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PRfiFACE DES TRADUCTEURS 



« C^Uit d6}k un plaisir que de faire cettc traduc- 
tion pour qui il la faisait. » 

E. Fagubt , citd dans Les Melanges, p. 280. 



Les Melanges de Grammaire fran^aise de M. A. Tobler 
n'ont pas besoin d'etre presentes longuemenl au 
public philologique. Base, point de depart, modele 
de totfttes les etudes analogues, ils sont indispensables 
k tous ceux qui s'occupent de syntaxe historique, et 
les r6sultats des recherches de Tauteur sont si inde- 
niables qu'il y en a qui ont pen^tre dans les livres sco- 
laires, et d'autres qui sont devenus des lieux communs 
pour lesphilologues. Mais la concision, et la profondeur 
du style de M. A. Tobler augmentent souvent la diffi- 
cuUe de la matiere. De la vient que la lecture de ces 
etudes, p^nible pour les Allemands, est presque 
impossible pour les strangers. Aussi croyons-nous 
rendre un service aux romanistes en leur offrant cette 
traduction. Nous nous sommes efTorcds d'etre aussi 
exacts que possible ; mais chaque fois que nous avons 
cru devoir modifier I'original, nous avons soumis 
notre remaniement k Tapprobation de Tauteur. II nous 

a aid^s, il a ^clairci nos doutes avec une bienveillance 
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VI PREFACE 

et une patience in^puisables. Qu'il nous permette de 
lui en exprimer ici toute notre reconnaissance. 

G'est M"® Oberti d6ja connue par sa traduction si 
soignee de la Syntaxe du XV W siicle de Haase, qui, 
la premiere, avait eu Tid^e de traduire ces Melanges. 
, Elle en avait m6me d6j& traduit onze chapitres ; mais 
ses forces trahirent son courage, et sa sant^ tout k 
fait altfir^e la for^a k renoncer k la science. Son travail, 
completement remani6, a 6te la base du notre. 

M. Gaston Paris s'etait vivement int6ress6 k notre 
projet ; il nous avait m^me gagn6 la confiance de Tedi- 
teur, et une de ses derni^res lettres parlait de noire 
traduction. Nous nepouvons h^las ! laremetlre aujour- 
d'hui entre ses mains^ et cette impossibility renouvelle 
pour nous la douleur de sa perte. 

Remercions en terminant MM. B. R5ttgers et 
F. Wilke de la peine qu'ils ont prise en relisant avec 
nous les 6preuves. 

La traduction de cette i^^ s^rie sera prochainement 
suivie de celle des 2^ et 3® series. 

Max KuTTNER et Leopold Sudre. 



PREFACE DE LA PREMlfiRE fiDITION 



On trouvera r4uni ici ce que fai public peu a peu sous le 
meme tiire dans les huit premiers volumes [1877-84 ) de la 
Zeilschrift de Grdber. 

Maintenant chacun de cespetiis chapitres a un litre parti- 
culier ; ils se suivent sans interruption en un volume; ily 
a ete adjoint un index alphabetique des matiereSy renvoyant 
aux pages oh il en est question : cet index est dtt a Vun de 
mes anciens dUves, M, le D' Alfred Schulzey dont le fidde 
devouement ne s'est pas rebute devant cette tache. Ainsi il 
devient plus facile pour les autres et meme pour moi de 
trouver chaque detail isolement. JTai ajoute deux nouveaux 
chapitres; mais Vassentiment des uns, Vopposition des 
autres y ety plus souvent encore^ le resultat de mes propres 
observations ou reflexions m'ont conduit k changer maintes 
choses aux anciens chapitres. 

JTaurais pu adjoindre A ceci differentes etudes de mSme 
nature, auxquelles je continue & attacher quelque valeur^ 
jusquA ce que quelqu'un d'autre traite de son c6t4 ces 
memes matieres avec le developpement qui leur convient. 
Je les ai publiees dans le Jahrbuch^ dans les Gottinger 
Gelehrten Anzeigen, et dans la Zeitschrift de Grdber ; mais 
elles contiennent en partie des choses qui, maintenant, sont 
devenues si courantes quit est inutile de les rSimprimer, 
D'ailleurs il m^aurait 4te pSnible de quitter avec armes et 



VIII PKtFkCE 

bagages la respectable et confortable maison qui, depuis 
bientdt dix ans^ a en Grober un proprietaire si aciif, si 
circonspecl, si epris d'ordre^ et pas plus indulgent quil 
nest malheureusement indispensable de Vetre ; faime a me 
savoir son locataire avec une partie de mes biens. 

Et enfin^ nest-ce pas, deja trop de quatorze feuilles de 
quelque chose qui^ sans doute, s'intitule Grammaire^ mais 
que certains n'admettent comme tel quavec repugnance^ si 
mime ils ne se signentpas, en y voyant de la psychologies 
sinon quelque chose de plus effarant ? 

Berlin, Paques 1886. 

Adolf TOBLER. 
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Pronom personnel sujet des particales oui, non 

et d'autres propositions sans verbe. 

La particule ne sans verbe 

Diez a etudi^ * la combinaison de la particule d^afErma- 
tion ou de negation avec un pronom personnel propose, 
ou postpos^, sujet de la proposition que repr^sente cette 
particule. U a montr^ que ce phenom^ne appartient au 
proven^al ; mais les exemples qu'il cite k la suite pour Tita- 
lien (to 81, io no, non gii io), et pour Tespagnol {eso si, 
€80 no), ne sont pas tout k fait de mSme nature. 

Dans les exemples italiens et espagnols, en efFet, le pro- 
nom personnel a une force qu'il n'a point dans les locutions 
provengales, « oui » ou « non » n'afErmant ou ne niant 
express^ment que pour le sujet ou le complement repre- 
sent^ par le pronom personnel : io si signifie « moi, certai- 
nement, peut-dtre pas un auti^e » ; non gik me, a non pas 

1. Gr. IIP 319 (292). [Les chifFres entre parentheses indiqueront, 
chaque fois qu'on cite la Grammaire de Diez, les pages correspon- 
dantes de la traduction fran^aise.] (N. d. trad.) 

M6lange$ de Grammaire frangaise. 1 



•2 • « • * : / ' : ' . .'Mi[i4N&^.^ pE* grammaire pranqaise 

moi certainement, mais peut-6tre quelque autre ». Dans 
le proven9al, au contraire, le pronom personnel ne sert 
nullement k opposer raiRrmation ou la negation k une 
negation ou k une affirmation qui serait applicable k un 
autre sujet ; il est \k uniquement pour rappeler ce qui est 
ni^ ou affirm^ par les particules en question ; il a un r6le 
analogue k celui du verbe employ^ avec ces particules dans 
les exemples que cite Diez*. D'autre part, les locutions 
proveuQales sont exactement semblables aux locutions de 
Tancien fran9ais que Diez en a rapproch^es ^ : je no/i, il 
non, non il, nen il^. 

J'ai, de mon cdt^, expose et comme ^tant mon opinion 
personnelle ^, qu'en ancien frangais, tout autant que la 



1. Gr., loc. ciL,2 et p. 436 (403). 

2. Ibid., p. 319 (292). 

3. On peut en voir des traces dans les patois modernes : allons, 
canaille /... suis le sentier et laisse-nous tranquilles avec tea sottises. — 
Norij moi, dit V enfant (G. Sand, Mauprat, 35) ; Tauteur a mis en 
note : locution du pays, 

4. Dans Zeiischr. f, vergL Sprachf., NF., Ill, p. 423. — C'est de la 
meilleure foi du monde que, d'abord dans mes cours, puis beaucoup 
plus tard dans cet article, j'ai donn6 comme mieune Texplicalion de 
il contenu dans 6il et nenil^ alors qu'elle avait 6t6 d6jk donn6e par 
J. Grimm [Gramm,, IIP, 768), ainsi que me Ta fait remarquer apres 
coup un de mes auditcurs z616s. Je ne me crois pas excus6 par le 
fait que la chose dtait reside inapergue des autres. Ce qui me console 
toutefois, c'est que certaines des observations que j'ai pr6sent6es 
dans cet article sont nouvelles par rapport k celles de Grimm et 
peuvent servir kles fortifier. Ilestdtonnantque Diez, qui connaissait 
la thdorie erronde de Grimm tirant o de jd et oc de Jd ih, n'ait pas 
adopts son explication de il et ne Tait meme pas crue digne d'etre 
mentionnde. Pour i7, cf. Cornu dans Aomania, VII, 361, Horning 
dans Rom, Stud,, IV, 229, Cornu dans Romania, IX, 119, G. Paris, 
ibid,, 625, Grdber dans sa Zeitschr,, IV, 463, D'Ovidio dans Arch, 
glott,, IX, 98. 

L'explication que j^ai proposde dans ce m^me article deoje u oui, 
moi » a 6td suivie de celle de naje donn6e par G. Paris dans Rom, 
VII, 465 et acceptee aussi par Foerster, Zeiischr, f, r, Ph,, II, 171 
(354). 
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particule no/i, la particule d^afEnnation o pouvait 6tre jux- 
iapos^e k un pronom personnel, et que de cette juxtaposi- 
tion dtait sortie la forme dil qui, k Torigine, n^etait pas 
applicable k tous les cas d'affirmation, mais T^tait devenue 
par obscurcissement du sens primitif. 

Je voudrais presenter ici quelques autres considerations. 
^ Dans la construction qui nous occupe, la particule .nega- 
tive a g^n^ralement la forme qu'on s'attend k lui voir dans 
line proposition sans verbe, c'est-k-dire non, et c'est cette 
forme qu'elle a toujours quand le pronom est pr^pos^. S'il 
est postpose, elle se pr^sente sous la forme qu^elle n*a que 
devant le verbe, c'^st-k-dire ne ; par ex. : 

Or te vuel traire^ qcfai mon arc tendu. — Et dist Ybers: 
amis, frere^ ne tu (RCambr. 1963) * ; Dow tu vivre a wise 
de kien ? Ne tu^ mais de boin crestiien (VdlMort, 86, 8) ; 
Guides tu diu faire sen bel ? Ne tu; nus nert de se maisnie^ 
SanQois na s^amor desrainie (ibid., 166,10) ; Puis men 
cumbaire a Carle et a Franceis ? — Guenes respunt : ne 
vus a ceste feiz (Ch.Rol., 567)2; Biax rois^ fait Ely as, ai 
jode rien mespris ? — Ne vos, ce dist li rots, Ely as biax amis 
(Gh. cygn., 64) ; Porroie je garir, se creoie an vo loi? — 
Ne vos, dist Baudequins (Ch. Sax., I, 258)3. 

Cette forme atone ne s'employait aussi en ancien frangais 
dans un autre cas ou il y a lellipse du verbe, k savoir 
devant les determinations quantitatives mie, plus, mais, 
ff aires, pas, par ex. : 

1. Le premier ^diteur semble avoir compris autrement, puisqu'il 
ne met point apres frdre la virgule qui a 6i6 inlroduile depuis par 
P. Meyer. 

2.CestlalcQoncit6e par Perle, Zeitschr. f, r. Ph., II, 14 el d<^fendue 
par Foerster contre MuUer, ibid., II, 171. 

3. II n*y a pas identity parfaite entre ces exemples et celui de 
Cliges, V. 4679 : Qui le conoist ? — ne gi4. — ne gi6, que je s6pare 
ainsi, consid^rant qu*il y a Ik la meme r^ponse faite par des personnes 
dilT^rentes. Ici la pensde porte particulierement sur le pronom, ce 
qui nVst pas le cas dans les autres exemples. Mais il est h ranger 
parmi eux au point de vue de la forme de la particule negative. 
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Des dou8 puet turn ffuarir, des dous altres ne mie 
(SThom., Bekker, 83*», 14); Tout son cuer, ne mie a moiti^, 
A en couHoisie a/oi/i/tV (Barb, et M.,I, 149, 427); pechent 
plus^ ne mie mains (ibid., I, 281, 354) ; deus cienetes Ne mie 
grans^ mais petitetes (Perc, 22898)*; Trente et huit ans 
vesqui^ ne plus (GMonm., 3766) ; s'il Uust solement dit 
«( convertiz vos » et ne plus [nihil addens dans roriginal], 
(SSBern., 136, 38) ; Ilaun mois^ ne plus nuljour^Qu'il me 
dist.., (Perc., 42604); Trente et nuefansregne et ne mais 
(GMonm., 3786) ; Cine anz vesqui puis Karles et ne mes 
(Cor. Lo., 165)2; (/^g planche ne gaires lee (M^on, I, 9, 
24U); ainz ne gaires sera toz sains (Troie, 11849); quant 
venrra il?Jusca ne gaires (Rich., 1392); dusqu'a ne gaires 
(Guill. d'A., 89 et 143,3 ; Gayd., 56 *) ; et por c'est il uns 
dexet nepas en trois persones (Turpin, WulffI, 18,20); 
En chantant ainsi me deduis, Nepas por chose que fe truis 
En moi point de solaz nejoie (Jub., NRec, II, 249). 

C'est ainsi encore que /le, sans s'appuyer comme procli- 
tique sur un verbe, entre en composition dans les locutions 
ne que ou ne plus que^, ne mais ou ne mais que (excepts), 
et, comme on Ta justement remarqu^^, dans les locutions 
non moins fr<§quentes neporuec^ neporcant^ nequedent"^. 



1. Nemy, c'est-k-dire ne mie, est la forme qu'a gdn^ralement la 
negation, quand il y a ellipse du verbe, dansle Liv re de conversation 
publie dans Zeitschr. f, nfz, Spr., I, 13. 

2. L'^dition Langlois porte non maiSf 163. 

3. Foerster 6crit nagueircB, au v. 89. 

4. Dans Barb, et M., I, 285, 475, il faut lire : Com vos orrois 
Jusqu^a ne gaires au lieu de jusque n'a gaires ; de meme dans Ferg. 
164, 9, il me semble indispensable de remplacer sans ne gaire, qui 
n'offre aucun sens, par ains ne gaire, 

5. La premiere de ces locutions signifie litt6ralement non (ce) 
que, c'cst-^-dire « non autant que », Tautre « non plus que ». 

6. Perle, dans Zeitschr. /*. r, Ph,, II, 15. 

7. Les cxemples sont rarcs de Tcmploi de la forme atone sans 
verbe k un mode personnel dans d'autres cas. Peut-etre peut-no 
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Dans les exemples pr^c^dents, on ne pent gu^re consi- 
derer ne comme ^tant le nc sorti de nee; ce ne serait, en tout 
cas , admissible que pour un ires petit nombre de ces exemples ; 
Tobligation ou Ton est, pour la plupart, d'y reconnaitre la 
forme atone du latin non entraine k admettre la m£me chose 
pour les autres. 

On peut encore completer les observations de Diez en 
ajoutant que ce n'est pas seulement k « oui » ou k « non » 
que se juxtaposent les pronoms personnels comme substi- 
tuts du verbe et du reste de la proposition ; ils se juxta- 
posent aussi k des complements ou k des determinations de 
diverses sortes qui ont la valeur de v^ritables propositions 
avec ellipse du verbe ; ainsi dans : 

AmiSy et dont es tu ? ne mentir mie, — S/rc, jou de Gas- 
conge (Aiol, 3501); Or di content. — je vofentiers (Elea, 
61 1 ) ; ge n'ai nusbiens retenuZy Ne ge nianor ne ge niamie 
Ne ge ma joie ne ma vie (Parton., 5215) ; Et il ne volt 
puis joie avoir y Ne il a mein ne il a soir (ibid., 6424) ; je me 
connui, Je vi le jour, mais je non hui (JCond., I, 365, 
334); demandai.., Quanque je voil, et je el non (Watr., 
174, 379) ; Je gart si cestes et justis Queja n'istront de cest 
porpris. — Et tu comant? (Ch. lyon, 343; ibid., 5737) ; 
et vouspourquoi? (RViol., 23) ; Se tul manjues^ bien [eras. 
— E jo en quei? (Adam, 159); Eva, ca sui venuz a toi. — 
Di moi, sathan, e tu pur quoi? (ibid., 205); Si me devSs 
moult bien par droit edier, — Etjou de coi? (HBord., 15) ; 
Nos serom de la terre et per et compeignon. — Et nos 
comant ? (Par. Duch., 2) ; lieve toi, — Dame, dit il, et ge 
porqoi? (Barb, et M., I, 265, 682; ibid.. Ill, 176, 247); 
peneans sui. — Et vos des quant ? (Weber, Handschr. 
Stud., 186. [be vuelh sapjatz Qu'ieu am del mon lo pus 
aibit, — E vos cal, dona ? (Choix, II, 277)]. 

citer en ce genre: espiriz alanze nerepairanz, Oxf. Ps. 77, 44; Volez 
en mail des gas, sire 7 '^ ne de ceste semaine, Karls R., 800. 



II 

de introduisant un « sujet logique ». 



Certains emplois de la proposition de dans le frangais 
actuel sont sans doute touches qk et \k en toute grammaire 
un peu detainee, mais ne sont pas, me semble-t-il, bien 
compris. A mon avis, il faut les rapprocher de certains 
emplois de la m6me preposition dans le vieux fran^ais, et 
c'est de ce rapprochement quHls tirent la clartO desirable. . 
Commengons par les anciens emplois. 

Dans le frangais moderne, un substantif sujet de propo- 
sition pent Stre suivi de itre et d'un second substantif 
comme determination predicative, lequel, soit sans article, 
soit avec Tarticle indefini, mais jamais avec I'article deiini, 
Ovoque une idee plus genOrale par rapport k I'idee plus 
spOciale exprimOe par le sujet ; ainsi dans : la sante est un 
grand tresor. 

Or, k r^poque de Tancien frangais, on concevait et on 
expfimait Tid^e d une fagon toute diffOrente. On disait. 
tant6t en prdposant le predicat : Afout est grans cose de 
preudomme (Rich., 2691); Grans vertus est et meritable De 
serf ki sert par feaute (Rerlcl., G, 34, 9) ; Grans perius est 
dou pule lai. Quant tu come brike Vensaies (ibid., 90, 11); 
Mais grant destreche est dou meneur [frcre] (Vr. An., 340) ; 
Noble ordene est de cevalerie (JCond., I, 71, 1); Povre 
cose est de mortel vie (ibid., 265, 1) ; Moult est male chose 
d^envie (Dolop., 53); Por cest fole chose de nos Dames 
(Ombre, 430) ; — tantot en postposant le predicat : De vostre 
mort fust grans damages (Rich., 2871); De ma vie nest 
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preaz ne joies (Guill. d'A., 1145); De povrete est granz 
mehainz (ibid., 1992) ; Mes del mangier fu nus deduiz^ 
Quil n'i ot painne vin ne sel (Ch. lyon, 3468); Et de sa 
bouche esioit merveille (Barb, et M., IV, 410, 100)*; De 
sa voiz fu grans melodie A Voir (Walr., 207, 263); de ma 
chair east este fort maulvaise viande (Rabelais, II, 14)^. 

De mfime avec sembler au lieude estre : Unjour li sanle 
bien d'une eure (lUe, 3417) ; Car longe atente en fine amor 
Fait bien sanler dune ore un jour (ibid., 3420) ; Or me- 
sembleroit ja orgueil Dou desvoloir (Mer., 5557); Si font 
bien diverses distances... sembler d'une chose deus (Rose, 
19148) ; Si font bien oel enferme et troble Desengle chose 
sembler doble (ibid., 19175); Mais de toutes ces riens 
ensanble Noiens a ceste (en comparaison de celle-ci) me 
resanble [MovLsk. ^ 24595); Dont v^issiez estour... Si grant et 
siorriblequede la sablonniere Qui levoit contremont^ sanhit 
une fumiere (BSeb., IV, 60) ; Bien sambk une forest dez 
lanchez quil y a (H.Cap., 148); of. argens e garnimens Fan 
de cusso baro semblar {Mahn^ Ged., 941, 16). 

La nature de Texpression n'est modifi^e ni lorsqu'un 
pronom relatif ou interrogatif remplace le substantif pr^di- 
catif : Quanguest d' amors ipuet aprendre (Barb, et M., II, 
208, 707) ; — ni lorsqu un pronom remplace le substantif pr^- 
c^d^ de de : Si seroit de vous grant domage (Claris, 21894) ; 
Mais il ni ot que boire^ de chou fu li mescids (Aiol, 5673) ; 
Encor n'en fu il mie de tant cav. : al baron ses [assez] 
(ibid. , 9152) ; — ni encore lorsque dont remplace un pronom 
relatif pr6c^d6 de de : Et cil dui conbatre se durent Au roi, 

1 . Pcut-etre ce passage est-il aussi de Chretien de Troyes, dans son 
Conle delGraalj bien quUl ne figure pas dans le texte de Polvin; en 
tout cas, ce qui le precede imm^diatement et cequi le suit, v. 67-115, 
sont tires de ce poeme, v. 2987 sq. 

2. Morf, dans Li/. BL (1887, 212), rapproche de ces exemples fran- 
Cais rcxemple espagnol Gran cosa fue del rcy e de su corazon (Alex., 
240 a). 
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dont dolors fu mout granz (Ch. lyon, 5275) ; Mes Sarrazins 
la tindrent (la cil^), duntfu grant duel e mal (SAub., 13). 

Comment entendre cette mani&re deparler? La syntaxe, 
en efFet, ne saurait se contenter de constater telle ou telle 
combinaison de mots, ou de rechercher leur signification, 
signification qui peut souvent 6tre loin du sens primitif. 
EUe doit, comme la s^mantique, remonter k la signification 
fondamentale, et celle-ci, dans le cas ou il s'agit de con- 
structions, n'est pas toujours plus connaissable k premiere 
vue que la signification des mots isoUs et peut avoir subi, 
dans le cours de Thistoire de la langue, de nombreux chan- 
gements. 

II s'agit d'abord de savoir si Noble ordene est de cevalerie 
est identique au tour latin Nohilis ordo est militixj c'est-k- 
dire si de et le cas oblique Equivalent ici au g^nitif latin qui 
se combine avec des termes g^n^riques. Dans ce cas, le 
g^nitif serait « r^gi » par le substantif pr^cEdent, sous- 
entendu dans son rdle de determination predicative. 

II est sur que, lorsque de et un substantif expriment un 
rapport de possession, il n'est point n^cessaire que le 
substantif r^gissantsoit T6p6i6 ou remplacE par un pronom; 
c'est ainsiqueTon trouve : Que nature et amor de chien Valt 
miauz que de feme ne fait (M^on, I, 161 , 1 108) ; Leur ameg 
metedixen glore,..Et de tous peceeurs ausi (Amad.,7936) ; 
poserad.mes piez si cume de cers [ponet pedes meos quasi 
cervorum] (Oxf. Ps. p. 241); mes piez fait ignels cume de 
cerf [eloign^ de Toriginal : coaequans pedes meos cervis] 
(LRois, 208) ; Bergiere^ meuz doit valoir M'amor que d'un 
pastorel (Rom. u. Past., II, 64, 85), etc.^ Ainsi on pour- 
rait etre porte k faire d^pendre de cevalerie dans notre 
exemple d'un second ordene sous-entendu. 

1. Voir quclques autrcs exemples dans Tinstructif programme de 
Gessner, Zur Lehre vom franzdsischen Pronomen (I,Teil, p. 33) ; voir 
ausslGeorg Cohn dAns Archiv /*. d. Stud, </. n. Spr., CVI, 450. 
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Mais, il est facile de s'en rendre compte, cette explication 
ne pourrait £tre acceptable que pour un petit nombre des 
exemples cit6s, pour ceux ou le substantif pr^dicatif est 
accompagne d'un adjectif qui est si essentiel qu'il contient 
k lui seul le pr^dicat proprement dit. Cette explication 
n est plus admissible, lorsque le substantif pr^dicatif est le 
terme essentiel de I'id^e predicative, ce qui a lieu sans 
exception quand il n'est pas accompagn^ d un adjectif, 
souvent mdme quand il en est accompagn^ ; elle cesse de 
r^tre aussi, et cela se comprend de soi-m£me, quand il s^a- 
gitd'une interrogation qui porte sur le pr^dicat encore k 
determiner. Si Ton ne veut pas admettre que la con- 
struction ait et^ transportee d*un tr^s petit nombre de cas 
oil elle pourrait se comprendre, k une majority decas oCi 
elle n*aurait pu dtre introduite qu abusivement, il faut 
chercher k expliquer autrement la locution en question. 
II me semble qu'on arrive k la vraie explication, si Ton 
donnek la proposition son sens ordinaire indiquantTorigine, 
le point de depart, la provenance, et si Ton attribue au 
verbe estre plus de force matOrielle qu'il n'en a dans les 
cas oil il sert de simple lien, de « copule » entre le sujet et 
le prOdicat. Ainsi, en donnant leur valeur pleine k de et 
k estre^ on traduirait de vostre mort fust grans damages 
par (c de votre mort exit rOsultO, fut n€ grand dommage ». 
D'apr^s cela, ce que nous considerions jusqu'ici comme 
determination predicative, dans les propositions de cette 
sorte serait precisOment le sujet. 

II est vrai que souvent nous voyons s'aj outer k it re ou k 
sembler 1^ pronom ce,qui, tout aussi bien, ne pent £tre que 
le sujet, par ex. : 

N^est chou orgiere de maV aire De te car (Rencl., 
M, 178, 3); Cesideliz de boens liz (MOon, I, 302, 25) ; Cest 
iouz reviaus de leur enfance (Watr., 241, 311); c'est un 
et range faitdu soin que vous prenez (Moliere, Ec. d. mar,^ 
ly 1, S7) ; ne sai noient Que c' est d^ amours^ n'onquesn'amay 
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(RCcy, 598); Je ne sai que ce est de vous, (Guill. Pal., 
i319);Etqu'est che de vou dieu ?{BSeh., XI, 179) ; qu'est 
ce d' amours si non toute doulceur et bonte? (C*® d'Artois, 
i45); tu es sans cervelle et ne s^ais que c'est de raison 
(Larivey, Le laquais, III, 6); Moult est ung rois poissans 
qui tient ce p&ys chy ; S'en pais en puet j6ir, cest grant 
cose de lui (HGap., IH); tes meschiis De quoi ce fust 
damages et pitids\En{. Og., 1850); Francois les enchau- 
cierent^ dont ce fu folete (BComm., 3818); dont ce fu 
aussi comme une prophecie (Joinv., 48*) ; desirent tant le 
salut de vos ames quils en perdent la leur par charite 
catholiquCy dont cest grant pitie (Sat. Mtoipp^e (Frank), 
p. 77). 

II est certain que dans ces exemples, deliz^ reviaus^ grant 
cose^ quCy etc., sont des predicats. Mais il me semble Evi- 
dent que, dans les cas ou Texpression a revStu cette forme, 
il y a eu fusion de deux tournures d'une nature dilKrente, 
dont Tune avait ces mots comme predicats et Tautre comme 
sujets : c'est deliz et deliz est de boens liz *. Citons aussi, 
ppur Temploi de de en question, les exemples suivants : 
De sa fame, que bele avoit^ Ert li fes qui plus li grevoit 
(M^on, II, 302, 287), ou ce que nous appelions d'abord pr^- 
dicat et qui, d*apres notre mani^re de voir, est devenu su- 
jet, est accompagn6 de larticle defini ; N'i ai (= a) si bon 
comidu fuire (Lyon. Ys., 2604) ; Car de vingt encontre un 
^aide parture i a (B3eb., V, 183); li argens... Dont tant a 
paine a Vam^sser (Watr., 158, 90), ou notre rfe figure dans 
une proposition sans sujet ; dolerose port^ure As fet^ msre^ 
de tes enfanz (Troie, 4889) [en tes enfants tu as mis au 
monde quelque chose de douloureux] ; Au mont dones ma I 

1. II en va tout autrement dans les phrases de cette sortc : II nest 
si bon^ armeure que de ce via frianl Et de cez patez la qui vont souez 
flairant (HCap., i03). Armeure ne peutetre ici que sujet, bien que le 
verbe soit pr^ced^ de il impersonnel, qui est tout h fait superflu. 
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essemplaire De te robe^ ke tu polls (Rencl., G, 144, 10) ; 
De moy pdes veoir le Jesu messagier [en moi, vous pouvez 
voirle messagerde Jesus] (BSeb., XVI, 845) ; Sans armSures 
ont les cors Fors seulement que d'un escu (Watr. , 237, 195 * ). 

Ne faut-il pas ranger dans cette meme caiegorie des 
phrases comme Suer, vos est de moi moult petit (Parton., 
8480) ? \c\itre est accompagn^ d'une expression quantitative, 
qui, si mon interpretation est juste, serait le sujet, en outre 
d*un nom de personne ou de chose anient par cfe, et enfin 
d'un datif. Le sens de cette construction est « quelqu*un 
ou quelque chose, importe k quelqu'un beaucoup, peu ou 
point w. Ainsi Suer^ vos est de moi moult petit signifierait 
litt^ralement « k vous est peu de moi », c'est-k-dire « je 
suis peu pour vous, je vous importe peu ». 

Je ne veux point, apres Burguy '^, donner des exemples 
de ce tour si usuel. Je voudrais seulement faire observer : 

1^ Que la determination quantitative pent n'etre pas 
exprim6e, et alors est signiGe « est quelque chose, 
importe » : tant commie il le voient^ ^i lor en est^ et nient 
plus (Best. d*Am.,34) ; de seoir n'a talent^ mes d'el Li est 
(RCcy., 865); d' autre chose ne lor e«/ (Mont., Fabl., Ill, 
60); 

2*> Que cette mSme determination quantitative est, dans 
d'autres cas, pr^cedee de ^, et alors la proposition est 
encore sans sujet : A poi Ven est (Troie, 23997) ; .1 moult 
petit mest de voire favelle (Gayd., 270) ; Ne Ven fu pas a 
u/iei5i7te(Barb. et M., Ill, 213, 131) ; Moi nest a noient De 
toz les maus traire (Tr. Belg., II, 46, 32) ; Des mesdisans a 
riens ne m'est (Rom., X, 522) ; — avec il expletif : II ne vos 

1. Cf. Del flel deu no volg aver amig [dans le Gdele de Dieu, il ne 
voulait pas avoir d^ami], Booth ius, 45 ; ch'elli hanno de mi chosl 
desatenturado signore^ ApoUonio (Salvioni), 26, 22 ; io non so come 
piacevole reina noi avrem di voi (Decam., VIII, 10 fin) ; delV Alpi 
ichermo Pose fra noi e la tedesca rabbia (Petr. Canz., Italia, 3, 2). 

2. II, 296, i propos de gaires. 
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an est mie a tant Qu^antrer an voilliez an la painne 
(RCharr., 6820); Delgorpil ne mest ila Wen (Ren., 22159; 
M, XIII, 183). 

Le fran^ais moderne n'a guere comme tour Equivalent 
que celui de Tinfinitif pr^cEdE de cfe, que les grammaiiiens 
appeilent d'ordinaire sujet de la proposition, suivant leur 
habitude de confondre la fonction logique et la fonction 
grammaticale. Sans doute les phrases suivantes ne sont pas 
construites tout k fait k la fa9on du fran^ais moderne : 
Noble coze eat (Tavoir confort (JCond., I, 157, 1); bone 
chose est d'aprandre (Dolop., 308) ; D'ax andurer est grant 
laidure (Barb, et M., I, 284, 439) ; E se ne fust de parjurer 
Trop leide chose (Ch. lyon, 6768); il n'est corteisie ne san 
De p/et d'oiseuse maintenir (ibid., 99, dapr^s le ms. H); 
De trop parler est vilonie. Et de trop taisir est folic {Beand.^ 
1); le pronom cc serait indispensable aujourd*hui dans des 
phrases de cette sorte, comme soi-disant sujet grammatical. 
On pent en dire autant, et pour une autre raison, des 
phrases: honte fust de Vescondire (Ch. lyon, 266); grans 
anuis seroit dou dire (Barb, et M., I, 272, 55); Du tot porter 
seroit folic (ibid., II, 107, 12) ; cest folic del prometre {Eles, 
208) ; car, dans ce cas, le fran9ais moderne n*emploieraitpas 
I'infinitif comme substantif pr^cEdE de Tarticle ^ . 

Cela n'empSche pas qu'au fond il n'y ait concordance 
entre Tusage moderne et Tusage ancien pour la construction 
qui nous occupe ici ; on pent le voir par les exemples sui- 
vants : Ceo est lur dreiz de mesparlcr (MFce, G, 18); ce 
nest mie droiture De moi laidir et essaier (Claris, 1628); cest 
vilenie De povre meschine de vie Gaber, qui a petit d avoir 
(Barb, et M., IV, 432, 154) ; Cest sierviches biauset cour- 
tois De retraire aucun sierventois (JCond., I, 163, 1). 

II en est de mSme d'une autre construction du frangais 

1. y.Gdtl. Gel, Anz, 1875, no 34, p. 1071-1075 
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moderne des plus courantes, bien que secondaire et due 
seulement k une analogie, celle qui fait pr^c^der Tinfinitif 
de de quand il est sujet de itre avec un adjectif pr^dieatif 
ou d'uD autre verbe. On en trouve ^galement des exemples 
en ancien frangais : Mai seroit de perdre tiex genz (Claris, 
i8991) * ; Fors (1. Fort) est de resister a deus carneus pekies 
(GMuis, I, 383) ^ ; mout liplSust D'acorcier ran, s'ele pSust 
(Mer., 1252) ; a moi nafiert d'amersi hautement (Tr. Belg., 
11,77, 4); N^affierta ung bouchier detenir (1. de tenir) tel 
honour (HCap., 190) ; Mais que.vaut de gen9 enivrer? 
(Mousk. , 29229) ; Pour ce me vient en volenti De dire.., Des 
aventures de Bretaigne (Claris, 87). 

Sont probablement de la mSme nature les locutions du 
fran^ais moderne comme quest-il de lui? quest-ce de 
ce langage ? pour ce qui est de... et quelques autres qu'on 
trouvera dans Littre^ ; j'ajoute encore il h*en a etc rien 
(cela n'a pas eu de consequence) ; ce n'4tait pas assez des 
fatigues de la journee (ADaudet, Fromont j., 278) ; il y a 
assez de Vusine (Zola, Joie de v., 136). 



Je passe ici k Tetude d'une autre construction du fran9ais 
moderne, qui siirement est & ranger dan^ la meme classe 
que celles que nous avons traitees jusqu'ici, mais dont 
Tintelligence n'est possible que si Ton a encore present k 
Fesprit un emploi particulier de I'ancien fran^ais. 

Que 6tait, on le sait, employ^ en ancien fran9ais comme 
relatif neutre (et aussi comme interrogatif neutre dans les 
interrogations indirectes), sans etre pr^c^de du d^terminatif 



1. Toutefois mal pourrait etre pris dans cet excmplc comme un 
substantif masculin avec omission de Vs du cas sujet. 

2. Et avec Tarticle devant rinfinitif : tart est del repentir (Juise, 
88) ; S*il pierdent hiretages, moult fort est dou raooir(GMuis, 1,294). 

3. A Vartiele de, 23. 
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ce, comme Texige le frangais moderne ; ainsi dans * Et se 
volez tenir k'avez kovenancie (SThora., 962); qui fet que 
fere deit (ibid., 4050); Fai que dois^ avieqne que puet 
(Barb, et M. , 1, 77, 474) ; dont achaierom que cist mangucent? 
(Serm. poit., 62); Or aviegne que viegne [ou plut6t 
qu'aviegne] HCap., 148). 

II en 6tait de mSme dans les locutions comme il a fait 
que gentiex rois Et que sages et que courtois (Cleom., 
15127^). II n*est point douteux qu'on n'ait affaire ici au 
mSme relatif que dont nous venous de parler, ainsi que Ta 
montr^ d^jk H. Estienne^. Dans ces locutions, que est 
done r^quivalent de ce que de la langue actuelle, et la 
proposition relative abr6g6e se complete par le verbe de la 
proposition principale sous-entendu fait, font, feroit, Susf 
fait 4. Voici ^d'autres exemples [de ces locutions : D'oran- 
droit aije dit que sages (Gh. lyon, 1435) ; Vos dites.., que 
sage [fdm.] (ibid., 4786); Mout avez or dit que cortois 
(RCharr., 242) ; Salemon dit que droicturies Que,., (Trist., 
I, 72); tu paroles que fols (Barb, et M., I, 358, 57); or as 
que bris parU (Nyraes, 896) ; Et respont que bien avisos 
(RCcy, 5102^). 

1. J^ajoute ces exemples k ceux qui ont die d^jdi donn6s par Orelli, 
p. 123; Burguy, I, 164; Diez III 3 386 (356). 

2. Voir d'autres exemples dans Diez, IIP, 168 (153), Burguy, II, 
168. 

3. Cile par Diez, loc.cit, 

4. Mfiitzner [Synlaxe, II, 38 et 215) croit qu'on a affaire ^ des propo- 
sitions modales abr^gees et s'appuic sur ce passage de Villehardouin 
(231 de Wailly) : et por ce si fait que sages qui se tient devers le 
mielx. D'apres lui, il y aurait un rapport rdciproque entre si et que^ 
et que correspond rait k quam ou k ut. Mais ce rapport n'existe pas 
dans ce passage : si introduit simplenient le verbe avec son sujet, 
comme il arrive souvent quand la pbrase commence par une deter- 
mination adverbiale (voir Diez, III 3, 345 cav. : (317) et Vr. An *. au 
V. 77). Matzner reproduit cette thdorie erron<5e dans ses Allfran^ 
zdsische Lieder, k la note de III, 29. 

5. Et en dlargissant la limite naturelle de cet emploi, on dit de 
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De ious ces exemples, il r^sulte qu'il n'y a pas Ik un 
emploi particulier de faire, mais une construction qui admet 
tout aussi bien d'autres verbes. Estre est Tun de ces 
verbes, et c*estprecis^ment Tell ipse avec ^^redans une pro- 
position relative introduite par ^ae, qui est rest^e fr6quente 
aujourd'hui, alors qu'elle est extraordinairement rare avec 
faire. Ou serait-ce m^connaitre le sen^ primitif de la 
phrase cest un grand tresor que la sante, que de donner 
comme verbe sous-entendu k la proposition relative le 
verbe est de la proposition principale? Non, car, k mon 
sens,,toute autre explication est inadmissible. 

On peut en dire autant naturellefment du cas ou c'est un 
infinitif qui est sujet de la proposition relative abreg^e : 
Cest crime quenvers lui se vouloir excuse r (Corn., Horace^ 
V, 2), et avec une ellipse encore plus forte : Est-ce trop 
Facheter que d'une triste vie Qui tantdt^ qui soudain me 
peut etre ravie? (Corn., Polyeucte, IV, 3). Le cas est le 
mgme lorsque le verbe k sous-entendre dans la proposition 
relative n*est mSme pas exprim^ dans la principale : Oh! 
Vutile secret que mentir A propos (iAen.^'Menteurj II, 6). 

L ancien fran^ais n'ignore pas absolument des tournures 
de cette espece; il en fournit des specimens, rares toutefois : 
Cest li nons qui plus droit se nome (le surnom le mieux 
merits) Que li tuens (Mer., 4575); Cest li miex que je voie 
que la vile assegier (Ch. cygne, 224) ; Cest moult plaisans 
nons que Sarete (Cleom., 6478); C^st un mauvais ennemi 
qu'ire (JBruyant dans le M^nag., II, Ha); qui estoit peu de 
chose a luy {Dien) que une pomme (Menag., I, 141). 

Le mSme ph^nomene se produit dans le frangais moderne, 
on le sait, quand on interroge |sur le pr^dicat encore k 
determiner : quest-ce que la (ievre (sc. €st)? quest-ce que 

meme : De ce s^apense li vilains que senez^ Que 8el est chier el regne 
dont fu nez (Nymes, 880). 
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cela (sc. e^^)? et avec une prolixity excessive : qu^esi^e 
que cest que la fi^vre (sc. est) ? 

Or les propositions relatives abr^g^es, introduites par que^ 
peuvent revetir la forme qui a servi de point de depart k 
notre discussion : ce qui, dans les exemples pr^cites, est le 
sujet, peut se presenter comme determination adverbiale 
de estre au singulier sous-entendu, dont que est alors le 
sujet. Au lieu de dire Cest moult plaisans nons que (pr^di- 
cat) Sarete (sc. est), on peut dire Cest moult plaisans nons 
que (sujet; sc. est) de Sarete. Et efTectivement, on trouve : 

Cest une merveille a entendre Que de sesfez (Mer., 1869) ; 
Cert bien chose a esmerveillier Que desjoiaus que je devise 
(Cleom., 17877); Cest mes solaz et mes confors Que de 
mon filz et de ma fille (Mdon, II, 247, 361); Cest diablie 
que de soussy (JBruyant, dans le M6nag., II, 6b) ; c'est moult 
longue choseque de usure{Menag,j I, i6) ;c' est mauvaise pais- 
sonquedecailleetdepigon (ibid., 11,311); — etavecTinfinitif 
Car c^est trezbon office que d' estre boutillier (HCap., 101); 
Cest tos li confors que je truis En moi, sire, que de plorer 
(Weber, Handschr. Stud.^ 353); Noble chose est que de 
donner (Jub., iVflec, I, 373); c'est tout repos et paix que 
d' avoir a faire a bonnes gens (M^nag., II, 56) ; cestoit tout 
son desir que de Vaccompaignier et honnorer [CS^ d'Artois, 
79); c'estoit tout son souhait que de soy y trouver (ibid., 
122); c'est grant merveille que de veoir icelle saincte croix 
(S. d'Angl., 295)1. 

Le fran^ais moderne, comme il r^sulte tout naturellement 
de ce que nous avons dit plus haut ^, ne connatt plus guere 
cette construction qu'avec Tinfinitif : Ce nest pas ce qu'on 
croit que d'entrer chez les dieux (Lafont, F., XII, 11) ; c'est 
une chose bien serieuse que de mourir (La Bruy., des esprits 

1. Voir aussi des exemples de Froissart dans Ebering, Zeiischr. 
f, r. Ph., V, 369. 

2. P. 42. 
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forts). En dehors de ce cas, on la retrouve seulement dans 
certaines locutions toutes faites comme ce que cest que de 
nous * (que noire condition est strange!) et si fetais que 
de vous!'^ Quant k sijiiais de vous, qui existe concurrem- 
ment avec la locution pr^cedente, on estfond6 k en dire sim- 
plement qu^elle est incorrecte, bien qu^elle se rencontre d^jk 
en ancien fran9ais : Se li chapitre qui or queurenl... Pussent 
de eel chapitre la (M^on, II, 328, 460). Mais il n'y a rien k 
reprocher k la toumure soivante: Se jefusse que le roy (sc. 
w/), qui se trouve dans Man. de lang., 400 3. 



1. Dans Regnard, cit6 par LitM, IV, 4410. 

2. Dans Th. Coraeille et Moli^re, id., k Tarticle Hre, I, 42», cf. id. 
que, 20«>. 

3. L'emploi que nous avons ^tudid de que ^quivalant & ce que, nous 
eclaire sur Tadverbe du frangais moderne presque, que Littr6 
n'explique point dans son Dictionnaire et que Scheler, dans le sien, 
interprete d'une fagon insoutenable. Presque veut dire exactement 
« a peu pr^s ceque [est], k peu pr^s autant que [est] «, et le mot qui suit 
est proprement le sujet d'une proposition abregee. Dans le sens du 
presque actuel, Tancien frangais emploie prei seul : Voevre e$t pre$ 
loule acomplie (JCond6, II, 44); Pres une liwe i ad del mustier 
principal (SThom., B, 79 a, v. 13) ; Pres a Irois Hues ou a quaire 
S'esloit de la cort destornez (Ch. lyon, 5878). Pres que, avec ses deux 
elements tant6t juxtapos<^s, tant6t separes par le verbe, n'est usite 
a Torig'ine que devant une determination predicative : Pres iere que 
nuis (Dolop., 304) ; E quant li services fu pres Que finis (Perc, 36694) ; 
De chief etdeviaire fu pres que descouverte (Berte, 883) ; quant elle sera 
presque ci/i/e(M6nag., 11,225). Toutefois, dejJi de bonne heure, on peut 
signaler un emploi plus large de cette expression : Pres sui k'en aulel 
point (Berte, 859) ; Quant il vindrentpres qu'enmi mer (GCoins, 21 1, 
65) ; en anui de sejour Pres ke tout Van avoit est^ (id., dans Barb, et 
M., I, 352, 449) ; Si sunt eles voir pres que toutes Dc prendre convoi- 
teuses (Rose, 9032) ; ou mois d^avril s'asaniblerent,,. presque tout chit 
qui.,. (LMest., 386) ; Jai avoient pres ke maingiet (Dolop, 367). On 
comprend facilement qu'on ait pu arriver k un ordre de mots 
comme perso/ine presque, k des composes comme presqu'ile, presque- 
unanimit^, h des expressions comme quelques rues, a/freusement 
tristes dans leu r presque solitude (Rev. bl., 4900, II, 336 a). II ne faut 
pas confondre, comme le fait encore le Dictionnaire general, presque 
=: pres ce que avec presque suivi d'une proposition n(>gative, et ou 

Melanges de Grammaire franqaise. 2 
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Dans le fran^ais moderne, que de suivi d^un infiniiif se 
pr^sente encore dans d'autres conditions : Finfinitif avec de 
J continue k £tre « sujet logique » d'une proposition abreg^e, 
ou, plus pr^cis^ment, determine comme complement cir- 
constanciel Torigine de Texistence d*un sujet sous-entendu : 
mais que n'est point un pronom relatif ; c'est un adverbe 
relatif (= quam^ ut)^ et il est pr^c^d^ d'un comparatif ou 
d'un adjectif d^monstratif, ou d'un adverbe d'intensite. 
Ainsi le vers de Casimir Delavigne : Qui vous rend si hardi 
que de minterroger?^ signifie, si I'on d6truit Tellipse:.... 
ai hardi que {il est hardi) de minterroger, 

Cette fagon de parler n'est pas non plus etrangere k Tan- 
cien fran^ais, et com s'y rencontre k la place de que : 
Oses issi grant cose enprendre Envers moi com du cora 
desfendre [sc. grant cose est] (Amad., 6100) ; trop me vois 
mervelliant Pour coi en telle loy estes ensi creant Que d'ar- 
doretd^ocire [sc. toys est] (BSeb., XI, 177); A^e*^ che mie 
pites, . . De ceste puchelette maintenir si vieument Que de ge- 
sir o lui [sc. est vius maintenemenz] (ibid., VIII, 885) ; 
et quant cil apostoiles fu en si haute chaiere comme dtestre 
vicaire Jhesu Crist en terre [sc. est haute chaiere] (Brun. 
Lat., 99); 2 et avec Timpersonnel ia au lieu de estre : ^ iNTi 
a si bon com dou tesir Et d'esgarder et de veoir [sc. a bon^ 
c.-Si-d. bone chose] (M^on, II, 69, 2152); II ni a tel con de 
veoir (Ren., 6032 ; del veoir dans Martin, XVI, 1178). 

Mais, chose tout k fait hors d'usage aujourd'hui, on pou- 
vait employer un nom aussi bien qu'un inflnitif : Vassaut 
[il Tabsout] £/ 91 tresgrant avoir lisaut [paye] Comme du 
saint cors Jhesucrist [sc, granz avoirs est] (Barb, et M., I, 

que est conjonction : pres que sea cuers ne li parti (Cleom., 3532); 
a bien pres Que ele ne chai apris (Ch. lyon, 3099). Voir ci-dessous 
chap. 9. 

1. CiUpar Matzner, Gramm,, § 150, 1. 

2. Cf. Arnold Krause sur le v. 7616 de Cleomades. 

3. Cf. p. haut, p. 10 
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238, 895) ; Puis que pour moi vous esies mis En si grant 
peril com de mort [sc. granz perius est] (Jeh. et BL, 787). 
Citons aussi: Mes se festoie com de li [si j'etais k sa 
place] (Barb, et M., Ill, 338, 400), tour qu'on peut mettre 
en regard du tour actuel si fetais que de vous *. 

Je ne puis entreprendre ici de montrer cornment plus 
tard s'est perdue la notion de la vraie nature de cette cons- 
truction et comment, par consequent, se sont elargies les 
limites primitives de son emploi. Sans doute Louise Labe, 
par exemple, s'exprime encore assez correctement quand 
elle ecrit: na elle donne hardiesse et dexterite telle a 
Vhomme que doser et pouvoir combatre sans armes un 
lyon (82) ; si quelcune parvient en tel degre que de pouvoir 
met t re ses concepcions par escrit (3) ; mais on peut citer 
d'elle un grand nombre de passages oil elle emploie dej^ 
que de avec moins de justesse : tant favorisee des cieus que 
d'avoir Vesprit grand assez (4) ; la licence des fols est venue 
si grande que d'outrager,,, (43); serez tous si fols que de 
Cabsoudre (47), et d'autres ou elle emploie, au lieu de que 
de^ soil que^ soit de : moy qui Vavois rendu si mal avise que 
venir faire un povre mari cocu (21); ha elle este si hardie 
d'atenter k ce qui plus vous estoif cher (32) *. 

L'ecart entre la syntaxe d'aujourd'hui et Tancienne pour 
Temploi de que de dans avant que rfe, il vaut mieux.,. 
que de et autres tours de ce genre est indique dans toute 
grammaire un peu detaillee; mais le tour a moins que 
d'etre fou {il n^est pas possible de raisonner de la sorte) 
n'offre rien k reprendre, m^.me k la grammaire historique ; 
il signifie « avec moins, c.-k-d. etant donn^ moins que 
(n'est) folic », de sorte que Texpression complete serait a 
moins que n'est d'Stre fou. Toute diff^rente est la significa- 

i. Cf. p. haut, p. 17 

2. D'apr^s Fddition plus curieuse et luxueuse qu'exacte de Tross, 
Paris, 1871. 
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tion de de dans a moins d'Stre fou ; c*est le de qui, en 
ancien fran9ais, amene le complement du comparatif qui 
n'^tait pas toujours, dans ce cas, comme aujourd'hui, un 
nom de nombre. 

Je n*ai point Tintention d'epuiser ici tout le chapitre de 
de suivi d'un inRnitif. Je ferai toutefois observer qu'a men 
avis toutes les questions qui offrent le plus de diflicultes 
pour quiconque veut aller au fond des choses, je les ai 
resolues en ce qu elles ont d'essentiel, oudu moins j*ai four- 
ni les elements necessaires pour les r^soudre facilement. 

Avant de terminer, et bien que j'aie dejk abus^ de la pa- 
tience du lecteur, je voudrais attirer son attention sur un 
autre cmploi en ancien fran9ais dela preposition rfe, lequel, 
k ce que je crois, a un certain rapport, tout lointain qu'il 
est, avec les precedents. Get emploi consiste en ce que, 
semble-t-il, des expressions servant k inviter k voir ou k 
ecouter, lesquelles peuvent se presenter sous forme d'inter- 
rogation, sont suivies parfois, au lieu du simple accusatif 
pour designer Tobjet de Taction, du cas oblique precede 
de de ; par ex : 

Voiz du papelarf^ du beguin (Huteb., I, 312); As tu veu 
decelepie? iVe me lait mencr driierie (SSag., 3130) ; avez veu 
de ces ribaus? (Joinv., 158 c) ; oies de recreant /{ Gh. cygne, 
172) ; 6ez del (var. de) felun (Reimpr., I, 10) ; Seignor^ ce 
dit Rainberge, vez de mon filz; II vaincra encor molt de 
poigneiz (Barb, et M., IV, 222, 172) ; Voisjet i7, du larron 
prove! Le cuide il vers nos tensser? (ibid., IV, 240, 230); 
VoiieSy dame, de chel enfant! Con le voi biel et avenani 
(Rich., 713); Vols, li quens disl^,,.. De eel truant, 
de eel faus moigne, Qui tant me fait honte et ver- 

1. Ebcling, dans Auberce lo3, a montre qu'un pareil ordre des 
mots sc rencontre fre<iuenimonl pour la proi)osilion principale incise 
du discours direct. 
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gogne (Eust. Moine, 768) ; Veiz delcoc, qui au matinveille^ 
Et tu dorz (Chast. ProL, 221) ; Or esgardeiz de Vhome et 
de sa grant folie^ Ki celui siut qu*il set tot plain de felonie 
(Poeme mor., 135 a); Vez de Raouly com il m'a justicic^ 
(RCambr., 3042) ; Oresgardez del traitor Quel menchogne 
dist son seignor (Joufr., 227); Vez de Guillaume... il a 
or son droit seignor mene (Nymes, 799) ; Esgardes de ces 
rues con sontporprisses (Aiol,2466) (ib. 4454) ; or regardez 
de ma pelice,.. quelle elle est at tour nee {MenRg., 1,161)^; 
Escoute de ceste anemie, Fet SymonSj qu^ele a respondu 
(Barb, et M., Ill, 391, 356) ; Oiez, fet li roU, del deable, 
Quit (I. Qui) ne sera ja chastoiez (ibid., Ill, 207, 84) ; Oiez, 
dist il, dou Praetor (ibid., 461, ill) ; depute (I. de pute) 
orscy Qui lo prevoire si amorse (M6on, I, 44, 216) ; Ois de 
fil a putain bedel ? (Eust. Moine, 530) ; oiez de ce ribaut 
(Trouv. Belg., I, 262,599 2). 

La nature de cette construction ne me semble pas toutk fait 
claire^. Est-elle sous sa forme la plus pure dans Fexemple de 
Raoul de Cambrai, Vezde Raoul, com il m'a justicii? Faut-il 
admettre que dans toutes ces locutions le verbe exprimant 
Taction de voir ou d'entendre avait k I'origine pour comple- 
ment une proposition d'interrogation indirecte dont le sujet 
aurait 6te joint & ce verbe comme complement circonstanciel 
amene par de, tandis que Tinterrogation indirecte se serait 
souvent sous-entendue * ? 



i . Je lirais de memo dans Gorm., 204 : Avez v^u de V (au lieu de de) 
aniecrist. Qui iuz nos homes nos ocist ? 

2. Si Ton ajoute k ces examples Bon, en void d^jk de deux 
(sc. mensonges) en m^ me jour t^Corn., suite du Ment., II, 7), on jette 
quelque lumiere sur la locution moderne et d^une! et de c/ewx/Littre, 
Il Tarticle de E, 12 (a )a fin) et Sachs h Tarticle de I, 15, citent la 
locution sans Texpliquer. 

3. V. ce qu'en pense Morf dans Lit. Bl , 1887, col. 212. 

4. C'est ainsi que, semble- t-il, H. Suchier a compris la chose 
quand il renvoie dans ses Denkm. prov. Litt., I, 511, k Diez, Gr., Ill ', 
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Mais il n'arrive pas toujours que ces expressions qui 
invitent k voir ou k ecouter soient suivies d une proposition, 
et quand elles en sent suivies, c*est trfes souvent d'une 
proposition relative. II semble done que les propositions 
interrogatives ou exclamatives qui ne se pr^sentent que 
dans quelques cas, ne soient pas un element essentiel de 
cette construction ; la langue se serait permis dans ces 
tournures de construire des verbes transitifs avec un com- 
plement circonstanciel pour tout complement, parce qu*en 
realite ce n'est pas sur la personne ou la chose designee 
par ce complement qu'est attir^e Inattention demand6e par 
le verbe, mais sur une action, une parole ou quelque chose 
d'analogue, qui a son point de depart ou qui est perceptible 
dans ce complement. Comp. ces exemples : Mes a trop 
f/rani merveillc tient Do. Claris qu'el lit nest couchiez 
(Claris, 24475) * ; a mout grant folic tindrent Cil qui 
avoec la dame vinrenl^ De Vanel que ele avoit pris, Com 
(1. Cant) avoir de cent mars de pris PSust avoir (Guill. 
d'A., 2541 (ms. P) 2; Dou Icon a grant chose tindrent 
Qui en Vcrmite out queneu Le ben ne ne lor out nSu 
(PGat. SMart., 4158) ; Mes dou cors a mervoille tindrent 
Que vers Vauter torne troverent (ibid., 6186) ^. 



391 (359) et h la Zlsch. f. r. Ph. I, ou a paru pour la premiere 
fois cctte etude. II cut pu rcnvoyer aussi k Stimming sur BBom, 
4, 4. II est vrai que la tournure du provenQal signalde par ces trois 
savants n'est pas rare non plus en ancien fran^ais, et avec toutes 
sortes de verbes : // dist de mei que jo eret molt bellet (HLied, 22) ; 
ne savez Del seneschal qu'il me vequiert (RCharr., 119) ; Or ai bien 
d' amors apersu Ketous lens ait force et pooir (Bern. LHs., 379, 1); 
demanderent de le sereur le roi de Franche...^ se ele vivoit encore 
(RClary, 53) ; De Vivien vos pri que li aidez (Gov. Viv., 1207). 

1 . Malheureusement on pent ici interpreter que de deux manidres 
differentes. 

2. En effet, le poete n'a pu dire ici : a folic tindrent Vanel qu'ele 
avoit pris, 

3. Voir aussi Ebeling Ji Auhereey r»07. 
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Ce serait ici le lieu de rappeler Temploi de c/e, tel qu'il se 
presente dans Fancienne fa^on de parler ni a que de, avec 
un infinitif employ^ comme substantif. Lk encore, il sem- 
blerait qu'il diit y avoir un infinitif complement direct et 
non circonstanciel. Le sens de cette expression est, on le 
sait, a il ne reste plus qu'k, on n'a plus besoin que de » : 
Li palefroi lor sont fors tret, Si n'ia mes que del monter 
(Ch. lyon, 2623) ; Mes des que la chose est alee. It n'i a 
que del consirrer (ibid., 3119); Quant Men et bel atorne 
Vorent, Si n'i ot que de Vavaler Le pont et del leissier aler 
(ibid., 416S) ; furent tuit assSurd Quit ni avoit que de 
taler (Perc, 5521) ; ni a mes que de Verrer (ibid., 7078) ; 
furent tot atorne. Quit n'i ot mes que del movoir (Guill. 
d'A., 989) ; metre f rains et anseler, Qu'il ni et mes que de 
Valer (RGharr., 246) ; II ni a que dou chevauchier Et des 
anemis aprochier (Cleom., 577); Or ni a maisque doubien 
faire (ibid., HI 05) ; N'i avoit que de Valumer Le feu (ibid., 
11260); Apreste furent, n'i ot que dou monter (Enf. Og., 
4626) * ; Or ni a que dou bien couvrir. Fait celle, et dou 
secretement Our rer (RCcy, 2354). 

II y a aussi le tour n i a fors de, ou de n*est pas k consid6- 
rer comme formant avec fors une locution pr^positionnelle 
toute faite : // ni a fors de Icommander (Guill. d'A., 3168, 
ms. P) ; Pu il a tort enserrez et muciez. Quit ni aveit fors 
des membres Irenchier (Cor. Lo., 247) ; N'i ot fors de 
r aler ensemble (JCond., 1, 19, 618): II n'i a fors dou tenir 
pries Et d'anguissier son aversaire (ibid., 1, 158, 42); Or 
ni a mais fors du fdir (Barb, et M., I, 254, 362). 

II y a enfin le tour se de... non : Or ni a se de Valer 
non (JCond., II, 50, 31). 

Les exemples ouTinfinitif n'est point precede de Tarticle 
semblent 6tre fort rares : // . ni a que d'armer nos cars 

1. Scheler en donne la traduction exactc. 
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(Ren., 27468; M, XI, 3098); l^i a forsde mairiena traire 
(Blancand, 2754) K 



1. Je renonce k parler de or de avec Tinfinitif employ^ substaxi- 
tivement, locution lrait6e par Diez, III', 211 (194). 



Ill 



Faire suivi d'un infinitif, pSriphrase du verbe k un 
mode personnel. 



Dans une note sur la phrase de Jean de Conde, Couvoi^ 
tisc fait son arc tendre^^ Scheler s'eiait refuse k admettre 
que fait tendre soil une periphrase de tent^ analogue aux 
periphrases de Tanglais et de Tallemand populaire. Selon 
lui, cet emploi de faire n'aurait pas ^t^ mentionn^ par Diez, 
serait inconnu des langues romanes, sauf dans Texpression 
frangaise il ne fait que dormir, ei tendre^ dans la phrase en 
question, serait peut-fitre T^quivalent de se [soi) tendre. 

J*avais combattu cette explication de Scheler 2^ et, sans 
me restreindre au passage de Jean de Conde, j'avais cite 
un certain nombre d^autres exemples qui me paraissaient 
etablir que la periphrase en question ^tait usuelle en ancien 
fran^ais. Parmi ces exemples, se rencontraient plusieurs 
fois les phrases faites moi escouter^ or me faites o'ir^ or 
me faites entendre, Diez s^etait range k mon avis 3, et il 
avait rappel6 que dej^ lui-meme avait signals dans un 
dialecte des Vosges Temploi du parfait de faire suivi d'un 
iniinitif comme periphrase du parfait d'un verbe *. 



i. JCond., II, 158, 40. 

2. Jahrb. f. rom. u. engl. Lilt,, VIII, 349 (1867). 

3. Gr., III3, 416 note (1872), (III, 383). 

4. /AW., IP, 117 (106). 
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Je m'etais done cru autoris^ h penser que cet emploi ^tait 
g^n^ralement admis pour Tancien fran9ais ^, quand Gaston 
Paris exprima de r^tonnement de me voir persister k expli- 
quer faites moi escouter par escoutez moi 2 ; il m'engageait 
k relire les passages ou j'avais trouv^ cette expression; j'y 
verrais, pensait-il, que ces paroles sont toujours prononc^es 
dans une assembl6e et qu^elles ont pour but de demander 
qu'on fasse faire silence ; le sens k leur attribuer ne serait 
done pas « icoutez-moi », mais « faites que Tassembl^e 
garde le silenee, m'^eoute ou puisse m'^couter ». 

MaisTinterpr^tation quej'ai donn6e k deux reprises, et que 
Diez a aeeeptee, ne s'applique pas seulement k la p6riphrase, 
fr^quente en aneien fran9ais, /ai, faites moi escouter^ oXr^ 
entendre^ pour les imp^ratifs de escouter^ oXr^ entendre; elle 
embrasse Temploi plus g^n^ral de faire^ suivi de n'importe 
quel infinitif^ comme p6riphrase du verbe k un mode per- 
sonnel. Et e'est tout d'abord Temploi plus g6n6ral de cette 
p6riphrase que je maintiens toujours. 

Si Ton n'admet pas cet emploi plus g6n^ral, comment 
expliquera-t-on des passages comme Devers senestre cola 
li brans d^acier. Tout son escu li fait jus reoingnier 
(RCambr., 2922) ; Soz le genoil U fait le pii tranchier^ 
(ibid., 2924); De mun dos fis ma cote treire^ Lui la donai 
(SGile, 182)^; li reis Henris,., Vus requiert et deprie\\^ 
Pape]... Qi/e dous tels cardunals li facez enveier Qui bien 
puissent par tot Iter el deslier (SThom., 2213); Si sdef 
porte le danzel Com fait li lox porter Vaigniel (Fl. u. Bl., 
p. 222)^; Uardourqui la fait stimuler (Vieille, 27) ? Je ne 
reproduis pas ici les passages que j'ai cit^s autrefois. 

1. Jahrbuch, XV, 248 (1876). 

2. RomaniaL, V, 409 (1876). 

3. Le contexte ne permet pas de penser k Tappel d'un chirurgien. 

4. La meme action est exprim^e un peu plus haul, v. 130, par De la 
cote... 8e despuilla. 

5. II est vrai que du M^ril suggere sail au lieu de fait. 
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Admet-on que cette faQon deparler, qui existe egalement 
dans Tancien anglais et dans le moyen haut-allemand ^, doit 
etre reconnue comme ayant appartenu k Tancien fran^ais? 
On n'a rien alors k objecter k mon explication defaites moi 
escouter^ du moins au point de vue de la langue. D'autre 
part, peut-on m*opposer des raisons tiroes du contexte? Je 
n'en vols aucune. 

II est vrai que, dans la plupart des exemples que je con- 
nais de cette locution, la personne h qui elle est adress^e a 
autour d^elle des gens k ses ordres. On pourrait arguer que 
ces gens n'avaient pas besoin d'etre invites d'une fav*on 
expresse au silence, pour qu'eux et leur seigneur pussent 
saisir les paroles d'un messager ou d'une personne quel- 
conque qui se pr^sentait dans Tassembl^e. Mais je ne songe 
point k invoquer cet argument en faveur de ma th^orie. 
J admets au contraire que cette pri^re de faire faire silence 
est tr6s naturelle, et d'ailleurs elle est exprim^e en termes 
precis et sans Equivoque dans Fai ta gent escouier (Elie, 
1522 et2471 et dans Escoute moi, fai tagenttere{MeTdLngis, 
1283). Mais Tautre pri^re, celle que la personne qui veut 
parler adresserait k son interlocuteur pour lui demander 
d'ecouter, serait-elle moins naturelle? C'est, k mon avis, 
celle qui se pr^sente la premiere k Tesprit. 

De plus, pour deux au moins des passages que j'avais 
cites^ et que j'ai examines de plus pr^s sur le conseil de 
Gaston Paris, mon explication me semble £tre la seule pos- 
sible. Dans le premier (RMont., 355, H), Renaut com- 
mence par les mots en question une conversation avec 
son pere, et, selon toute vraisemblance, ce dialogue a lieu 

1. Voir Lexer II, 1577. Elle n'est apparue que fort tard en latin. 
Thielmann qui, dans Archiv f, lat. Lex,, III, a traits d'une fagon si 
instructive Temploi de facere avec Tinfinitif, ne trouve point, pour 
un usage conforme k celui qui nous occupe, de traces ant^rieures aux 
Formulaires ^dit^s par Zeumer et aux Capitulaires de Charlemagne, 
p. 205. 
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sans t^moins. Dans le second, qui est emprunt^ au mdme 
po^me (356, 32), Aimon, qui a convoque ses hommes, 
leur dit, . quand ils entrent dans sa tente : Baron... ^ 
faitea moi escouter. Ces mots ne peuvent signifier « faites 
qu'on m'^coute » , mais seulement « ^coutez-moi » ; le 
u faites qu on m'entende » eut 6t6 rendu par faites con 
m'oie. 

Ce qui m^importe, c'est qu*on admette Texistence en an- 
cien frauQais d'une p^riphrase par Imfinitif avec faire. Gas- 
ton Paris ne Ta pas contestee. II a seulement conteste, — mais 
ses arguments ont-ils et^ suffisants? — le droit d'admettre 
la presence de cette periphrase dans un cas special qui 
avait pu prater k la discussion. Puis-je esp6rer la voir con- 
vaincu, lui et d'autres avec lui ? 

Get espoir ne s'est pas encore realist ; car depuis qu'ont 
paru pour la premiere fois ces lignes, en 1877, Gaston Paris 
a d^clar^ ^ qu'il maintenait son explication de faites moi es- 
couter^ et qu'il n'admettait meme qu'avec des reserves ma 
throne de la periphrase, se proposant de revenir sur ce 
sujet ailleurs. 

' Dans la pi^vision que cet espoir finira par se realiser, 
j'ajoute ici certains a utres exemples que j'ai recueillis, moins 
pour corroborer ma th^orie que pour convaincre mon con- 
tradicteuracharne:/)iiryMeiPrcnrfrcieyco cestpainde tei ?... 
Fai a tun uks le pain guarder [le chien s'adressant au voleur] 
(MFce,Fa., 20, 10) ; Ses [du chevalier] grans proueces li [k la 
dame] font son cuer embler (Mitth., 40, 14); Tu [on 
s*adresse k la Mort] fais les rois descoroner, Vesques, abes 
despersoner (VdlMort, 5, 4) ; Ne soi (present) quant me 
rendras chen que fai fet prester [le coup que je t'ai donn^] 
(Gaufr., 106); Adont font un sentier maintenant traverser 
[deux chevaliers voyageant de concert] (ibid., 115); Par 
la chit4 Barbel a pris a chevauchier, Ne treuve nul paien... 

1. Rom. VI, 473 (4877). 
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Fors cheus que la chite durent escargaitier ; Mes de cheus 
sest il fet sagement eslongnier (ibid., 285) ; Toz voz 
mantiax que fesiez lessier, Vos fet ma dame apr^s vos 
envoier (Aym. Narb., 2661) ; Encore furent o lui li che- 
valier Que Charlemaine i avoii fet lessier (ibid., 3069); 
Sarrasin vous ont fait vo visage plaier (Bast., 542); Et li 

vens les a fait a droit port ramener (ibid., 3694) ; si ami 

Qui rant fait fors du regnf avuec aus amener (Mainet, 
[Rom., IV], V, 97]; Lors sont issu de Cost, estroit se font 
serrer (ibid., VI, 143); Tot droit vers nos navies se font 
aceminer (ibid., VI, 148). 

A Tappui de ma theorie me parait pouvoir etre invoquee 
aussi la frequence des faQons de parler telles que : al par- 
tirque il faiseient [Row, III, 7031) ; al baissier que il faiseit 
Ala AacAe (ibid., 8423); El regarderqu'ilfist Fymage (FI. 
u. BI., 1699) ; li regarder quil fait, si est tristes et de mau- 
vese maniere (Phisan, 20) ; a Valer qu'il font, si tienent le 
piz avant (ibid., 23) ; au passer que il fist, mes sires Jehan 
li donna de sespee (Joinv., 366 f.) '• 

Enfin, comme derniers temoignages en faveur de mon 
interpretation de/ai7e«e5cou/er,je cite encore : Entende cilki 
niot, si me face esculter (Rou, II, 1334), prologue de Wace 
k ses auditeurs; fai ma parole o'ir (ibid., 3711), d^but dun 
message pour lequel au v. 3749, on recommandera le secret ; 
et enfin : Amis, chen dist Mabilc [s^adressant au messager 
quelle charge dune commission], feitez moi escouter 
Gaufr.,113)2. 

1 . Constans s^est rang^ h mon avis dans sa note sur le v. 905 du 
HThebes: Andeus ses oeh se fist crever (Leg. d'CEdipe, p. 117); de 
meme Morf, dans Lit, BL 1887, 213, el P. Meyer pour le provenQal 
dans 1« glossairc de Daurel et Beton ct dans celui dc la Croisade 
contre les Albig. h propos de far. 

2. Encore aujourd'hui (1901), G. Paris n'est pas completement ga- 
gnd h ma maniere de voir; la restriction avec laquelle il veut la lais- 
sc'r subsister,^ Tarticle faire du glossairc d'Orson de Beauvais (1900), 
n'est nullement justifi^e. 



IV 



Construction diff6rente doB deux membres d*une phrase 
alternative d'interrogation. 

Quand une phrase alternative, form^e de deux proposi- 
tions li^es par on, exprime un ordre, la seconde a en an- 
cien fran9ais la forme affirmative, et, par suite, son verbe 
est k Tindicatif ; il a pour sujet le pronom personnel, et il 
est pr^c^dd de pronoms atones, s'il y en a pour lui servir 
de complements *. 

J 'ai appele Tattention sur cette construction k deux reprises ^, 
et voici les exemples que j'en ai cites : Vassaus, ostez de 
ceste place Lc lion^ que mal ne nos face^ Ou vos vod da- 
mez recreant (Ch.lyon, 5539) ; Fai ment tel compaignie 
com doit faire frans hom^ U ta passes cele ewe (RMont., 
207, 4) ; A tout le mains rent le moi mort Ou tu m'en- 
voies tost la mort (GCoins, 565, 379) ; Retenes moi par 
un joel,.. vos retenes un des mie/w. (Ombre, 517) ; Rendez 
le toz [zrztost) u vous celui Envoiies cha deffors a lui (Rich., 
3269). 

La mfime construction se rencontre dans des phrases 
alternatives exprimant une interrogation: la seconde propo- 
sition pouvait y prendre la forme qui est propre k TafGr- 
mation et ne conviendrait pas ^ une question isol^e. Ainsi 
dans : Vont il le pas ou il sen fuient ? (Perc. , 1506) ; Avis les 



i. II est tres rare que ce soil le premier membre qui ait la forme 
affirmative ; od pourrait en citer cet cxemple: Ou tu m'ocis (indie.) on 
tu me laUse (imp^r.) en vie (RCambr., 5272). 

2. DaoB G6iL Gel. Anz.^ 1872, p. 896 et 1875, p. 1061. 
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ws ocisy ujes av{e)rai pri8on[s]l (RMont., 213, 22) ; Vaves 
vos or ocisy u il vient en prison ? (ibid., 245, 24) ; Vos 
voldres vos deduire com chevaliers Ides, U vos vos deduirois 
come leres proves? [ibid. J 296, 7) ; me trairai je as tres, U 
je aiandrai tani que il soil ajorne? (ibid., 302, 7) ; Esiesvos 
eschapee ou de chambre afdye Ou tolue a seignor, ou il 
vos a ffuerpie? (Aye, 29); Est ce a certesy ou fai songii 
Con en ait ma fille portee? {CleoTn,^ 5246) ; Lairon/ il metre 
les lor pays en fu^ Ou il seront a Qorsuble rendu Et li 
donront a son voloir treu' Et si croiront Mahoumet et Ca- 
hu? (Enf. Og., 2357) ; Va/W«, dis tu voir u tu mens? (Barb, 
el Meon, III, 160, 202); Ai ge este morz ou fai songic? 
(Mdon, II, 387, 808) ; Serai je delivres, ou je serai ochis? 
(BSeb., XIV, 973); En aves vous le pere a marri espouse, 
Ou il est piecKa mors? (ibid., XVI,, 290) «. 

La symetrie entre les deux membres d'une phrase alter- 
native d'interrogation peut se rompre d'une autre maniere : 
ie second membre se pr^sente comme une interrogation in- 
direcie amende par se, Ainsi dans : Sera raainz, ou sel pen- 
drons, O menbre a menbre seit deffez? (Troie, 11650) ; les 
tUy vBj crestXens de le malvaise geste U se crois Mahomet, 
qui le siecle governe ? (Elie, 385) ; Avez vous done robe 
achatee Ou se vous tavez empruntee De la ou vous avez este? 
Quele est ele ? est ele a este? (Barb, et M., Ill, 278, 192) 2. 

De m^me dans la premiere periode du fran^ais moderne : 
Vous voulez vous fere morir Pour celle log que vous tenez, 
Ou se laisse{r) vous la voules ? (Myst. SAdrien, 4758) ; 
songeje ou si vray est ce quon me diet? (Rab., I, 28) ; en 
vaulx-je mieulx d'en avoir le goust ou si fen vaulx moins? 
(Montaigne, Ess., II, 8); Faut-il que j'y voise des ore, 

1. A. Schulze a donn^ la juste interpretation de cette fagon de 
parler dans Her rigs Archiv, 71, 355 (Der afz, direkte Fragesatz, 
Leipz., 1888, p. 139). 

2. La poDctuation adoptee par T^diteur est fautive. 
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Ou bien s'il vaut mieux que par toy Soil faite Ventree 
avant moy (Jodelle, TEugene, II, 2). 

Au XVII* si^cle, dans Rotrou : Vois-je des veritds, ou si 
mon ceil » abuse? (Laure pers., V, 8) ; dans Moli^re: est-ce 
pour rire ou si tous deux vous extravaguez? (M^d. m. lui, 
I,5)i. 

Au XIX® siecle, dans A. de Musset: etes-vous souffrant 
ou si cest un mechant caprice ? (Le Chandelier, III, 4) et 
dans Augier : dois-je Vintimider^ Ou si par la douceur il 
vaut mieux proceder? (Un homme de bien, II, 8) ; est-ce 
que vraiment on eAt ose la siquestrer^ ou s'il n'y avail la 
quune menace? (ADaudet, Evang., 338); est-ce quil 
croyait avoir touchi le port ? ou si c'est quil venait alors 
d'dpouser son Armande ? (Bnineti^re dans Bev. bl., 1891, 
II, 722 a); est-ce que peut-Hre La Chaussce na pas vu 
lui-mime oil etait le vrai sujet de sa pidce? ou si cest qu*en 
essayant de rompre avec Vancienne comedie, thabitude est 
encore la plus forte ? (id., ibid., 1892, I, 206 b) ; croyez- 
vous que not re disgrace ne soit que passagire^ ou bien si 
vous pensez que cest defmitif? (ibid., 1897, I, 39 a) 2. 

II est indispensable, apres ce qui pr^c^de, de mentionner 
que meme une proposition interrogative simple revetait 
quelquefois la forme de Tinterrogation indirecte : Ques horns 
est ce qui en la biere gist? S*il est malades o navr^s o ocis? 
(Gar., Loh., II, 262) ; caves fait de Rollant Et des autres 
barons? ou sunt il remanant? S il sont encore sain et delivre 
et vivant? (Fier., 139) ^. De nos jours on dit encore: mais^ 

1. Voir aussi Livet, Lex, de la langue de Molit^re a I'articlest. 

2. Pour le xvii« siecle^ on troiive des exemplcs aussi dans Littr6 
h Jt, n<» 17, ouil defend 5 bon droit Corneille contre la correction de 
Voltaire. Voir aussi Matzner, Gr,^ § 216 a y ^t G. Ebeling qui, dans 
les Abhandlungcn Herrn Prof, D* A. Tobler dnrgebracht (1895), 
p. 345, etudie la chose au point de vue de Tasym^trie. 

3. Les editeursont mis une virgule apres remanant^ faisant, senible- 
t-il, du dernier vers une proposition conditionnelle. Cependant la 
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nous y allons tous!,,. Madame, si vous voulez mon bras ? 
(avec un point d'interrogation) (Feuillet, Montjoye, II, 7) ; 
un peu plus loin : general^ si vous voulez offrir voire bras A 
ma fille? Comparez ces exemples du proven^al et de Tes- 
pagnol : Nepa, si avem bonplah del rei Karlo ? — Per mon 
cap^ so ditz Folques, quar aquo no (GRoss., 16 tS) ; 
Commo son las saludes de Alfonsso myo sennor? Si es pa- 
fjado 6 recibio el don ? Dixo My nay a : d'alma e de coraQon 
Es pagado e davos su amor (PCid, 1931) ; pregunto 
H SU amo: sefior^ siser& esie A dicha el moro encantado? 
(DQuix., I, 17); decia desta manera:; Ay Dios! ^ si sera 
posible.,.? (ibid., I, 28) ; ^ sitendr&sporventural^smientes 
en tu cauiivo caballero? (ibid., I, 43) ; / ay, seflor mio ! 
I si se ha espantado el duque de verme?^ si me tiene abo- 
rrecida?^ si le he parecido fea? (Gerv., Seii. Gornelia). 

r^ponse qui suit immddiatcment : Ouil, pe dist li dus^ mar en irds 
Joutant, ne permct pas de voir autre chose dans SU sont encore 
saiii qu'une interrogation. — Voir d'autres exemples dans ASchuIze, 
Der afz. direkte Fragestatz, p. i33. 
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L*imp6ratif employ^ par anacoluthe dans une proposition 
d6pendante. 



L'imperatif se rencontre en ancien fran9ais dans une 
proposition completive amende par que apr^s un verbe de 
volenti, de sorte que ce quia d abord Tair d'une proposition 
objective prend ensuite, par Tanacoluthe, la forme d*un 
ordre direct ^ 

Je me permets de revenir sur cette fa^on de parler que 
j'ai dejk traitde ailleurs, k propos d*un passage de Richard 
le Beau'^, et qui se rencontre encore dans les exemples 
suivants : 

Or te pri et quier et demant, Se tu sez^ que tu me con- 
soille Ou d'avanture ou de mervoille (Ch. lyon, 36«5) ; Je te 
requier quen guerredon D'un de ces cicrges me fai don 
(GCoins., 316, 42) ; Jointes mains te depri[e) que por moi 
le deprie ( ; me) (ib. , 760, 82) \je te commant Que tu qanque 
ci»t sarrazins Tedonra^ char, poissons et vins, Boif et men- 
giio (M^on, II, 283, 147) ; Pour che te prie et prierai Que 
monesperita toi trai (Dits de I'dme, A 8 1); Jou te congur.,. 
Que,., revien par moi (Mousk., 11794); Ceste cscripture nos 
aprent Que, quant yes sains, tost te reprent (1. repent) 
(GMuis., I, 81 ) ; vous prie et admoneste que, soit en compai- 

{. Onpouvait parfois subslilucr le fulur k Timperatif: Mais Jevoeil 
que de vo main desire, S^il vous plaist, me fiancerez Que vers moi te 
desservirez (Escan., 20137). 

2. Dans Gott. Gel. Anz. (i874;, p. i039. 



L*1MP6rATIF EMPL0Y6 PAR AT^AGOLUTHE 33 

ffnie, soil a table^ gardez vous de trop habondamment par- 
ter^M6nag., I, 178) «. 

Parsuite,aussiavec un imperatif n^gatif: Pordieu tepri.., 
Qe en Vestor hui seul ne me guerpis (RCambr. 2652) ; biau 
fix^ te voeil proier... Que ne guerpis ton pere (Gaufr. 8); 
Por chou te lo, si te casti Que tu de lui riens ne mesdi 
(Barl. u. Jos., 183, 38), 

De meme encore avec rinGnitif n^gatif que Tancien 
f ran^is employait souvent pour Timp^ratif : Ceste corone^ 
de Jesu la te vie^ Filz LodiSy que tu ne la baillier (Cor. 
L.O., 86) ; Par tel convent le puisses retenir Qu'a eir enfant 
ja. son droit ne tolir (ibid., 155) ; Ne te sai plus que ensei- 
gnier^ Mes dolcement te voilprier Que de tot qo riens noblXer 
(Troie, 1745) \ garde que tu nen menger (Serin, poit., 181) ; 
Pilz^ encor te veil chastXer Quautrui chose ne coveitier 
(Cbast., XVIII, 108); Garde que trop ne te haster (ibid., 
II, 346) ; Garde que mot ne li soner (ibid., IX, 41) ; warde 
ke tu ne somillier (Greg. Ez., 110, 21); Mes garde que 
ni parler pas (Athis, 924) ; Mes garde que ni parler mie 
(ibid., 1146); garde que ne mentir (MAym., 2057); Garde 
que tu ne repairier^ S'aies trouve le chevalier (fragment 
dans Romania, XXVI, 277, 75) '^. 

Les deux exemples suivants sont plus difficiles k expli- 
quer. Dans le premier, Mais je te pri que le ccler (GCoins., 
388, 650), rinfinitif semble, d'une fa9on tout k fait anor- 
male, etre le substitut d*un imp^ratif non negatif, lequel, 
de son cdt^, remplacerait par anacoluthe le subjonctif le 
coiles. Dans le second, Prenez en droit, ainz qe riens lor 
mesfai (pour mes faces) (RCambr. 939), Tanacoluthe « ne 



1. Cf. Seign^r n'enfantz, lo meillzqe'us qier, Es qe percazatz pretz 
entier (Prov. Sirv. y dsms Siizgsber, d, Akad, d. Wiss. zu Berlin 1900, 
p. 242 et 245). 

2. Cf. Una ren le voil mostrar,,,. Que ja dejuns non anar Ab ton 
grat en caresma [Herrigs Arch,,, 34, 194 b). 
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kur fais pas de mal », au lieu de a plut6t que tu ne leur 
fasses du mal », n'aurait rien de surprenant, si, du moins, 
il y avail la negation avec le verbe, s'll y avail ne lor mes- 
fai, Je veux citer encore Moi ne chaul, s'on me met la hors^ 
Mes que ma garison me livre (; faie a vivre) (Mont. Fabl., 
I, 91, 239), pour lequel exemple cependant deux sens sont 
possibles : ou mes que signifie « pourvu que », auquel cas 
rimperatif est employe par anacoluthe; ou il signifie 
i( seulement » ', et alors Temploi de ce mode est tout k fait 
justifi^. 

Les lignes qu*on vient de lire ont dte imprimees pour la 
premiere fois, abstraction faite de quelques exemples, dans 
)a Zeitschr. f. r, Ph,^ I, 14, 1877. Depuis, la question a 6te 
reprise par d'autres, comme Willenberg,'^, Vogels 3, Bi- 
schoiF ^, Constans ^, Engl&nder 6, Meyer-Liibke "* ; mais 
j'interpr^te .autrement qu'eux une partie des exemples 
qu'ils donnent. 

II me parait maintenant certain que faites et dites s'em- 
ployaient aussi avec la valeur d'un subjonctif. L'identit^ de 
forme k Tindicatif et au subjonctif present, pour les l*"^ et 2™* 
personnes du pluriel, dans presque tous les verbes, a amen6 
Temploi, comme subjonctifs, des indicatifs faites et dites, 
Personne ne voudra consid^rer faites comme un imp^ratif 
dans Et cil avient quil vous demant Que vous li faites yiz- 
gement (Jub. NRec, I, 160). Serait-ce plus admissible de 
supposer qu'on puisse employer Tindicatif dans une proposi- 
tion dependant d'un verbe de volont^, bien que Ton trouve 

1. Verm, Beitr,, III, 84. 

2. Rom. Stud, de Bohmer. Ill, 390. 

3. Ibid., V. rjOl. 

4. Der (lonjunctiv hei Chrestien, p. 40. 

5. L6(/ende d'OEdipe, p. lvii, appendice grammatical. 

6. Der Imperaliv im Afz., Breslau, 1889, p. 559, ou se trouvo une 
contribution d'exemples du latin de la basse ^poque. 

7. Horn. Syntax, jj ri79. 
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Que loez vos que nos feson? (SMagd., H8)? Si le verbe eut 
etc au singulier, le subjonctif aurait eu certainement une 
forme qui ne serait pas douteuse. Faites dans le premier 
exemple et feson dans le second sont des indicatifs pour la 
forme et des subjonctifs par la fonction. 

Par suite, j*hesite k voir un imp^ratif employe par 
anacoluthe dans : Et avuec ce priier vos doi Que vos li ditcs 
de par moi Quit me conoist bien etje lui (Ch. lyon, 4294) ; 
Or vos vueil je par fine amor priier C'une quintaine faites 
la hors drecier (Mitth., 70, 2 ); Si vos conjur... Que vos me 
diies (Gov. Viv., 1816); voel.,. Que vous m'en dites juge- 
ment (Mousk., 9425); Par moi vous mande,.. Que a vos 
fjenz faites lor mains loier (Enf. Og., 2128). 

Je n'admets un tel imp^ratif que Ik oil ce mode est evi- 
dent par la forme du verbe ou par la place du pronom ^ 

L'emploi de Timp^ratif dans une proposition amende par 
si que ofTre sans doute des rapports avec celui qui precede, 
bien qu*il ne soit pas tout k fait de mSme nature. J*en ai 
cit6 autrefois * les exemples suivants : Si que, chier sire,,. 
Descouvrez moy hardiement Vostre courage (Mir. ND., 
XXVII, 536) ; Nous avons touz cause de joie, Si que chantez 
tant con vous oie! (ibid., 2121). En voici encore deux 
autres : Si que confesses vous (BSeb., XVI, 836); a refu^ 
ser pas ne font {ses armes), Si ques pren les et si fen vest 
(Peler. V, 3903) 3. 

Cette anacoluthe sera a peine sensible pour des lecteurs 
fran^ais, car la langue actuelle continue k se servir tou- 
jours, apres cest pourquoi, d'une anacoluthe absolument 

1. Notons cjue la nieme construction avec Timperatif employe par 
anacoluthe, telle que je I'ai constat^e pour Tancien frangais, a ^te si- 
gnalee aussi dans le domaine des Ungues germaniqucs. Voir 1^- 
dessus, outre les auteurs cites par Willenberg, loc, cit.^ WScherer, 
Z. Gesch, d, d. Spr,, 195; cf. aussi Paul, Mhd, Gramm., § 368. 

2. Dan»G5«. Gel, Anz., 4874, p. 1039. 

3. Voirmaintenant d'autres exemples dans Englander, loc, cif,, 52. 
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correspoDdante : C'est pourquoi, leur dit VHirondelle^ Man- 
gez ce grain (La Font., F., I, 8, 21); cest pourquoi soyez 
attentif {CyrsLtio, Et. et emp. du'sol. (1662), 373); C'esi 
pourquoi laissez-moi parler {PonsaLvdjLvLcr., I, 1, i3) \c'esi 
pourquoi faisons la guerre (Daudet, Evang. 72) ; cest 
pourquoi sois sur tes grarrfc* (Pailleron, Monde, I, 2); nul 
parmi nous nepeut se dire juste. Cest pourquoi soyez doux 
aux durs, attendez, pardonnez et ne jugez point (PDesjar- 
dins, dans Bev. bl., 1888, I, 20) K 

I. Voir aussi Lars Lindbergh Loculionut verbales fig4e»y Upsai, 1898, 
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VI 



Emploi p^riphrastique de cors pour designer une 
personne. 



Ce que Diez a dit ^ de la p^riphrase de cors et d'un adjec- 
tif possessif rempla^ant un pronom personnel, est en soi 
rigoureusement exact; mais ce n'est pas tout k fait k la 
place qu'il lui a attribuee qu'il fallait en traiter, et son ex- 
position peut etre completee quelque peu sur deux points. 

En ce qui concerne ses elements constitutifs, cette fa^on 
de parler ne se rapporte pas plus aux pronoms personnels 
qu'k tout autre nom d^signant une personne. Voici, en 
effet, en quoi elle consiste : au lieu de designer une per- 
sonne simplement, soit par un nopi propre ou un nom com- 
mun, soit par un pronom personnel, on prend un terme 
general pouvant s'appliquer k toute personne, et on lui adjoint 
comme complement, dans le premier cas, la determination 
individuelle de cette personne au cas oblique employ^ avec 
la valeur d'un g^nitif; dans le second cas, un adjectif pos- 
sessii. 

Le choix du mot cors pour designer une personne en ge- 
neral, n'estpas si etonnant qu'il peut le paraitre au premier 
abord. C'est par les yeux et dans leur existence mat6- 
rielle que la foule a coutume de percevoir d'iabord 
les individus. Sans Stre incapable d'opposer ame k 
cors, la foule, en employant le mot cors, ne veut point faire 

1. Gr., 111^66(^9), 



40 MELANGES DE GRAMMAIRE FRANQAISE 

toujours cette distinction. D'ailleurs, en dehors de la langue 
scolastique, ce mot ne d^signaitguere que la partie materielle 
d'un etre anime et ne se disait pas de toute substance phy- 
sique. Encore avons-nous conserve quelques faibles re- 
miniscences de cet emploi dans les expressions un drdle 
de corps, un pUisant corps^ A son corps defendant^ qu*on 
pent mettre en regard de ces exemples de Fancien fran^ais : 
en vousa,.. tant de bien Qu' avoir puet en corps crestien 
(RGcy, 520) ; Vers vous trahi (je) la bone dame^ La sainte 
fame^ lou saint cors^ Qui pure et fine estoit plus tju'ors 
(Meon, II, 102, 3205) ; Par mauvais cuer est mains grans cors 
hounis, Et par bon cuer hounorez mains petis (Enf. 
Og. 5566)^. 

Yoici, en premier lieu, quelques-uns des innombrables 
exemples qu'on pent citer de Temploi de cors a vec un nom de 
personne. Sices exemples ne nous apprennent rien de nou- 
veau, du moins ils servirontk prouver que T^tudede cet em- 
ploi n'appartient point au chapitre du pronom : 

Estes vos cors de dame a norice torne (PDuch. 29) ; Ne 
cuit qu'il soil si dolorous Cuers de nul cors de feme ou mont 
fAmad. 1761)*; Ja par le cors d'un chevalier De 
cex qui Qaiens sont assis^^Ten ert vers moi son escu 
pris (Atre per. 180) ; Que neusce ja encombrier Par 
le cors d*un seul chevalier (ibid. 318) ; Onques tel joie 
ne fu faite Por le cors d'un seul damoisel (ibid. 929) ; 
Biaus chevaus quist et bel arroy^ Com se fust pour le corps 
du roy (RGcy, 7023); onques not millor (sc. cheval)Cors 
de roi ne d'empereor Por bien porter un chevalier (Ferg. 
16, 27) ; Si soil Vame de moi du cors dieu asolue (Aye 19) ; Li 

{. Cest, je crois, Uhland qui le premier, dcs 1812, a montr^ la 
correspondence entre cet emploi de I'ancien fran^ais cors et celui du 
moyenhaut-allemand lip : v. Schriften zur GeschichtederDichtung and 
Sage, IV, 404, note. 

2. D'apres une collation du manuscrit faite par Foerster. 
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cor* deu le maldie (Rom. u. Past. II, », 12 ; ibid. II, H, 20) ; 
Dieu reclama el le cors saint Martin (Mittheil. 201, 4); 
pleust ore au vrai cors de (Barb. et. M. Ill, 474, 71); se 
Jhesus nen pense et li cors saint Denise (BComm. 3785) '. 

U faut ajouter qu'k c6te de cors, on rencontre assez sou- 
vent, bien que plus rarement, plusieurs autres mots dans 
un pareil emploi. Ce sont notamment : 

persone : .4* armeskeurent tost^ chascuns pour sapersonne 
(BComm. 204) ; Dame des cieulx, cine mille fois Vous loe 
et grade et mercy De tant que vous vous estes cy A ma 
personne demonstree (Mir. ND I 33) ; en ma piersonne Ai 
je porte maint jour couronne En Carsidoine la chyte 
{Rich. 2813) ; en vo piersonne Aideres vous Aubri le ber? 
(ibid., 3992); 

char: A fin que ma char soil de par luy conseillie 
(Haimonsk. dans Ferabr. [Bekker] 821) ; La chars ton 
pere por la foie iert delivre (Jourd. BI. 648) ; La toie 
chars par la soie est sauvee (ibid. 936) ; esgardez entre vos, 
si chars de nengun homme soffrit si grant dolor.,, cum fait 
li cors de mei (Serm. poit. 79) ; nest cele char d'omme en 
cest secle qui si grant angoisse poguist soffrir (ibid. 79) ; 
El la char du bon roy ont forment regretee (HCap, 203) ; 
S*arez le car de moy de tous poins confortee (ibid., 212); 
Or nest il hons vivans,,. Qui point euist connu se char ne 
avisee {ihid. 214); M^is tout droit a Sebourc fu ma char 
alevee (BSeb. XXIV, 1108) ; Lies sui que fai trouve sa char 
si treshardie (ibid. XXV, 954); De bon sane fu sa chars 
norrie (Watr. 224, 798) ; pour la sainte char dieu (Barb, et 

1. Chose remarquable, il n*esl pas rare de rencontrer la p^riphrase 
form^e de cors et d'un adjectif possessif adjointe a une designation 
de personnes qui est d^j^ d'elle-meme tout h fait suffisante: Ne fust 
li senescax ses cors (Ille, 2009) ; Q uens Aymeris ses cors les 
chadela (MAym. 782); \ Mirabiel.., U la roi/te estoit ses cors 
Mousk. 2060\); jou mes cors i serai aprest^s (HBord. ilT; II 
m^ismes ses cors est mainienant monlez Gui d, F^purp. 4i\ 
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M., I, 83, 36); Por /a cAarrfieu (Mont. FabL, IV, Ml): Par 
la char dieu {Rose, 16317) ) ^; 

chief : Vostrcjanz cors et vosfre chies,,. Ait joie et [(/rani] 
buene avanture (Gh. lyon 2382); Par le foil que jou doi 
vostre bel cief (Aiol, 222) ; bien ait vos cies (ibid. 2637) ; 
mal ait ses cies (ibid., 2899) ; Dieus garissc ton cie/* (Elie, 
1 335) ; onze chefs de princes estoient demeures sur la place 
(Froiss. dans Littre k Tarticle chef) 2. 

membres : S'en la merci le roi vos membres ne metes 
(HMont.236, 6)3; 

joyente n'est, k ma connaissance, employe comme les 
precedents que dans Baudouin de Sebourc et HCapet, deux 
po^mes qui, outre beaucoup d*autres traits eommuns, pre- 
sentent, presque sans exception, les mSmes particularites 
lexicologiques : li a telle donnee Que des archons li a sa jou- 
vente eslevee (BSeb.,XX, 77); Lajouventedu dus{\. due) a 
au conte livree (XX, 86) ; Ja li roys ne ueura (c.-k-d. verra) 
ma jouvente jolie, S'il ne me voit armes (I. arme) pour lui 
tollir la vie (XX, 773) ; La jouvente du roy ont tost enseveUe 
(XXIII, 886); On ne se poet warder de sa (du diable !) 
fausse jouvente (XXIV, 930); Ou pallais est montez, le 
chiere hault ellevee; De maint baron avoitse jouvente adestree 
(HCap. 32); N^atouchiez ce vassal, jel prenderay en' vie, 
Et a Fcdry sera se jouvente baillic (ibid. 74) *. 



1. Voir maintenaiit aussi Seheler dans Bast., note du v. 677. 

2. Voir aussi le Glossaire de Froissart de Scheler, et Ebering dans 
Zeilschr, f r. Ph., V, 375. 

3. Membre au singulier n'esi pas h compter parmi ces periphrases, 
conimc dans : Mon bon neveu, le hardi combatant.,. Le plus fort 
membre qui m'aloit souztenani (Roncev. GGCXXXI). 

4. II faut bien se garder de confondre avec les passages que nous 
venons de citer, ceux ou en frangais moderne jouvente se rendrait 
pOiVjeunepersonne^ ou ceux ou il se rendrait par corps : AmiRollanz, 
prozdoem, juvente bele {Ch. Rol. 2916) ; Biaus fius, douce jovente 
franche (Barb, et M. Ill, 146, 55 i); En former si bele Jovente Avoii 
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non aussi sert dans BSebourc a designer periphrastique- 
ment une personne: Maugre le vostre non (c.-^-d. malgre 
vous) en ai hui du melliour (XVIII, 379) ; du contc d'Ango 
se vient plaindre a ton non (XXIV, 57) ; Tu me pois bien 



;sc. Nature) mis trestoute sa cure (ib., IV, 187, 10) ; Car par loi i a 
mort mainle belejouvente (BComm., 1363;; T ante belle jouvente i gist 
ffisanglentee (BSeb., IV, 90;; Biaus dous amin^ Lele Jovente (Amad. 
5009, ibid., 3491, 5070) ; d'autre part: Biau cors, biau vis out et belle 
Jovente iRom. u. Past., Ill, 45,43) ; aune jouvente tellemenl compassee 
Que je croy que nature n'y a riens oubltee fHCap. 127) ; oi regart 
fie lyon^ jouvente bien taillie (BSeb., XVIII, 318); Je vous pri que 
chascuns ait le Jovente armee (ib., XXIV, 263 j ; Ot d' amies de patens 
«a Jouvente vestie (ib., XXV, 1004) ; De kainnes et de(s) cordes et de 
bule ferree Avoit chascuns des trois le Jouvente acouplee (ibid., XIII, 

407;. 

fa90ll, accompagne d'un adjectif, sert aussi a s'adresser h une 
personne ; gie ne puis^ gente fat^on, A riens entendre «*a vos non (Troie 
15095); Dous amis ciers, gente fa<;on (Amad. 4931), soit que ce mot 
ait au fond le sens dc « taille », soit qu'il ait celui de « visage » ; ce 
dernier sens, il Ta eu efTectivement, et il Ta du sans doute a sn 
rossemblance trompeuse avoc/'acp. 

De la memefai^on, char et cuer servent d'appellatifs de tendresse: 
Biau tresdouz fiz, bele char tend re [fiose 13942) ;Di nioi, di moi, biau(s) 
tresdouz cuers, Comment de mer ies issus fuers ? (GCoins. 609, 132); 
Biaus tresdous cuers^ bele Jovente (Amad. 5070] ; Benart le prant a 
apaier, Si li a dit: filz, cuers de roi,.,. (Ren. 20503; Mart. XII, 13) ; 
Moult estes vaillanz, biauz cuers dous (Barb, ct M. Ill, 105, 267); biau 
fin cuer dos, Je sui ^a venuz por vos, \''en soiez iree (Rom u. Past., 
Ill, 3, 12 . 

Le sensde cuer doit etre tout autre dans Claris, si le poete a reelle- 
menl ecrit : Boys Tallas, mes cuers vous desfie, v. 18937, et en termes 
presque idontlques 10385, 12860, et encore : Par le cuer dieu, mar en 
parlastesy v. 23200. Je serais d'ailleurs porte a accepter la le^on de 
ce dernier passage, car rien n*est nioins rare que Ies serments faits 
sur une des parties du corps de Dieu ; comp. : Done Jure le cuer et le 
cors Celui qui tot le moni cria (RCharr. 6740) ; par la boche deu 
(Goil. Marech. 6655) 'ypar lesjambes deu (ibid, dans Rom. XI, 62) ; jure 
Lasaintismeciervieled4{Ren. Nouv. 1723) ; v. aussi p. ex. ToUe, Das Be- 
teuern und Beschwdren, Eriangen 1883, p. 10. 

On doit lire cors au lieu de cor dans por diu cor (RViol. 103), 
.\lton tient pour assure qu'on aurait aussi employe cuer en simple pd- 
riphrase ; v. sa note k Marque 28 d 5. 
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de/faire, quant tes noms me crea (XII, 169). Par suite, il 
faut consid^rer Texpression, qu on rencontre partout, Dieu 
et son nom ou dieu et ses noms^ comme une tautologie 
servant k designer d*une fa^on plus expressive TEtre 
unique. 

alaire : Oci(s) moi eel garchon^ moult par haQ son affaire 
(Ch. cygne, 59) ; L'amperieres lez lui Fasiet, Que ses afaires 
molt li siet (GCoins., dans Zeitschr. f. r. Ph, VI, I, 162) ; 
Veez vous rien en mon affaire Qui vous messie ne desplaise ? 
(GCoins. 446, H8) ; Et dant Renart qui deusbou tons Nedon- 
roit pas en son (de Primaut) a fere (Ren. 4291) [n'est pas 
dans Martin] ; Et petit prise son affaire^ S'il ne li puet de 
Vannui (aire (ibid. V, 268) ; se le connoissiez,^ Son afaire 
moult priseriez (Cleom. 10296). 

fait: Et de la roine ausement Li proia il moult simple- 
ment Que il Vounourastcom celi Qui (= Cui) tousjors ses 
fais abieli (Mousk. 23752) ; Li biaus Escariors ta si fait Que 
nuz ne se prent a son fait (Escan. 20430); Mon fait serait 
fort a reprendre, S'aulx dieux je ne vous commandoye 
(Mist. d. SAdrien, 2574). Plus souvent, ce mot d^signe 
periphrastiquement des choses ly'at/ du fet d'amour trop 
ouvreen m^enfance (HCap. 18); a acomplir par fait d'oevre 
ce quHl havoient ja pieca porte en lour pansser (Leg. Gir. 
75), etc. L'ancien italicn, lui aussi, emploie fattoei fatti 
pour designer periphrastiquement des personnes: troppo 
ci e di lungi a fatti miei=r=z troppo lontanoper me (Decam. 
VIII, 3 p. 202 Fanf.)^ 

Et maintenant, dans quel chapitre de la grammaire doit 
etre etudie cet emploi? II ne peut certainement Tetre dans 
celui du pronom personnel ; car precisement il s'agit ici de 
cas ou le pronom personnel n'est pas employ^, et, dans 
quelques-uns de ces cas. le pronom personnel ne pourrait 

1. V, aussi Manuzzi k fatlo, XXVI et XXVII. 
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trouver place, inSme si Ton renongait k la p^riphrase. La 
sjntaxe, d'ailleurs, n*a k s'occuper de cette p^riphrase qu'au 
point de vue de Tidee de possession congue dans un sens plus 
large et exprim^e par les moyens ordinaires^ c'est-k-dire 
par le cas oblique avec valeur possessive ou par un 
adjectif possessif. C*est plut6t k la rhetorique^ dans le 
chapitre des figures, qu'il revient de rendre compte de ce 
proc^de de langage, et elle a k Tetudier dans telle ou telle 
de ses subdivisions, suivant que telle ou telle espece de 
mots a servi k former la periphrase. D'autre part, e'est 
affaire au dictionnaire de signaler cet emploi particulier 
pour chacun de ces mots. 

A mon avis, ce precede de langage me parait avoir eu 
pour force ou valeur propre celle de distinguer la personne 
en question d'autres personnes de la mSme espece, avec plus 
d'intensite que ne laurait fait la designation directe de cette 
personne. Car la periphrase fait particulierement ressortir 
ce qui doit diff^rencier un individu ou un groupe d'individus 
de Tensemble de Tespece. Je n'affirme pas toutefois qu'on 
ait toujours eu conscience de la force particuli^re de ce pro- 
cede d*expression. 



VII 



Participe present & sens d6g6n6r6. — G^rondif 
avec fonction d'infinitif. 



Les ouvrages un peu d^taill^s sur la grammaire du 
fran9ais moderne ne manquent pas de mentionner le fait que, 
dans certaines locutions consacr^es, divers participes pre- 
sents montrent soit un senspassif, soit du moins une signi- 
fication qui ne correspond pas au sens primitif de cette 
forme verbale. C'est lecasoiices participes ne servent pas k 
qualifier I'auteur de Taction, niais celui qui la subit. 
Holder, 67, et Jullien, I, 263 b,citent ville passanie, ville 
par laquelle on passe; noble parure, pas trop voyantc ; 
d'une elegance trop voyante, pour emprunter au style 
figure des modistes el des couturieres cet (sic!) hypal- 
lage qui leur sert a designer tout objet ou loute cou- 
leur qui attire Voeil (Th. Gautier, Trio de romans, 3) ; 
seance tenante, pendant que la stance est tenue; argent 
comptant^ argent quon pent compter, par opposition k Tar- 
gent sur traite ou legue par ecrit; carte payante, note qui 
indique que Ton a k payer; ecole ^reunion pay ante ^ dont on 
a k payer Tentr^e ; prix coutant^ le prix de vente qui est 
identique au prix de fabrication. 

L'emploi n'est pas tout k fait le meme dans per- 
Sonne bien portante et dans les expressions cil^es par 
Matzner (Synt., I, 354, Gramm., § 154, g) : i jour 
ouvrant, A porfe ouvrante, a jour fermant, a portes fer- 
mantes. Ici, comme il arrivait couramment en ancien fran- 
Qais, le participe present a la signification qui n'appartient 
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au yerbe k un mode personnel que 8*il est accompagn^ 
d*un pronom r^fl6chi. G'est Ik un point sur lequel nous 
comptons revenir une autre fois. De mSme, nous aurons 
encore k parler de cette particularity qu*en ancien fran9ais 
le partieipe et le gerondif ne tolerent, pas plus que Tinfini- 
tif, devanteux un pronom atone. 

Pour le moment done, nous laissons toutes ces questions 
de c6t^. Ainsi, vu Temploi de se licr^ dans le sens de 
« prendre de la consistance » et Temploi ordinaire de 
s'adressePy je ne veux pas parler ici de liant, ni de 
letires palentes adressanies au parlement, D'autre part, 
bien que Ton dise cela se voit^ la seance se tienl, Vargent 
se compte, je ne veux pas exclure de mon examen les par- 
ticipes voyant, tenant, comptant, parce qu*ici le verbe 
reilechi a unsens passif. 

Aussi bien faut-il rangerparmi les expressions dont nous 
sommes partis chemin bien roulant, ou on roule bien ; 
chemin iirant, dans le m^me sens ou k peu pres ; cafe 
chantant, morceau concertant, composition chantante, com- 
position m^lodieuse, et autres semblables. Marais salant, 
puits salantsoni plus diflicilement rattachables k ce groupe. 

L'allemand, lui aussi, connait un emploi analogue du 
partieipe present, et ceux d'entre les gramma iriens qui 
s*eiForcent dagir sur la langue courante, le condamnent au 
nom du bon usage, mais sans trop de succes; 1 effort de 
1 ecole k cet ^gard est continuellement paralyse par le Ian- 
gage des chancelleries *, etil semblequ'on ait dejk renonc^k 
lutter contre « betreiTend )) dans le sens de « was betrof- 
fen wird ». En anglais aussi, le partieipe present ofTre la 
mSme vari^te de signiflcation ; mais la chose n y est pas si 



1. On se souvient que,chez Hebel, I'ofGcier, dans le plus pur alle- 
mand des hommes de loi, engage a Tlldbreu aseinen bei sich haben- 
den Reitgaul, den Fuchs » [sa monture, Talezan, ayant avec lui]. 
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apparente, vu Tidentit^ de forme qu'ont dans cette langue 
le substantif verbal et le participe invariable. Quant aux 
emplois de la langue latine qu'on serait tente de rapprocher 
de cet usage ^ il ne s'y agit au fond que de Temploi du parti- 
cipe a forme active, mais avec signification moyenne, 
et, par consequent, c^est une cho&e tout autre que celle qui 
nous occupe ici. 

Quand on suit pas ii pas, de periode en periode, dans 
rhistoire d'une langue, les changements de fonction subis 
par telle ou telle forme de flexion, on constate ordinairement 
que ranciennep^rioden'admet Temploi de ces formes qu'avec 
leurs fonctions primitives. Dans notre cas, il n'en est pas 
ainsi pour le fran^aiset pour Tallemand, ou, de bonne heure, 
le participe present a ^t^ d'un emploi tr^s libre. Grimm I'a 
montre^ pardes exemples nombreux, ettil explique ce fait 
par rinsuflisance, en allemand comme en roman, des 
deux formes participiales qu'on avait k sa disposition, 
celle du passif ayant k la rigueur en meme temps le sens 
d'un preterit, et Taulre, celle du present, n'appartenant 
qn'k la voix active. 

II n*a ete entrepris, k ma connaissance, aucune recherche 
sur cet emploi du participe present en ancien fran^ais. 
Toutefois, N. de Wailly a du moins efileure la question -^ 
Mais, d'apres ses conclusions, conoissant, contant^ paianf^ 
dans les expressions faire conoissant, faire savoir, dealers 
contans^ paians, de Targent qu'on pent compter, doivent 
^tre consid^r^s comme les Equivalents des participes futurs 
passifs en -end us et -andus du latin ; et, avec ce savant, 
Scheler, dans son glossaire de Froissart, identifie rescribent 
avec rescribendum. 

4. Voir p. ex. Neue^ Formenlehre, II, i93. 

2. IV, 03-69. 

3. Dans son excellent Mt^moire sur la langue de Joinville, p. 37, 
sq. 
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Or, si Ton 6tend le champ de T^tude, on se convainc 
bien vile qu'il n^en est pas ainsi. On trouvera un grand 
nombre d*autres formes en -ant employees d'une faQon ana- 
logue et dont la signification ne s explique pas plus facile- 
ment en prenant pour base le participe futur passif latin 
que si Ton part du participe present. En outre, abstraction 
faite des differences produites par les flexions casuelles, on 
verra que les formes du f^minin sont toutes identiques k 
celles dumasculin, n'ont jamais la terminaison -ande qu'aurait 
donn^e le latin -anda^ -enda. Tout ce qu'on pent admettre, 
c'est que, pour quelques participes presents fran^ais, cer- 
taines de leurs fonctions s'expliquent par des fonctions cor- 
respondantes de quelques participes futurs passifs latins, 
dont la terminaison du masculin, aboutissant en fran9ais, 
suivant les lois phon^tiques, k une terminaison identique k 
celle des participes presents masculins, les a fait regarder 
et traiter comme tels. 

II est Evident que ce que nous venous de dire ne touche 
en rien au rdle du g^rondif latin dans la langue fran9aise, 
rdle fort considerable jusqu'k ce jour, et qui Ta ete encore 
davantage autrefois, lorsque leg^rondif avait la fonctionde 
cas de Finfinitif. 

Voici une liste des participes presents employes comme 
adjectifs verbaux,avec un sens quin'est pas simplement actif 
ou reflechi. Je cite d'abord les transitifs^ puis les imper- 
sonnels construits avec le nom de personne au datif, enfin 
les intr^nsitifs ou reflechis, Je les range par ordre alpha- 
betique, en reunissant les composes et les verbes simples. 
Cette liste, bien que dej^ assez considerable, n*a pas la 
pretention d'etre complete ^ . 

i. Quelques additions que je ne veux point ajouter sans fa^on k ce 
que j'ai trouve moi-meme, onl ete donneespar Klemenz, Der syntac- 
tUche GebrsLUch des Part, praes. und des Gerundiums im Afz,, Dis- 
sertation de Breslau 1884, p. 15; par Morf dans Lit, Bl. 1887 col. 

Jiilanges de grammaire frangaise. 4 
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a 

apercevant. Horn, or entent cha en avant C/iou ke est 
bkn aperchevant (Rencl. M 20, 2) K Tr^s souvent il se 
rencontre au sens actif de « entendu dans ». 

ataignant.S'enceste terre puei mais estre ataingnans, II et 
Gautiers. ..,Ja raenQons nen soitprisnus bezans (RCarabr. 
3925 ; cf. 4069 : De raenson nen iert ja pris besant) ; 
ici ataingnans est l^^quivalent exact de atainz, 

bevant. Cleret net el sade et bevant (qui se boit avec plaisir) 
Lepdez trover et sentir [le vin) (Barb, et M. I, 364, 250) ; 
Va, si li aporte le vin, Fort et net et cler et bevant 
(BCond. 167, 445); Le vin afore de nouvel,,. Sage {I. 
Sade), bevant (JBodel, Th. fr9. au m. &., 180). 

blasmant. Plus est belle dame blamans Cent tans et doit 
estre blamee. Puis quelle nest bonne clamee (Watr. 
32, 1012). 

celant. Aube out e en son chef cresmal Pur faire plus 
ceilant son mat (Chr. Ben. I, 1548). 

conoissant, Aux exemples de faire conoissant donnas 
par N. de Wailly 37, j'ajoute: A tei et a la toe gent 
Voil que seit fet bien conuissent [k noter la rime !) (Troie, 
24016) ; Bien se fet lo jor conoissant rare turqueis et o 
le brant (ib. 11065) ; fesis conosant [notum fecisti) (An. 
et Rat., XIV, 3; Greg. Ez., 7, 11; SSBern., 15, 11); 
Encor nous ferons nous a le gent connissant {HCBip., 101); 



213, et Slimming dans la Zts. deGrober X 552. Selon moi, conduisant 
dans N'orent seigneur ou fuissenl conduissana (Mitth. 249, 19) a non 
pas la valeur d'un passif, mais cello d'un r^fl^chi ; cf. Vesiele Dont 
par la mer Se conduienl li mnrinier (Jub. NRec. II 2i9) ; De Vueil 
desire J dont miex veoie,Ne voi je pas aler la (1. por aler ma ?) voie Ne 
moi conduire (Ruteb ' I, 14). — Voir pour le chapitre enlier Meyer- 
Lttbke, Rom. Syntax, § 15. 

1. Voir la note de Van Hamel sur ce passage. 
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Car pluseur homme s'en vont entresanlant, Et de parole 
sont aukes conisant (qu'on peut bien distinguer) (Alisc. 
123); NuSj tant fust ric/ics ne poissanz, Ne estranges 
ne conoissanz (connu) (Guil. d'A., i8iH)\ portoit armes 
moult tresbien counoissans (Enf. Og. 4824); De tant 
con li horn vraiement Est plus haus horn et plus poissans^ 
Plus sont ses oevres conissans (BCond., 176, 24); 
A ce (k la mine florissanie) sunt cil bien cognoissant Qui 
vont les dames traissant (Rose, 2563) ; un prive garQon 
Qui soit de vo condision, Mes c'o vous ne soil demorans. 
Car plus tost seroit congnoissans (RCcy, 2280) ; Uns 
rois.., D'avoir et d'onn€urcognoissans(yNsiiT.y 200, 32). 
G'est presque toujours par « connaissable, reconnais- 
sable » qu'il faut iraduire conoissant, et, par suite, ce mot 
est k rapprocher du pro v. conoissen * et trian. Ce mot 
employ^comme substantif, ainsi qu'en italien un conos- 
centem une personne qu'on connait », et de m^me Tad- 
jectif qui figure dans Texemple tir^ de Guill. d'A. 
peuvent aussi 6tre consider^s comme un participe ori- 
ginairement actif : as armes poissanz Et desor toz reco- 
noissanz (Ch. Lyon, 3246). Ainsi conoissance ne signifie 
pas seulement u marque distinctive » ou « signe 
caract^ristique », mais mSme <( quality qui rend possible 
d'etre reconnu » : Les cors ki ne estoient de nule cunus- 
sance (SAub. 1371). 
contant. Aux exemples donnas par N. de Wailly 39, 
j'ajoute :deniers contans (Barb.et M.I, 378, 687) ; deniers 
contans por despendre toz jors en choses besoignables 
(Brun. Lat. 1) ; comp. Ou li sires eust, en secz deniers con- 
tSs, La moitiet de V avoir et de ses herites{BSeh., VIII, 
1121) ; Mais en voyant bel argent bien compte^ Ilpromet 
plus que Con ne lui demande (Lafont., Contes, I, 2, 97). 

1. V. Levy k conoiser^ 10 et H. 
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creant, freres Garins^ je ai bien entendu ce que li rois me 
mande par vous^ et je vous tieng bien a creant ;d]gne de 
foi) mesage (Men. Reims, 270) ; Plus creanl mes ni 
pdez envoier (Aym. Narb., 3801); Quant Francois ont 
(1. dent) la parole creante Dont Lodys et Aymeris se 
vante (MAym., 3288) ; Une riens vus dirai^ se fen fusee 
creans (si vous voulez m'en croire), Que li uns de nous 
fust vers le roicevaucans (RAlix., 193, 12). 

croisant. Sor sa poitrine tenoit ses mains croisans (Alisc, 
23). A c6t6 du transitif croisier (mettre en forme de 
croix) dans Ses mains croisa sor sa poitrine (Ruteb. II *, 
145); Cruice ses meins sur sa peitrine (SGile 3711), 
je ne connais Temploi r^flechi que dans le sens de 
« prendre la croix », non dans celui de «*se croiser» ; 
toutefois on trouve : Puis sestendi contre terre en croi- 
sant (MAym. 3751), expression ou en croisant est ordi- 
nairement remplace par en crois. 

cuisant. navets sont durs ei mal cuisans jusques a ce 
quils aient este au froit et a la gelee (M^nag. II, 144) '. 

desloiant. indissolubilis : non desloians ; insolubilis : 
nient desloiaus{\. desloia/is) (Voc. Duac, 116 et 117). 

despisant. pour cou ke cius pechies estoit plus ors de 
tous les autres et plus despisans (meprisable), en vaut 
nostre sires prendre vengance ki fust dessamblans de 
toutes autres (JTuim 58, 15). 

disant. indicibilis : non dicens (qu'il faut sans doute lire 
non disans) (Voc. Duac, 116). 

dotant, Treis batailles fieres el granz^ Ruisteset fieres (?) 
et dotanz (Troie, 9968) ; Amor d'ome est aventureuse Et 
redotanz (redoutable) et perilleuse (M^on, II, 110, 3462); 

1. Get exemple est douteux; cf. Temploi intransitif de ce verbe 
dans: les pois necuisent p&s bien d'eauede puiSy ib. II, 134. 
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Pour luiot a non lir (la ville fut appel^e Tir du nom 
de Tirian), tant estoit redotans (RAlix., 75,9) ; Sept vins 
chevaliers a od lui, Qui moult sont d^armes redoutant 
(Perc. 38619). U faut sans doute ecrire dans Mousket 
9554^: Et s'ierent moult doutant (au lieu de dontant) 
linage Et vaillant et cortois et sage. Une autre modifica- 
tion de sens s'ofTre encore pour doutant dans : on doit 
celuj k'est plus laire Comandeir chose doutant Et il (1. ki) 
enble a la fdie (Bern. LHs. 496, 3) (une chose qui 
vous tourmente). 

encloant, alleluie encloant Es setides(P\i. Thaon Comp., 
3508, cf. 3330) ; alleluyes encloans (Comput dans Bul- 
letin d. 1. Soc. d. a. textes 1883, 81, 58 et Du Cange k 
alleluia clausum^. 

enduisant. Ce motvientdeen(/uire,qui signifie encore dans 
le langage de fauconnerie « dig^rer ». Se donter veus oisel 
raniage, Souvent Vabeche en liu ombrage De char endui- 
sant bien lavee (VdlMort, XV, 12 var.). 

entendant. il croit Quanqu^ele li fct antandant (Guil. 
d'A. 1217); leur fist entendant Que.., (Cleom. 4147); 
Ains nous le faisoit entendant (ib. 13761); pour fere 
plus cler entendant eel cas... , nous recorderons un juge- 
ment (Beauman., 1158) ; Li escuiers fait entendant A 
toste con les va gaitant (RCcy, 4378) ; Li avoit dit et 
fait a entendant Que... (Gayd., 325) ; et en outre sans a 
dans Barb, et M. Ill, 472,34; Meon, II, 323, 302; Berte, 
2079; ib. 2524; GCoins., 467, 243. On trouve encore 
faire a entendre k c6te de la locution ordinaire faire 
entendre: M' usage me fait (1. Musage me fais) a 
entendre, Qui ce me rueves retenir (Barb, et M. Ill, 123, 
282)"; faire entendant peut se comparer k tous les points 
de vue k la locution faire conoissant. 

faisant.Ses oroisons faisans lui vint en voulente que... 
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(Brun. Lat., 628, interpol.). D'ailleurs, faisans pour- 
rait etre ici le cas sujet du participe actif ; dans ce cas, 
nous aurions aiTaire a une anacoluthe ; mais rinversion 
de ses oroisons m'empeche de croire que ces mots soient 
un accusatif regi par faisans. En outre, faisant signifle 
aussi « faisable, opportun » : Est or ce bien chose faisant? 
(Ruteb. I, 155). 

fermant, unc huche ferniant a clef (Menag. II, 117), 
pent eveiller des doutes, puisque le fran^ais moderne 
emploie aussi fermer comme intransitif dans le sens de 
« qui clot, qui pent 6tre clos ». 

lisant, trover lisant signifie-t-il « trouver comme quelque 
chose qu'on peut lire quelque part » ou « trouver en 
lisant » ? Dans la plupart des cas, on a le choix entre 
Tune et Tautre signification. La premiere, k mon avis, 
s'impose pour La freuve Von ceste estoire lisant {Roncex, 
cxxxi^ car lisant y est trop eloigne du verbe et de la 
pour etre gerondif. De meme, dans Si com f/^en Daire(s) 
truis lisant (Troie 26142), la construction de la phrase 
me sembleplus naturelle, si lisant n'y est pas un geron- 
dif. Mais, d'autre part, des exemples comme Car fai en 
ses epistles tut en lisant trove (SThom., 2985, var. 
du ms. de Wolfenb.), ou Si troveroiz bien en lisant Quil 
nest ricns que deus hee tant (RBlois, III, 28,931) nous 
rendent he^sitants et nous font pencher vers Topinon de 
Diez ». 

mescreant, De maint enfurent Mahons et Tervagans Sou- 
vent maudit, et clamc[s\ recreans En fu chascuns^ et 
faus diex mescreans (qui ne merite pas confiance) (Enf. 

1. IIP 259 (238). V. aussi Van Hamel, Rencl. M 2, 1. Dante a 
employe d'une fagon semblable un g^roudif qui n'a pas le meme 
sujet que le verbe principal : Summae deus clementiae nel seno 
Del grande ardore allora udii cantando, Purg. XXV, 122. 



PARTICIPE PR£8BI«T A SENS D^G^N^R^ 55 

Og., 5888); Morons Va saliie de ses dius mescreans 
(Mainet, II, 98 dans Rom., IV, 323) ; Molt lesaa mauves 
tenuz^ A felons et a recreanz Et apelez vix mescreanz 
(Claris, 2187) i. 

nonpoant. Car a deu n'est nule destrece Ne nule chose 
nunpoant (Guil. JND, 267) « impossible », ordinairement 
« impuissant ». 

onorant. Prison sui Kalle... Le roi de France^ qui iani 
est honorant (Og. Dan., 772). 

paiant, deniers paians, v. N. de Wailly, 37; en outre: 
nus corroiers ne puet prendre son aprentiz sans argent, 
se il ne le prent a quatre ans.de service au mains et as 
cinq sous devant diz paians (payables) a la confrarie 
(LMest., 23 i); T rente mil saudoiiers arez ung an passe 
Paiiant de mez deniers (HCap., 183). II faut sans doute 
lire ici paianz^ car celui h qui Ton s'adresse, dit quelques 
lignes plus loin : trente mil Franchoisquun an me paiera, 

perdant. La veissies,,. Tan pie, tam poing, tante teste 
perdant (RCambr., 4042). Toutefois il faut mentionner 
que perdre a aussi le sens de « se perdre » : Lor nes 
(vaisseaux) i per dent et desvoient, Senpres affondrent et 
peceient (Troie, 28719); illeuques trove une eve^ Mainte- 
nant entra ens, na paor que il perde (Elie, 1836). 

poissant. totes choses sont poissanz a celui qui bien croit 
[omnia possibilia sunt credenti) (Turpin (Wulff) I, 15, 
17), « possible ». 

ponant. Ceuls qui les [les coulons) prennent, les deveurent 
Plains d'eufs ponnans (k pondre) ou couveis (Vieille, 44). 

portant, forgier, escrin, cofrc portant a cheval ne doivent 
point de rivage (LMest., 305). 

i. Dans Veng. Rag. 3645, il faut; au lieu de mescreans, lire mes 
creans « ce que j'approuve «, nominatif du substantif verbal creant. 
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prendant. Jou.,. ai vendut a Jehan,., huit muis de tere 
en tous preus prendans, (Urk. Douai 2, 3 ; ib. 4, 5. Voir 
tenant). 

prisant. na si ban clerc ne si proisant (Parton. 5483): 
Robins d'amor mi proie^ Etje lou voi sipou prixant Ke... 
(Rom.u. Past., II, 46, 19)*; Envolepee naies chose Dedenz 
ton cuer [njensevelicy Tant soit vilaine vilanie, Tant 
soit mesprisanz mesprisons Ne tant tr&itre tr&isons^ Que 
tot ne rues puer et lances (Meon, II, 100, 3161) ; Moult 
est li princes desprisanty De dieu et du monde hays^ Qui. . , 
(Watr.,227, 902.) 

resoignans. Eleot noirsiex,feus et poingnanz^ A regarder 
mult resoingnanz (Ruteb., II*, 473) ; Ne li pedes nest 
pas si grans Com on dist^ ne si resoignans (tant k 
craindre) (Jak. d*Am., I, 875). 

ruant. not pas ale une pierre ruant {k la distance d'une 
pierre qu'on aurait lanc^e) (Gaufr., 83). 

sen tant. laquelle Marguerite estoit grosse d' enfant sentant 
des six sepmaines avoit (Docum. 1 4* s. Carpentier, sen-- 
tire 2); elle en estoit grosse d'enfant sentant (Cte d'Ar- 
tois, 187) (grosse d'un enfant qu'elle sentait). 

tenant. iH}e comte de Clermont) est sire deson droit de tout 
ce quit trueve tenant en aluef (Beauman., 688); Ce fu 
li premiers rois de la tiere tenans^ Les tieres entor lui 
furent a lui tenans (RAlix., 75, 8); Haus hommes 
(sujet) de grant fief tenant (RViol., 289). Les deux 
passages Ffuedon de Lengres... Qui pres de ci a grant 
terre tenant (Mitth., 156, 26) et Tes horn sui liges de tot 
mon fief tenant (Og. Dan., 2039) pourraient au besoin 
recevoir une autre interpretation ; toutefois il parait 

1. PrcBans^ dans Hue Faidit 2, est traduit psiT laudahilis, etib. 39, 
par apprecians et appreciatus. 
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nature! de donner k tenant le sens de « qui est possede 
en fief ». il ne demouroit a Jehan,., que le quart du fief 
tenant et prenant (Beauman., 491), 

iraiant pourrait etre range, semble-t-il, dans cette liste 
d*apres Nel pierche cols de lanche ne de quariel traiant 
(d'uneflechetir^e, voir ci-dessus riian/)(RAlix.,40, 20) ; 
toutefois il n'est pas impossible que traiant soit ici un 
gerondif faisant office decas de I'infinitif, avee lanche ei 
quariel pour complement. II se pourrait aussi que la 
variante ne quarel d'arc traiant Mt la legon exacte ; alors 
traiant aurait la valeur active, comme dans Fors est li ars 
etbien traianz (Troie, 18731) ; car, dans la variante de 
RAlix., 75, 18 : Ne crient asaut de gent ne quariel d'ars 
traiant^ on ne pourra guere non plus maintenir le plu- 
riel ars ; on devra mettre d'arc traiant (d'arc tirant). 

veant, Mianemi sontci devant voiant (visibles) (RCambr. 
3254) ; Dedanz un puis parfont^ hoscur et non voiant 
(ou Ton ne voit pas) (Destr. de J^rus. dans Du Meril, 
Poes. pop. lat.du moyen-&. 357); Cui on maine ensi son 
osteil Que (var. Quanta Scheler Qua) sa besoigne est mal 
veans (mauvaise k voir) (JCond., II, 163, 59j ; leves de 
chiy Caitis et fols et mesceans, Car li visces est mal veans 
(ib., 1, 66, 94) 1. Voir aussi cler veans dans Watr. 23, 694, 
et aussi 399, 79, et la note de Scheler sur ce passage-. 

vendant. se aucune euvre estoit trouvee vendant contre- 
faite a euvre de coural (mise en vente) (LMest., 70). 

voillant (desirable), pent preter au doute. On lit, il est 
vrai, dans la vie de sainte Elisabeth par Robert de Cam- 
blinnuel (Cambigneul)(dans Ruteb. IIS 373) : Etdist que 

1. Scheler lit /lisces, ce qui n'est point d*un grand secours. 

2. Je ne range plus parmi les exemples de veant la variante non 
veant du Ch. lyon 2731 ; voir la note du v. 2729 de la troisi^me edi- 
tion de Holland. 
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pars bone el voillans Est feme coie ei bienvoillans ; mais 
il est tres probable qu'avec une rime moins riche le 
poete ait ecrit vaillans. Le texte de TEcclesiaste 26, 3^ 
pars bona mulier bona, a ete traduit trop librement, pour 
qu'il puisse nous guider ici. 

vuiant. li bon crcst'ien sunt tuit plain de Vamor de de, 

dont li malvaiz sunt tuit voiant (Serm. poit. 214); cf. 

Venez veder lo loc voiant (Passion, 102, 3 et voir Ik-des- 

sus GParis, Rom., II, 3H). 

Je n'ai point cit6 acesmanl, bien qu'il ait peut-etre droit 
a figurer dans cette liste; du moins, je n'irai pas jusqu'k 
I'identilier simplement avec ornanl, comme Ta fait Scheler 
k propos de : Car je ne sai armes si acesmans Karmes qui 
sont d'or qui est reluisans (Enf. Og., 2541) ; dans un 
sens analogue, il se rencontre au v. 4819 : ot armes mout 
acesmans, II faut aussi prendre en consideration du siecle 
est moult poi sachanz Et de son cors mat acesmanz (Conseil, 
87) ; moult est biaus et acesmanz (un homme) ib. 88, ou 
acesmant parait avoir le sens de « preoccupy d'avoir un 
exterieur correct ». 

Pa rant pourrait sembler en ^tre un synonyme: Acte* 
robes et parans (Jeh. et Bl., 5619); Rossillon le fort 
chastel parant (Gir. Ross., 19) ; mais il est pr^f^rable d'y 
voir le participe de paroir. 

Qudini k parlant, comment faut-il Tinterpr^ter dans la 
phrase etrange : Un grant arpent alast uns horn corant, 
Ains q'eust mot de la bouche parlant (il s'agit d'un homme 
grievement atteint) (RCambr. 4551)? Serait-ce Texi- 
gence de la rime qui aurait amene k dire eust parlant au 
lieu A^eust parte? V^lmI Meyer propose d'^crireAin^q' alast, 

b 

besoignant. de son pere,., Quavoit laisie malade et besoi- 
gnant (Aiol, 2413); que li soiez aidans, Se vous veez 
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qu'il en soil hesoignans [= que li besoigne) (Enf. Og., 
2524). II faui ioutefois noter que, dans le Psautier de 
Cambridge (33,10; 39,8), indigere est traduit par besoi- 
gnier et que le verbe fran^ais y est construit de la meme 
fa^on que le verbe latin. 

chalant, Reis, se tu es enninz^ curune d'or portaunt, Nc 
deiz estre en orguil, mes en ben relusaunt, A tun pople 
deiz estre et ches et lur chalaunt [== d'els te deit chaleir]^ 
(SThora., 1233); Gautier le camus, qui estoit accom- 
paigne de dix autres compaignons, acointes et chalans de 
la ditte Tassine^ (Docum. de liOi dans Carpentier k 
chelandium), Ici deja chalant est le substantif qui survit 
en fran9ais moderne sous la forniecAa/an(/,avec la signi- 
fication restreinte « ami, interesse, client d'un negociant » ; 
d*ailleurs, on le trouve dejk dans ce sens restreint, meme 
en ancien fran9ais : que nul vallet ne ouvrier ne euvre ne 
ne puiise ouvrer ne dole chies chanlanz que son mestre 
ait, sanz son congie de son mestre a qui il est aloe a 
Vannee (Ordonn. LMest., 374). On Temployait aussi 
pour designer une personne interpellee par hasard et 
qu'on ne connait pas autrement, de la meme fayon qu'est 
employ^ « mon ami » : Et qui vous avoit or mande. Sire 
chanlans? cor le me dites (Barb, et M. IV, 33, 419) ; Ua 
cis canlans sejorne Que fai ichi trove pendant? (ibid., 
IV, 46, 832). Comme veritable adjectif survit nonchalant, 
dont Littre cite un exemple d'Oresme, et qu'on trouve 
dans M^nagier, I, 119. Calens et nocalens du proven^al 
ont et^ traduits dans Hue Faidit par providus et impro- 
vidus, 47 a. 

cheant. furent li marcheant Moult S'ureus et moult cheant, 
(GCoins. 226, 572) ; eureus est tant escheans (1. et 
cheans) Que de povresce est respacez[l, respassez] (ibid. 548, 
234) ; Quaventureus et bien cheanz Fu sor toz autres 
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marcheanz (Guil. d'A. 2019] ; marcheant Ne sontpas ioz 
jors bien cheant (Ruteb. T, 293); Cant ilh avient que 
vens Vacuet Ki la le maine u aler vuet. Si est riches et 
plus cheans Cent tans ke nest li marcheans Ki gaagne 
mil mars ensemble (Eles, 539) ; estoit marcheanz Et de 
foires moult bien cheanz (Barb, et M. Ill, 38, 6) ; Maint 
bon poisson et mainte anguile Mangai^ que (1. quant ?) 
je en fui cheant En la charete au marcheant (Ren. 
15841, different dans Martin IX, 525) ; S'au marchie 
estes mal cheant, Vous nestes pas bon marcheant (Ruteb. 
r, 303); par quel pechie Sui jou ore si mal cheans? 
(Cour. Ren., 361) ; desreuboit les marcheans^ Mout en 
i fist de mescheans (Barb, et M.I, 209, 30) ; Forment se 
tient a mescheant, Quant amours ainssi Va targie (RCcy, 
608) ; A my maleureus chetis! Plus mescheans nest ham 
qui soil (ibid. 2713) ; Mestre Jehan le marcheant. Que 
dex gapt d' est re- mescheant Et doint que toz jorz bien li 
chee (NDChartr., 210); par suite aussi « miserable, 
pitoyable » : Trop seroie mescans d'estre chy demourez 
(BSeb. IV, 404) ; nousserons bien mescant, Se chil villain 
no vont ainsi supeditant (HCap. 41) ; couwardie que 
sievent ly mescant (ibid., 61); fr. mod. mechant. 

desp la isa n t, aulantjoyeulx concques avoit estedesplaisant 
en sa vie (Gte d'Artois, 164) ; d'autres ex. de desplaisant 
= cui desplaist dans Littr^ pour le xv®, le xvi** et le xvii^ 
siecle. L'emploi du mot italien correspondant est ana- 
logue : come saranno dispiacenti davere una mamma 
cost /)ru//a (Marchesa Colombi, Troppotardi, 19) ; voir 
Rigutini et Fanfani k dispiacente. 

doillant (qu'il ne faut pas confondre avec dolent, e). nus 
qui ja vesiu Veust [lehauberc). Plus las ne plus doilUnz 
nan fust Que sil eust sor la chemise Une cote de soie 
mise (Erec, 2650) ; doillanz et las (ibid. 4990); Les braz 
las et le cors doillant (Ch. lyon, 6209); Sor un cheval 
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doillant et las (RGharr., 274) ; Li nierf li sunt rumpu e 
tut le cors doillant (SAub., 840, de meme ibid., 1430). 
En somme, il est etabli, ainsi que le fait remarquer 
Atkinson k proposde SAub., 384, que doillant se disait 
des douleurs physiques et dolaat des douleurs morales. 
Toutefois Mousket, parlant de pertes de chevaliers que le 
roi avait ^prouvees k cause de maladies dans son arm^e, 
s exprime ainsi : S'en fu li rois las et duellans^ Quar li reis 
ert lor bienvoellans, 27121. 
enuiant. De la bataille sont forment anuiant Et lor[s) 

destrier[s) lasse et recreant (RCambr., 3266). 
loisant (ayant la permission, le droit), cil a qui Ven 
demende^ est loisans de prendre la prueve.,. ou d'escon- 
dire (Livre de Just., p. 91) ; li copables est loisanz de 
prandre la prove... ou d'escondire (ibid., 295, et 300). La 
traduction u loisible, per mis » de ce mot, don nee par le 
glossairedeChabaille, ne saurait evidemment ^treexacte. 
Tout autre est le loisant employ^ dans An. et Rat. 
XXXII, 1 : li luxure.. porprent lo laisant [vacantem cito 
luxuria preoccupat) ; ce mot signifie ici qui est A loisir, 
c'est-Si-dire « oisif », comme le le[i]santifde Troie23li9. 
pesant. Mout est [la dame) pesans et paourouse Et tra- 
veillie et anuiouse (Rich., 42i) ; Del dol me vit pesant et . 
pale {Yeng. Rag., 5098) ; S'en ot le cuer tristre et pesant 
(Ferg., 70, H) ; pesant chiere et morne (Barb, et M., IV, 
398, 184) ; out ore asscz, Tant que pesanz fu et lassez 
(GCoins., 335, 66) ; un petit me dient (1. dieut) li chieSy 
Et pour ce mal tous pesans sui (RCcy, 6764) ; La luparde 
ot eu soumel, Si en estoit toute pesante (Ren. Nouv., 
2829) ; pesante et malade (M^nag., I, 180) ; sil (Foiseau de 
chasse) est trop gras^ il est lent et pesant,.. demonstre 
chiere pesant (ibid., II, 299). — II semble que il poise ^ 
qui est k la base de pesant, ne signifie pas tant « il fait 
du mal, il fait de la peine » que « il est pesant, il est 
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insupportable », et pesant pourrait, d*une fa9on corres- 
pondante, signiOer(( lAche, sans coeur, sans ressort ». Cf. 
Lex. rom. IV, 495, GRoss., 6461. On pent rappeler ici le 
prov. mal saben « m^content » qu'on rencontre dans 
Appel, Prov. Inedita, 380, I, 1. 

seant. seanl en armes est une expression qui se presente 
un certain nombre de fois dans Adenet, et peut-Stre 
qu'elley a le sens de cui siecnt les armes ; toutefois elle 
pout signifier aussi qui en armes siet [plaist^ agree) a 
qui Vesgarde; par ex. : veu navoient Nul chevalier si bien 
seant En armes ne siavenant (Cleom. , 11 271 ) ; onques mais 
chevalier arme Ne vit micx seant a son gre (ibid., 1 1276) ; 
Pou trouvast on paien en armes miex seant (BComm., 
2412). A Tappui du premier sens, on pourrait citer : 
Bien est seans en armes el bien est acesmes ; Bien 
li siet en son chief ses vers hiaumes gemes (ibid., 2513). 
Mais il est certain que seoir veut aussi dire « plaire » 
et se dit de personnes : A toutes gens estoit seans [le 
garf^on) (GCoins., 445, 75). 

sofisant. juvenceals sui je e sufisanz [adolescentulus sum 
ego et contemptus) (Oxf. Ps., 118. 141) ^ ; Quant de man- 
gier sont souffissant^ Les napes ostent li serjant (Fl. u. 
BL, 1481 ; de meme ibid., 4684)2. 

sovenant, Comme on a peine k constater Temploi r^flechi 
du verbe sovenir en ancien frangais *\ on a sans doute le 

1. Le Iraductcur a voulu rendre contentus, alors que le teste de la 
Vulgate porte contemptus. 

2. Sur le sens « Me belle apparence, distingu^ », v. Scheler h 
Bast. 128. 

3. regehirli covienl Les pechiez dont il se sov tent {Ren. 4.'5100; dans 
Martin, VI, 1366 : Toz Lp, dont li sovient) me parait un exemple sus- 
pect ; un second, pas moins suspect, est donnd par Littrd qui Ta 
tir^ du poeme frangais Gir. Ross.; j'y ajoute Ostez fu {C&ins) de ia 
compaignie Son pere ; ne lo pot sosfrir, Qu^adds lo fa^oit sovenir De la 
mortAbel quit ocist (RBlois, IH, 122, 1292) et Al ret de Jerusalem 
rat il mandi Quit se suvenist ore de Vamisti K'il vers' sun pere Acab 
aveit tuzjurs (Trad, de la Bible, Romania, XVI, 190, 278). 
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droit de ranger ici sovenant a gardant le souvenir de 
quelque chose» : soiez souvenans Que... (Enf. Og., 2516) ; 
que il soit... dormillous et non mie bien sovenans des choses 
passees (Brun.Lat., 107) ; toutes les deles et tous les torfes 
dont il puet estre souvenans (Beauman., 426); Bien en 
dois estre souvenans (VdlMort, 297, 3). 

C 

comuniant : le dimenche appres pasques communians 
(S.d'AngL, 324) ; c'est-k-dire « quand la communion a 
lieu * ». 

deduisani : Elvergier qui est deduisanz (Escan., 9591); li 
lieus ert estables Et deduisanz et convenables (Claris, 
3669) ; La cite (Mayenee) en avoit le los D'estre toz jors 
mout deduianz (GDole, 4144) y Bien pert a ta pel relui- 
sant, Tu moinnes vie deduisant (Lyon. Ys., 2830). 

joiant. Ne beent pas as joians joies De la gloire celes- 
tienne (Barb, et M. I, 318, 1466, de GCoins.) ; Quant li 
rois Ca dee, joians li fu et bele [la novele) (RAlix., 342, 
4 ; ibid., 333, 26) ; Ainc puis nen dimes novele Qui nos 
fust ne joians ne bele (SUJul., 3156) ; yuiau*... Biaus et 
joians [MovLsk., 11079). 

merveillant. La merveillant merveille (GCoins., 62, 
1483) ; Une trop merveillant merveille [ibid., 405, 250) ; 
Tant fes de merveillans merveilles Que toz les saiyes 
esmerveilles (du m^me, dans Barb, et M., II, 437, 259). 

repairant. Li reis le voleit mettre al nunrepairant port 
« d'ou il n'y a point de re tour » (SThom., 820, Bekker). 

tremblant. Au jor du tremblant jugement [Barb, et M., 
II, 42, 58) ; cf. tremendus. 

1. Voir d*a«lres examples de la memo ^poque ou d'une epoque 
post^rieure dans Du Cange-Henschel k pascha^ p. 116 h et dans 
Godefroy, II, 199 c. 
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Une reniarque pour terminer. C'est certainement le 
gerondif qu*il faut reconnaitre dans les formes verbales en 
-ant dont quelques-unes subsistent dans le fran^ais 
moderne et qui s'employaient pour remplacer rinfinitif ou 
alterner avec lui, tanl6t avec proposition, tant6t comme 
accusatifs purs ; par ex. dans ^ la espandant « en abon- 
dance » (Karls R. 412; Fl.u. Bl., 1266) ; a remanant « k la 
longue» (Rou II, 4102 ; Rom.u. Past., I, 8, 37; MSMich, 
2293; Cleom., 14939 ; BComm., 3183) (c'est le synonyme 
de a rema/io/r, dans Watr. , 7, 186) ; « enabondance»(Fl. u. 
Bl., 1683; Mousk, 28664; Aub., 1523) (synon. de a 
remanoir, Watr. 192, 153) ; a un anuitant (PGat. 
SMart., 3365); desi a rajornant (RMont., 78, 3); IL 
dUt com en courouQant Et en forme de menagant (Mton, 
II, 305, 408) ; fist.,, unpaude demorant (GMuis., I, 214); 
Al terme de son moriant N^ot li rois eu nul enfant (Brut. 
5390) ; il le fist cancheler, et en che canchelant Trouva 
deriere lui une piere pesant (BSeb., IX, 288) ; En ce 
priant me prist uns sommes (Watr., 83, 14); El cors li 
entrent li oisel Et pasturent en son dormant Ce que man- 
gie ot de devant (En. 493); en ce dormant je songai 
(Watr., 65, 14) ; vi un songe en mon dormant (Rose, 26 ; 
GViane, 1911 ; Cleom., 3650) ; Sans ,point dans la vote 
arrestant (JCond., II, 89, 1297 etc.,), etaussin'aj/ chi nul 
demorant (GMuis., I, 91). 

Or ce gerondif se construisait aussi avec un accusatif 
qui se pla9ait rarement ailleurs qu*cntre la proposition et le 
gerondif, comme dans les exemples suivants : Mais jeo 
ferrai anceis a ceVeve passant (Rou II, 3806) ; Ces q'il 
laissa a la porte gardant (Og. Dan., 8079); Pas pour 
pas a prendant escout S'en est de rier Vautel venue (Ch. 
II esp. 810); On nous laissera ens a grant joie faisant 

1. J'ajoute ces exemples k ceux d^jk donnes par Diez III', 261 
(239), note, el par moi-mSme (Jahrb., VIII, 347). 
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(HCap., 101); a soi dementant disi (Meon, 11, 239, 
112) ; east grant peor de la teste perdant (Jerus., 143) ; me 
heent de la teste perdant (Mitth.; 81, 6) ; Horn me servirat 
hui de ma cupe portant (Horn, 463) ; Par pais faisant en 
a sa foi plevie (Mitth., 233, 23) ; parmi droit faisant (Men. 
Reims, 437) ; Moult se desfendent bien por vie raemant 
(Jems., 4296) ; Tai mort celui sor Ynon cors deffendant 
(HBord., 36). 

Cette construction pourrait donner lieu de croire qu'on a 
affaire ici k un participe present ^ ; mais les exemples ou le 
substantif qui precede cette forme verbale est au pluriel 
montrent qu'il ne peut en etre ainsi, parce que la forme en 
-ant reste invariable : deus de salfs faisant [deus salvos 
faciendi] (Oxf. Ps., 67,22); Servi vos ai par mes armes 
po/^tant [RCambv., 682) ; Par deus cens mille mars paiant 
(GGui., I, 1633) ; Ne vos leroie por les me mbres perdant 
(Orenge, 1427) ; Nus clers ne porroit dire... Vangoisse des 
barons sor lor cors deffendant (Jerus., 141) ; Li deffendi 
sor les membres perdant (HBord-., 139); Quil m^aide- 
roient desc'as membres perdant (ibid., 33; cf. Je te deffenc^ 
sour les iex a crever, Que..., (ibid., 136) ; En Bencevafs as 
porz passant (SGile, 2893)'-. 

Beaucoup plus rares, k ce que je crois, sont les cas ou le 
gerondif varie, comme dans : Que nen isse nus horn, seur 
les menbres perdans (BComm., 2483), ou dans : par teles 
redevances paians (Beauman., 1093) ; vous ames miex a 

1. J'^carte Thypothese qu'on puisse y voir un participe futur pas- 
sif, vu Tabsence d« flexion indiquant le genre apres le substantif 
feminin : pais faisant ne peut pas etre sorti de pacem faciendam. 

2. Ilfaut ranger ici de meme : Ne larrum pur losenge, ne pur mort 
menai^antj Ne pur trespassables richesces pronietlant (SAub.,H97). U 
n'y a pas lieu de voir, av^c le scrupuleux 6ditcur, dans mena^ant ct 
promettant des participes presents masculins « pour quelqu'un qui 
menace de la mort, qui promet des richesses » ; le sens est « pour la 
menace de la mort, pour la promesse de richesses ». 

Melanges de Grammaire franqaise. 5 
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iestre sierf desous la seigndurie Cesar em pais parmi vos 
rentes paidns, ke vous soies franc et puis soies en guerre 
(JTuim, 147, 14) ; Hector qui fu dreiz empereres Et dreiz 
sires d'armes portanz (Troie, 5421). Mais on comprend 
sans peine qu'on ait pu en venir k lui donner Taccord dans 
cette construction. 



VIII 

Mots d^signant le minimum d'une quantity se rattachant 
par de dixm^ nom de personne ou & un autre mot qui 
d^signe un individu d6termin6. 



Gardaavantetsigardaarrier, N'i choisi mie d'Auberi 
le guerrier (Mitth., 89, 24). Je place ce passage en tete de 
mon chapitre comnie oirrant le type d*une construction, tres 
frequente en ancien fran^ais, et dont je vais donner d'autres 
exeniples, avec Tintention de jeter un coup d'oeil sur ce 
qu'elle olFre de singulier tout en sachant qu'on en a parle 
avant moi. 

II est evident que Tunion avec de et un substantif de ces 
soi-disant particules expletives de negation, ou mieux de 
ces termes designant un minimum de quantite et 
s*unissant k la negation, a sa vraie place la ou le sub- 
stantif est un nom de matiere, ou un nom abstrait employe a 
peu pres comme un nom de matiere : alsi com cil canauz 
del fluet neuist pas d'aigue (ac si ille fluminis alvcus aquam 
minime haberet) (Dial. Gr., 11, 23); Onques entreus not 
point d'envie (Rom., VII, 3, 13 *) . En effet, c'est aux noms 
de cette sorte que s applique le mieux Texclusion d'un 
« minimum de quantite », ce minimum, si infime soit-il, 
etant toujours, par son essence, identique au tout illimite. 
Or, contester qu'il entre, dans tel cas determine, un mini- 
mum, c'est bel et bien nier qu'il s y agisse d'une quantite 
quelconque. 

La question est dejk moins simple, quand c'est sur un 

1. Voir aussi la note. 
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nombre illimit6 de personnes ou de choses, se prdsentant k 
Tesprit sans distinction individuelle, que porte Texclusion 
d'un minimum et que celui-ci est, pour ainsi dire, sup- 
prime par Teffet de la negation : e'est ce qui arrive encore 
toujours dans ne... point de cheveux^ de livres, cCamis, 
Toutefois ici Texpression ne s'ecarte encore que tres peu 
du sens propre et original; cet ^cart consiste dans un 
accord inconscient entre les interlocuteurs pour coneevoir, 
comme minimum quantitatif d'un nombre illimit^ de per- 
sonnes ou de choses, une personn^ ou une chose distincte, 
mais non une partie de personne ou de chose, par ex. ua 
livre et non une page de livre^ un homme et non pas un de 
ses membres. 

•II en est de mSme encore lorsque, par suite d'une fusion 
d'idees dilT^rentes, facile k comprendre, un substantif sin- 
gulier, d^signant un etre distinct, mais non un individu 
determine de Tespece, est precede de point de ou d'une 
locution de ce genre ; ainsi d^ns point d^ami^ construction qui 
se rencontre d^jk en ancien frangais : n^unt nient de pastur 
(= non habent dominum) (LRois, 336); a Poitiers navoii 
point de conte (Joufr., 641); Adont n^avoit (mon pere) mie 
d' espouse (Thebes, 3711). Gelui qui parle a ici dans la pens^e 
unmembre de Tespece, mais non un etre d^termin^, dont 
telle ou telle participation imagine(^ k Tid^e predicative doit 
etre niee et reclame, par suite, une negation. C'est par point 
de et un pluriel que devrait etre exprim^ le minimum d'un 
ensemble d'individus formant une espece ; Ton ne descend 
pas au-dessous de Tunit^ indivisible. Cependant Tid^e d un 
fetre distinct, dont la participation k Tidee predicative doit 
etre niee, est assez puissante pour amener le singulier du 
substantif apres point de, 

Ces locutions etaient bcaucoup moins frequentes, on le 
sait, dans lancienne langue que dans la langue moderne. Dans 
le vieux fran9ais, pointy mie, etc., substantifs par leur ori- 
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gine, ^taient plutdt employes comme accusalifs adverbiaux 
ayant rapport seulement au verbe et non au r^ime, de 
sorte qu'au lieu de servir k nier Taction par rapport k un 
minimum quantitatif du complement, ils servaient h nier un 
minimum quantitatif de Faction par rapport k un certain 
complements 

Aussi est-il surprenant que le vieux fran9ais ait 
employ^ ces termes d^signant un minimum de quaniite avec 
des substantifs auxquels le fran^ais moderne ne pent plus 
les associer, k savoir avec des substantifs singuliers d^si- 
gnant des Stres determines. 

Ont ete employes ainsi d'abord des noms propres de per- 
sonnes, comme dans lexemple cite en tete du chapitre ; cf. 
N'avum mie de Rou^ nosfre mainteneur^ Ne de eels ki od lui 
turnerent de Veatur (Rou II, 980) ou navum mie de Rou 
signifie non pas « nous n'avons pas un Rou, un homme de 
la valeur de Rou », ce qui serait le sens de nous navons 
point de Rou en frangais moderne, mais « [ pour pouvoir 
resister k Tennemi] il nous manque Rou, notre protecteur 
[accoutume], et ceux qui sont retournes avec lui ». De mSme : 
Ne pueent aler tans sentiers Que d^ Ille puissent trover mie 
(lUe, 2973) ; De Guillaume ne connut mie (Guil. Pal., 5671) ; 
De Gaudissete ni ont mie trouvi^ Qa'en autre terre Van avoit 
on mene (Jourd. Bl., 3209); Ne pot mie truver de sun 
frere Aarun (SThom., 1225); Tout oil ferirent Guillaume 
Vadure.,. En quatre lieus Font ens el cors navre, Mais de 
Guillaume n'ont mie remu4 (Alisc, 32); Mais de Gaufroi 
ni ont mie trouve^ Sa femme truevent (Enf. Og., 295) 2. 

Ont ete employes de la m^me maniere des noms com- 
muns designant un individu determine de Tesp^ce, comme 
leprouve la presence de Tarticle defini ou d'un adjectif posses- 

1. V. MaUner, Syntax I, 227, Gramm. 3, § 136, 10. 

2. Scheler met ici en note, et h. tort, ce me semble, que mie de 
Gaudefroi « equivaut h notre pas de Gaudefroi ». 
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sif ; et, qu*il s agisse de personnes ou de choses, peu importe ! 
P. ex. : Ne pot mie veoir del povre za ne la (Poemc mor., 
S33 d) ; Fl nen a mie mori de Vencrieme felon (Aiol, 9004) ; 
de V enfant mie ne troeve (Guil. d'A., 867, var.). Li che- 
valiers nan manra mie De la dame, se deus me saut (Erec, 
2817); Li rois fu mornes el pensis, Qiiant il vii si grant 
haronie Et de son neveii ne vit mie (Perc, 10589); Qant de 
safame ne voit mie. Guide k'ele s'en soil foie (Dolop., 177); 
// namoit point del damoisel (var. le damoisel) (ibid., 250); 
Deson seignor ne conut mie Por le grant mal qui Vot saisie 
(Barb, et M. Ill, 233, 115); Del moigne mie ne trouva (Eust. 
Moine, 1587); Et Troy lus naient ni lesse Del buen destrier, 
anceis ten meme (Troie, 21162); Mais de s'espee ne volt mie 
guerpir (Ch. Rol., 465); II ne peut desa lanche mie ravoir 
(Aiol, 3163); De ccle teste n^en porteras tu mie (Nymes, 
1431); Sire Fromont, a voz iladese? — Oil, seignor ;je nai 
mie dou nes (Jourd. Bl., 1030) *; Car de son glave navoit 
pointy Mais s'espee tint par le pont (Ven^. Rag., 3316) *; 
Quant Thiebaus voit que de son bras na mie (Gayd., 53)*: 
De mon non ne savroiz vos point (RCharr., 2019)'. 

D'une fagon correspondante ^taient employes rfc cui, dont, 
en, avec des termes designant un minimum de quantite 
dans une proposition negative, et aussi dans le cas ou il 
s agit d'une personne ou d'une chose qui, comme comple- 
ments dun verbe, ne pouvant dtre con^ues que dans leur 
tout indivisible, et non pas dans une tres petite partie de ce 
tout, du moins d'apres notre maniere de parler actuelle, ne 
peuvent egalement fitre congues elimin^es que dans leur 
total ite : jure qu'il nan {de la pucele) randra point 
(RCharr., 1727) ; N'en {de Vange) pot mie veoir ^ mais dire li 

1. Dans cot excmple, toutefois, il pourrait etre question d'un 
tres petit restc. 

2. Voir aussi les deux exemples cit^s sans remarquc sp^ciale par 
Diez IIP 149 (136). 
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oit Ke.,, (Poeme mor., 393c); cui li cuers moult gramie 
Por Engerran son ftl, de qui il n'avoit mie (Jerus., 8599); 
En son cuer est dolante et correcie Por son seignor, dont 
ele ne voit mie (Rom. u. Past., I, 3, 19); Je nen vueil mie 
(Je ne desire pas le cheval Blanchart), s'ilest sus vostre pois 
(Mitth., 121, 30); mener en voellent s'amie, II leur cria : 
nen menres mie (Jeh. et Bl. , 4306) ; Vers sa fame se radreca, 
Qui en la corbeille ert versee. Malement Veust confessee, Ne 
fust Symons, qui li escrie : Fui toi, musart^ nen iue mie 
(Barb, et M., Ill, 390, 332) ; Commande lui sans nul essoigne 
Que li rende Wistasce le moigne, Dist li fevres : je nen ai 
mie (Eust. Moine, 1522); descendes jus Dou bon cheval^ 
nen menres plus (ibid., 1241); li eschaciers point n'en ainme 
(c.-k.-d. point n ainme le damoisel) (Dolop., 233; de meme 
261); Asez fu (Bisclavret) quis e demandez ; Mes n^enporent 
mie trover (MFce B 131); Nen (1. IVen) ochirrons mie^ 
par foy, Ains le menrons devant le roy (JBodel dans Th. 
frQ. au m. &., 176); Et quant sa dame Va veue (la servante 
qui devait aller chercher la cuve, mais qui revient sans elle), 
Quest ce, fet el, tu n'en as mie? (Barb, et M. Ill, 94, 101. 
En disant plus haut que Temploi qui nous occupe, avait 
6te mentionne ailleurs, je pensais k bon nombre d'en- 
droits ou en parle A. Scheler, par ex. h sa courte note 
sur ce passage de Baudouin de Cond^ : Si com oil qui 
aucune rien Quiert.,, Et bien set, nen trouvera mie, (351, 
2385) ; k une autre plus explicite sur ce passage de Jean 
de Conde : point nen eiist Mise (1,7, 196), et qui renvoie k un 
passage du meme auteur, remarquable k cause de Tomis- 
sion du terme quantitatif : tel mil qui nen virent onques. 
En dient mal (146, 29); k une troisi^me, plus ou moins 
analogue k la pr^c^dente, du compte rendu de T^dition 
du Cleomades donn^e par Van Hasselt, k propos du v. 9276, 
(Jahrbuch, VII, 348) ; enfin dans les notes sur Berte, 2485 et 
Enf. Og. 295. On y trouvera quelques autresexemplesdeTem- 
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ploi en question. Pour moi, mon but ^tait de grouper dans 
un certain ordre un nonibre assez grand d'exemples prove- 
nant de sources aussi diverses que possible, et surtoutdHn- 
diquer — Scheler a omis de le faire — ce qui caract^rise 
cet emploi que la langue actuelle a abandonn^. 

D'ailleurs I'a-t-elle abandonn6 tout h fait? Ne pas vou- 
loir de.,, est,k ce queje vois,la seule expression dufran<;ais 
modeme qu'on puisse rapprocher de ces anciennes tournures 
dont nous venons de parler, et uniquement, bien entendu, 
lorsqu'elle estli^e k un complement voulu ou exclu dans 
sa totality : Je ne veux point dun trdne ou je sois leur cap- 
tive^ V. Littr^ vow/ofr 8. Ce rapprochement n'est pas con- 
tredit par le fait que vpuloir de s*emploie aussi sans nega- 
tion; cette construction, qui ne se justifie que par la pre- 
sence d'une de ces particules expletives de la negation, peut^ 
par abus, avoir elargi son domaine. 

Cest k tort^ k mon avis, que Scheler, k propos de Berte 
2485, a rappeie que Ton pourrait dire encore aujourd'hui : 
ils n^ont pas trouve de Berthe *. Si je comprends bien cette 
expression, le mot Berthe y est employe avec Tacception 
d'un nom commun, comme dans Tallemand « keine Ber- 
tha » ; le sens qu'elle ^voque est^ non pas seulement qu'on 
n'a pas trouve Berthe, la personne dont, au fond, il est 
seulement question, mais quon n'a trouve aucune personne 
qui ait ete Berthe. Ce sens ne peut s'appliquer aux 
exemples de Fancien fran^ais cit^s plus haut, ou Ton pense 
exclusivement k un seul individu determine 2. 



1. Cf. Brindeau n^est pas renins, maia il a promts d^4tre h larnai- 
son h cinq heures. Nous restonsjusqu'it six heures,,. etpas de BrindeaUy 
(Journ. des Goncourt, 1,8). 

2. Depuis la publication de cette etudc^ le sujet a ete repris par 
Perle dans la Zeitschr. f. r. Ph., II, 409 ; Schlennner, Uber den adno- 
minalen Gebrauch der Proposition de im Afz., Halle 1881, p. 46; 
Clairin, Du g6nitif latin et de la proposition c/e, Paris, 1880, p. 224 ; 
c'est ce dernier qui s'est le plus facility la t&cbc. 



IX 



Que onissant une proposition k une expression adver- 
biale d'assurance, d*adjuration, de supposition, d'affir- 
mation, de negation, ou k une interjection. 



Et vraiement qu'ensi eatoit (RCcy, 449). Ce vers et 
quelques autres passages de mSme nature sont, conime 
exemples de Tancien fran9ais, k mettre sur le meme rang 
qu'une construction du fran9ais moderne dont il est question 
dans Mlitzner* et que nous montre Texemple Apparem- 
ment que je fais exception k la rdgle (Augier, Ceinture 
doree, I, 11). Dans cette construction, une proposition 
dependante, introduite par yue, se joint k une proposi- 
tion principale incomplete, manquant de verbe : Ceries 
que trestot cou fait ai (Fl. u. Bl., 2826); Certes que mon 
pere redote (radote) (Chast., XXVII, 46); sans quidier 
Que vostrc cors et vo diestrier Devroit tous li mons aourer 
(Perc, 34030) ; par ma foi Que je soi bien que vps penses, 
(ibid., 8061) ; Par Mahoumet,., Kainc en ma vie la tray son 
ne soi (Enf. Og., 3081) ; Par tos les sains qe je voi si cou- 
chies,... Q'a droit mesui del cors Raoulvengies (RCambr., 
4958) ; Par eel seignor qui me fist ne\ Que fen ai dit la 
verite (Ren., 6784; Or fen ai dans Martin, IV, 292); Se 
dex m'ait^que tout ainsiz fu il (Am. et Am., 1424); Par 
dieu,,,yPrimaut^ que ne me gabez mie (Ren., 4053) ; Dame, 
pour dieUj quHl m' en soil dite Veritez (Watr., 256, 886); 
si tost que pourrez mettre A terre seche ceste femme^ 



1, Syntax, II, 42 et Gramm.^, § 216 a, p. 
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Maistre, pour Vamour nosirc dame, que Vi mettez (Mir. 
ND. XXVII, 1420); Mien encient, quilfu deffet Plus par 
envie que par (1. por ?) fet (Barb, et M., II, 229, 126) ; Par 
le mien ensicnt que son dit faussera (Gaufr. 219) ; Mun 
esc'ient que vus amez (MFce, B, 51); A son sanlant quen- 
Qainte estoit (var. Certeinnement que gries estoit) (Fl. u. 
Bl., 154). 

Ici, on le voit, k la place d une proposition principals 
pleine, figure une expression adverbiale, qui accompagne 
ordinairement un verbe declaratif, soil pour affirmer ou 
adjur6r, soit pour indiquer que la proposition est vraie d*une 
v^rit^ subjective, etnond'une v^rit^ objective. 

C'est le lieu ici de mentionner encore les locutions qui, en 
ancien frangais, expriment qu*un fait n'apas, il est vrai, eu 
lieu, mais qu'il s*en est fallu de peu qu'il ne se produisit. 
La locution commence par une expression adverbiale sans 
verbe, dont le sens est « k peu de distance », « pour un 
peu » ; vient ensuite, introduite par que, une proposition k 
Tindicatif et negative, exprimant la non-realisation d*un 
fait qui aurait pu facilement se realiser. L'allemand pr6- 
f^re une forme difl^rente de la pens^e. Au lieu de nier le fait 
qui n'a pas eu lieu, il se contente de marquer sa non-rea- 
lisation par le mode : « beinah ware ich gestiirzt » (k peu 
pres je serais tomb^). Le Francjais, lui, pent dire : « k peu 
pr^s je ne suisfpas^ tombe », ou avec le que en question : 
« a peu pr^s que je ne suis tomb^ » : pres li cuers ne li 
fent (Berte, 225); pres na le sens derve (BGomm., 431); 
Tel duel en a, pres que ses cuers ne fent (Enf. Og., 3046); 
Pres que ses cuers ne li parti (Cleom., 3532) ; a bien pres 
Que ele ne chai apres (Gh. lyon, 3100 ; de m^me RGharr., 
1928; voir aussi la note de StJul., 2937 ^\ a po li cuers ne 

1. On trouve aussi la proposition principale complete, bien que 
courte : Moult vaui [1. vslH] p res keje nai perdue Ma vie et mon cors 
tot ensemble (Dolop., 73); Pri^s ca queje ne vous afole (RViol., 194); 
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li manti (Ch. lyon, 872); A bien peu ne li faut Valainne 
(Ferg., 5, 3); a po qu'il ne Vanbrace (Gh. lyon, 886); a 
bien poi que chascuns ne font (Mer., 758) *; La por un po 
ne forsena (Ch. lyon, 3492) ; Por po que li cuers ne man 
crieve (ibid., 3936); Frontons V entente par un poi quUl ne 
font (Jourd. Bl., 420); Par un petit quele ne font (Rose, 
264); Par un petit que it n enrage (Fl. u. Bl., 2618, ms. B.). 

A peine[s) aussi se rencontre frequemment accompagne 
d'une proposition introduite par que : A poines que vif 
demoroient (Mousk.^ 28803) ; Cantje tresbien ipens^ apaine 
que nen plor (Poeme mor., 337b); A mout grant paine 
quit le croient (lUe, 4936) (cf. per le molte lagrime apena 
ch'ello podeva favellare (Apollonio, 6d. Salvioni, 33, 3). 

G'est avec raison que Matzner^, h propos de sans doute 
que,certainement que, etc., a rappele que ces locutions sont 
k rapprocher de Titalien certo che, de Tespagnol por Dios 
que, etc. En effet, les passages suivants nous montrent le 
raeme proc^d^ dont nous avons parl6 : Pel mio Gesd, che 
chi dice aid, erra (Morg. Magg., VIII, 46); Per mia /e, ora 
cKio ne son dolente (ibid., VIII, 47) ; Per la mia /e, ch'io ne 
son mal contento (ibid., XVII, 56) ; per la testa mia, Che gen- 
lilezza e teco esser villano (ibid., XVII, 114)'^; sin duda 
alguna que es estraFlo el rigor y aspereza (Cervantes, Obr., 
43 b) ; en verdad, que merecia ser hija (ibid. , 99 b ;) 4 buena 
fe, que te han de llamar sefioria (ibid., 271 a); verdadera- 
mente, que son estrechas las leyes de caballeria(iihiA., 269b) ; 
Vive Dios, que no he salido (Cald. Mag. prod., Ill, 387)'*; 

Moult se va pres qu'il rtisl du sens (GCoins. 37, 343) ; pres s'aloil que 
il nenrajoil (Men. Reims, XH); pres s'ala que li cuers ne li parti (ibid., 
58). 

1. De mdme encore avec la proposition principale complete, bien 
quecourte : A pou ce va que ne te tue (I Ys., I, 17). 

2. Syntax, II, 42. 

3. V. aussi Vockeradt, Lehrb. d. ital. Spr., I, p. 477. 

4. La grammaire espagnole de Wiggers (2« 6dit., 56, 2) ne fait 
qu'eftteurer ce point. 
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ainda bem (heureusement) que me faz um poucochinho de 
justica (Diniz, Casa mour., I, 124) ; de certo que a pessoa a 
quern o senhor Jorge estender a mSo pode confiar nella 
como nade um pae (ibid., II, 82) ; com cerlezaque nHome 
seduzirHo essas (ibid., II, 86) ; e a final talvez (peut-dtre) que 
de nos dois nSo seja elle o mais louco (ibid. , II, 29) ; talvez que 
nUo (ibid., II, 30) r talvez que poucagenteesteia tSio adiantada 
no conhecimento do seu coracSo como eu (ibid., II, 83); bem 
podia V. 8,^ estar ahitoda a noite interrogando essa senhora, 
ea final talvez que ficasse na mesma ignorancia (Lacerda, 
Cynismo, II, 6). 

Par suite, ces locutions se rattachent facilement k celles 
ou que suit une simple particule d*afBrmation ou de nega- 
tion : our, qu'elle nous effraie (ADaudet, Tart. s. 1. Alpes, 
3H); mechanic mechant ! avait-il crie. Oh, oui que tu Ves 
(Richepin, Cadet, 237); tu IVeSj tu IV es, oui que tu IV es 
(ibid., 237) ; bon DieUj oui que c est Qa (ibid., 308); etions- 
nous bites en ce temps-Ik ! — OA, oui que nous Vetions (Rev. 
bl., 1896, I, 268 b) ; lonon intendodi cimentarvi. — Si che 
lo intendete (Avelloni, il Barbiere di Gheldria, II, 2) ; lo 
comparire un traditore ? — No^ che non vi credo tale 
(Giraud, Don Desid., Ill, 9); alll si que cobrd alienio la 
fama (Cerv. Obr., 99 a ); este si que se puede decir cabello 
de orOj estossl que sonojosde esmeraldas {ihi^., 102a); si que 
me lo has dicfw (ib., 30i a, etc. ; voir Wiggers^, § 55, 4 f); 
sim, que o Thomeemesmo homem comquemse brinque (oui, 
Thorn^ est pr^cisement Thomme qui se laisserait railler) 
fDiniz, Casa mour., II, 179); nHo que eu nunca viumas 
delambidas como agora lia (ibid., II, 176)^ 

1. II ne faut pas confondre avec le tour en question le non que avec 
le subjonctif, tour qui sert k exclure la pensde cxprlm^e par la 
proposition commenQant par non que (v. Littrek/ion, J2), ni non plus 
le portugais nem ^ueque le DictionnairedellMichaelis traduit fausse- 
mentparw meme si )>,alors qu'il eut d^^tre traduit par « comme si », 
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11 est plus difficile d'expliquer le passage de ces expres- 
sions k celles ou que unit une interjection k une proposition 
qui sert, en quelque sorte, k expliquer Tinterjection. 
Quelle est la nature propre de que dans les deux passages 
suivants tires du 3® livre de TEmile de Rousseau? On y lit : 
Pensez'vous aller de but en blanc exposer un ouvrage au 
salon ?0h ! quil nen vapas ainsi! II faut eirede VAcade- 
mie; et plus loin : que lui apprendrez-vous? rien que ce qu^il 
auroit appris de lui-meme. Oh! que ce nest pas lA ce qu'il 
faut [aire ! Quelle est-elle encore dans : o/i, que ce nest 
pas ainsi quHl s'y prend! (id., (Xiuvres, IX, 217); oh! 
quelle navait pas Vair de dormir (AFrance, Livre de 
m. ami, 82), ou dans les vers suivants : Ah! que s'il etait 
tempSy vous nemporteriez pas Loin de mon cceur charme 
tant d'esprit et d'appas (Augier, la Gigue, II, 1) ? Aurait-on 
alTaire ici au m^me que que Ton connait avec la valeur de 
combien? S'il en est ainsi, on serait etonne, en tout cas, 
de le voir employ^ ici avec une proposition negative ; 
quit nen va pas ainsi signitierait done que ce qui arrive 
en realite est different de ce que vous supposez ? J'ai 6t^ 
porte moi-meme k le croire, bien que cette explication soit 
admissible tout au plus pour les propositions affirmatives, 
comme p. ex. dans : Ah ! que si vous meussiez aime 
comme naguere^ Vous auriez su repondre a ces raisons de 
pere! (Augier, Paul Forestier, III, 6). Un collegue fran- 
yais pourra facilement nous renseigner k ce sujet*. 



proprement « et toutefoisa'[est] pas [le cas] (jue — et toulefois [on] ne 
[peut dire] que » : fiz te chorar! Ncm que tenSio basiassem os teus so/fri- 
inentos (Diniz, Casa mour., II, .208) ; remorsos ! Ora essa 4boa ! Neni que 
se tratasse de enforcar alguem! (ibid., 194); nSose atreveu a fallar- 
me, Item que eu fosse alguni bicho de metier niedo {Lacerda, Cynismo, 
II, 3 1. 

i. G. Paris dans Rom,, VIll, 134, s'est explique h ce sujet. Pour 
lui, le que de ces phrases du franQais moderne equivaut en effet k un 
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Mais ce qui est certain, c'est qu'en espagnol que ne peut 
avoir la valeur d\in semblable accusatif adverbial dans les 
phrases suivantes : Ay^ amigo^ quellegando i €stepa80...^no 
se como tengo fuerzas (Cerv., Obr., 9a); aj/, amigas! que 
esta niha me ha renovado mi desventura (ibid., 113 a); Pilar 
(apostrophe sans interjection), que eslAs ofendiendo d Dios 
con tus lisonjas (Galdos, Leon Roch, II, 191); o filho, que 
nHo sei a quern me sdes (je ne sais que penser de vous) (Diniz, 
Casa mour., 1, 133) * ; et encore moins che dans ces exeraples 
italiens : Ah, che non so dove sia (Barb, di Gheldria, II, 
2) ; eh, che mivergogno di voi (ibid., IV, 4) ; devisapere... — 
O/i, che io non voglio saper nulla (De Castro, la pice, mal- 
dic, II, 7); a/i, che questoc troppo (Giraud, Figl. obbed.); 
aA, che voi mi aveie forzata a mio dispetlo (id., Don 
Desid., II, H); P6trarque d^j6 commence un sonnet par 
Lasso, ch'iardo, ed altri non mel crede; et mdme enfln en 
fran^ais, le que de ce passage de Moliere : oh, que pardon- 
nez-moi (Ec. d. maris, II, 7,633). 

Voici maintenant une liste d'exemples d une fayon de 
parler similaire en franyais moderne. Je commence par ceux 
ou Texpression adverbiale indique un rapport de temps : 
justement q uelle avail son meme fouel a chiens (ADau- 
det, Lutte,I, 3); si longtemps que je n'avais cu Voccasion 
de le pousser, ce cri Iriomphant de : Vive le roi!... Si long- 
temps qu'il me chantait au bord des lev res [id., Rois en 
exil, 181). 

En voici d'autres ou elle sert k affirmer d'avance ce qui 
est enonc6 dans la suite : bien sir que ce sera un tres 

comme. Mais cela ii'cmpechc pns Morf dans Lit. Bl., 1887, 213, et 
Ebeling dans la Zts. f. franz. Spr., XXI II, 16, d'avoir encore des hesi- 
tations, et il n'en est pas autrement de moi. 

i. Du moins ^ue dans CCS passages et d*autres analogues est ecrit 
sans accent, tandis qu'il est ecrit qu6 quand il s'agit du pronom 
neutre avec la valeur d'une exclamation interrogative : ; Que contenlos 
a rnorir Se van! (Cnld., Mag. prod., Ill, 102i.) ^ 
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grand bonheur pour moi que de le garder (Zola, Fecond., 
443); pour sur quefaurais bazarde ma part! (Boylesve, 
Becquee, 289); ilest done Vhomme de son temps^ et appa- 
remment que son temps n' est pas bonpour les gens tnaries 
(Sand, Jacques, \)\ cest le gout des vieux guerriers comme 
vous de batir; apparemment que vous batissez aussi a 
Saint-Gratien (Rev. bl., 1900, II, 332a); elle fut presente 
a mon exercice, et sans doute qu'elle eutpeu de peine a me 
remettre (Prevost, Manon Leseaut, 47); sans doute que 
chacune de ces deux causes y entre pour une part (Rev. bl., 
1899, II, 328b) \probablement qu^il avaitdit ioutce quit 
avait A dire (Rod, Lk-haut, 177). 

Ell voici d'autres encore, ou, au moyen de Texpression 
adverbiale, celui qui parle enonce un jugement sur lu par- 
lie subjective d'un fait, soil par rapport k sa propre satis- 
faction, soit par rapports celle d'un autre : heureusement 
pour Her mine quAh-ling pouvait s entendre avec elle au 
moyen de ranglais (DaTgene^ Feu k Formose, 256); heureu- 
sement queje suis lA^ moi^ homme positif{l\od^ Trois coeurs, 
183); heureusement pour lui [un J^tat aussi jeune) qu'ainsi 
quit arrive egalement aiHeurs, le peuple vaut mieux que 
ceux qui se disputent Vhonneur de le conduire (Rev. bl., 
1886, II, 359 a)*. 

L'expression adverbiale peut servir aussi, pour celui qui 
parle, k exprimer un rapport entre le fait dont il s agit et un 
autre qu'il depasse en portee, ou dont il est la consequence : 
du moment que vous en convenez^ ma vieille^ faudra 
revenir, me me que vous me renseignerez AT occasion sur ce 
qui se passe A la Zogre (Glouvet, Marie Fougere, 200) ; meme 
quen venant par ici^je ne changerais rien A ses habitudes 
(ibid., 258); meme que ce matin f avals remarque une 

1. Cf. Em grave dia que vos vl, amor (Denis de Portugal, 1256), ce 
qui perniet de corriger le v. 12.")0 ; Em grave dia, senhor, que vos 
01 Falar, e vos virom estes oUios m<*us ibid., 1071). 
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ecuelle au coin dujardin (ibid., 330) ; mSmeque le cure avail 
dit au comte de se defierd'elle (ibid., 334) ; meme quit ma 
donne vingt francs au jour de Van (Hal^vy, Karikari, 117); 
meme que les marchands de porcelaine lui ont offert un 
diner pour le remercier (Labiche, L'avare, I, 1); cc qui ne 
me convient paSy cestqu'on me vole mes fruits. Done quil 
ny a que vous deux sur la lande, el mes arbres sont depouil- 
les (Glouvet, M$irieFougere, 2'i\)\ jeconnais hien ce qu'elle 
a dans la tele. Done que je la rendrais ^plus heureuse^ si 
favais un Stat Men tranquille du cdle des bois et des 
garigues (ibid. , 238) ; done que je vas parti pour le regiment 
(283) ; done que c'etait, com^nenca't-il, du temps des cha- 
teaux des nobles (ibid., 333)*. 

L'expression tres frequente avec cela grue, je Tai ren- 
contree le plus souvent employee de fa^on telle, que, pro- 
nonc^e sans doute avec la proposition d^pendante sur un ton 
interrogatif, pour lequel le point d'interrogdtion n'est point 
indispensable, elle aurait la valeur d'une r^ponse negative a 
cette interrogation : tant pis quand on est belle fille, faut 
vivre deca^ou bien souffrir de mis^re toute sa vie. pas de choix. 
Avec Qa quelles s'en privent les honnStes femmes (est-ce 
qu'elles s'en privent ? = elles ne s'en privent vraiment pas). 
C^est elles qui sont des gueuses, entends-tu^ parce que rien 
ne les force, Elles ont de Vargent^ de quoi vivre el s'amuser, 
et elles prennent des ho m mes par vice (Maupassant, Yvette, 
117); avec Qa que les femmes froides nont pas autant d'his- 
toiresque les au t res {Bourgei, Duchesse bl., 191); avec cela 
quil ne ferait pas honneur a toutes les places (sans point 
d'interrogation, mais dans le sens de ne ferait-il pas? ou 
de bien sAr quil ferait) (id.,Nouv. past., HI); avec Qa que 
Rosine ne te racontepas {=:=certes, elle te raconte) tout ce 



1. Semblc appartenir au parler paysan on soi-disant tel, et pour- 
rail faire soupvoiiner la survivauce de I'ancicn donques. 
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qui 86 passe A la maison (ADaudet, Pet. par. 310) ; 
o/i, la guerre^ dit Roger... il,faudrait y itre alle. — 
Avec cela que tu niras pas! et que iu ne brtiles pas d'envie 
de te [aire un peu casser la tSte I (certes tu en brules) 
(Barracand^ Le manuscr. du sous -lieut., 223); avec cela 
que vous seriez contente, plus tard^ que voire fils se con- 
duisit comme cet autre? (Bourget, Voyag., 104); vous 
mamuseZy vous autres (avec votre vertueuse indignation 
centre moi), avecQa que la vie est commode (la vie estbien 
commode, vous trouvez) et qu'il ny a pas presse et bous- 
culade au guichet de gagne-ton-pain (ADaudet, Soutien, 
347); mon mari est fait pour les besognes de chez nous, 
non pour celles d'ici. — Avec Qa quHl faut 6tre un aigle 
pour senrichir dans les draps ! (tu penses sans doute qu'il 
faut etre un aigle pour) (Fabre, Taillevent, 217) ; Papa (k 
Miquette) '. je ne te pre fere pas du tout (k tes freres). — 
Miq. : Avec Qa quje tvois pas (comme si je ne le voyais 
pas) (Gyp, Miquette, 215). 

Dans quelques cas, on voudrait attribuer k avec ca le sens 
de d^ailleurs^ du reste ; dans d autres, on croirait plut6t 
qu'il signifie « s*il en est ainsi » ou « avec cela [par Ik] il 
serait dit que ». Souvent, d'ailleurs, la proposition d^pen- 
dante n'a pas la valeur d'une question k laquelle on attend 
ane r^ponse negative, mais celle d une simple constatation : 
aoec cela qu'il a Pair de bonne foi (Bourget, Disciple, 
54); avec cela qu'il est devenu un beau parti (id., Mens., 
108) ; avec cela qu'elle a au moins vingt ans de plus que lui 
(id., Nouv. past., 19) ; la i< puissance d'aimer » ! Avec Qa 
que tout le monde ne fa/?a5(Rod, Trois coeurs, 182). 

A cette s^rie appartient eniin la locution qui sert k nier, 
plus souvent que^ et dont Texplication donnee par Littr6, 
k Tarticle souvent, ne me satisfait guere. 11 me semble plus 
naturel de la comprendre de la fa^on suivante : « cette 
affirmation^ cette invitation, etc., il faudra venir me la 
MilAngeM de Grammaire frsLiu^nise. 6 
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faire plus souvent; en attendant, je refuse ». Sachs en a 
cit^ comme exemple : plus souvent que firai, avec la tra- 
duction exacte, mais sans Texpliquer; plus souvent, 
disait PidouXy que ma me Plants irait A Paris depenser de 
V argent ! (il y avait plus haut : le pays ne croyait point 
a ce voyage) (Boylesve, Becqu^e, 217) ; il languissait dans 
Vattente et k I'aff&t d'un prods ! plus souvent quit lais- 
serait echapper une si belle occasion {c'esi-k-dire se disait-il) 
(Rev. bl., 1889, II, 457 b). 

Pour terminer, mentionnons encore le che qu*on rencontre 
en italien k la suite de o (au/), soit apres un o isole, soit 
apr^schacun desdeux o quiindiquent une opposition dilem- 
matique. La proposition ainsi amenee par che ne pourrait, 
ailleurs, avoir que la forme de propositions principales. 
D apres Tusage en question au contraire, elle semble comme 
d^pendre d'unverbe (d'un verbe d^claratif ?), qui est toute- 
fois sous-entendu : Slegate il cavalier.,, o cKio vuccido 
(Orl. fur., XXIII, 58) ; leggete o cKio do nelle furie (Giraud, 
Don Desid., Ill, 6); va via, o che io,,. (la menace n*est 
pas achevee) (Barb, di Gheldr., II, 2) ; se Vavessi io stimata 
tale, quale la stima il vostro re, non pure non avrei assicu- 
rato sulla mia fede Oronte, ma o che V avrei del regno 
scacciato, o che glieVavrei mandato insino a Susa (GBGi- 
raldi, Ecatom., II, 2); o che io ho perdu to il cervello, o che 
tutti costoro si sono impazziti (Giraud, Figl. obbed.); O 
che son matti gli altri, o che il matto son io (Castelvecchio; 
Donna romant., I, 3); o ch'io non son piii Dio, che e 
venuto^men Vingegno mid (Giusti (?), il Creatore e il sua 
mondo). 

Ici se range le passage de P^trarque : o chHo spero (dans 
le sonnet Rapido fiume che d'alpestra vena), qui a donn^ 
tant de peine k Manage et k Chapelain, et a provoqu^ le 
jugement si profond^ment erron6 de la Crusca. Ce juge- 
ment a 6te releve par Fanfani, dans ses Lettere precettive 
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di eccellenti autori (Firenze, 1855, p. 321-329) ; si j'y 
renvoie c'est surtout parce que T^diteur cite quelques autres 
exemples de Femploi que nous venous de. trailer ^ 

On doit signaler enfin le che italien avee le subjonctif 
dans les propositions interrogatives qui semblent exiger un 
verbe regissant, mais qui n'en ont pas : che fossi ingannaia? 
= (fr. scrai'je trompee ?) ; che sia pazza ? (serait-elle 
foUe?) che abbiaqualche pensiero pel capo?; S'ha da star 
qui rattrappiti Sul terren che ci ha nutriti? Oh^ che siamo 
cavo/i ? (Giusti, Umanitari). On trouve dans le meme sens 
le subjonctif sans che : avessero scoperto qualche cosa ? ; 
si andasse a giltare nel lago ? 

1. Doit-on assimiler au che italien T^trange que du passage sui- 
vant de Cervantes: no puedo negaPy setioray el conoceros, y que 
vuestravoz yvue»lro rostronoconsentirinque loniegue (Obr^Sj 189b)? II 
faudrait avoir sous la main plus d'exemples que je n'en connais 
jusqu*ici, pour juger si ce que dit Wiggers ^, § 55, 4 f, est suffisant et 
exact. Citons encore le proveuQal : Ayasi'S pot dar mielhs de si lotz 
om sonh Que d^ autres fols, e que Vesta plus bel (Noulet et Chaba- 
neau, XXIII, 16); cf. Quire no vol, tot lomon possezihs ; E qui vol 
trop,no fa, masqu'el languihs (ibid, , B, III, 256); quant aux exemples 
que (p. 176, n. 4) les 6diteurs ont rapprochds de I'exemple pr^c^- 
dent, cesontdes exemples d'unemploi tout different qui sera traits par 
nous dans le cbapitre 36. On pent encore citer le frangais moderne: et 
puis il (Pierre) ne s'esl pas d^jk si bien conduit avec son maitrey qu'il 
Va reni^ trois fois avant que le coq ait chant4! Cest-il une chose A 
fairCf <;a? Et qu'il ne Va mime pas fait par malice^ mais par UchetSy 
ce qui est bien plus honteux (Rev. bl., 1891, I, 145 b) ; sans moi, qui 
sail s'il serait jamais arrivi en paradis'i Et qu* encore il y est arrive 
avant moi, p4catr6 (ibid., 148 b). 



Mot interrogatif ne commenQant pas la proposition 

interrogative. 

Interrogation directe sous forme ^interrogation indirecte. 



Diez expose dans sa Grammaire * que, dans Tinterroga- 
tion directe, parfois le sujet ou le regime est en tete de la 
proposition, tandis que le mot interrogatif (pronom, 
adverbe, etc.) ne ^ient qu'apr^s. 11 fait aussi remarquer 
que Ik oil il n'y a pas de mot interrogatif, Tinlerrogation 
portant sur le pr^dicat et en demandant Taflirmation ou 
la negation, souvent le verbe est plac^ apres le sujet, 
qui est la plupart du temps rappele dans la suite par un 
pronom. 

Diez n'a donne aucun exemple tir^ de Tancien fran^ais 
pour la premiere de ces deux constructions; en voici 
quelques-uns : Et disoient : ce que puet estre? (Ch. lyon, 
nil); Mes ce comant pot avenir, Que tu mon seignor 
oceis^ S' an traison ne le feis? (ibid., 1232) ; Et il que fet 
des deus maufez? (ibid., 5S87) ; Vostre terrequi defandra^ 
Quant li rois Artus i vandra ? (ibid. ,1615); Filz^ ce comment 
puet avenir? (Dolop., 118) ; He las dolenz, ce ke puet 
estre? (ibid. , 206) ; A moi por coi vos combaitez ? (ibid. , 153) ; 
Mais dites, li rois ou est il? (Escan., 1512 1) ; Je que savoie,,. ? 
(Barb, et M., Ill, 35, 159); nous ke ferons? [Rich,, 1303); 
tuque quiers? (Cor. Lo., 512). *^ 

1. Ill 3, 466 (431); cf. Ill 3 318 (290). 

2. V. aussi Le Coultre, De Vordredes mots dans Crest, de Tr,, 27 ; 
PKrQger, Uber die Wortstellung in der franz. Prosalitl. </. 13. 
Jahrh, 43. 
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Diez croit que cette construction sert k « mettre en 
relief » ce qui fait « Tobjet de Tinterrogation )>. Cela ne 
semble pas exact, du moins si « mettre en relief » sigrni- 
fie, dans son intention, « mettre en opposition avec autre 
chose ». Selon moi, cette forme donn^e k la pensee n'a 
d'autre signification que de circonscrire de la fa^on la plus 
heureuse la matiere propre de Tinterrogation, e;i face des 
donn^es qui sont, pour les deux interlocuteurs, Tobjet 
d'une connaissance commune. Ce qui est plac^ au com- 
mencement de la proposition est, dans Tesprit de celui qui 
fait la question, ce qui est le point de depart de la pensee 
interrogative, et la question elle-m^me ne commence 
qu au mot interrogatif, ou, k son d^faut, au verbe. Aussi la 
reponse n'aura-t-elle pas besoin, en general, de repro-r 
duire le d^but de la phrase interrogative, puisque ce qui 
est le point de depart de la pensee interrogative subsiste 
pour la reponse. 

Ce quest? on le voit par ce qui pr6c6de, s'explique 
facilement. — Plus remarquable et plus difficile k inter- 
preter est la construction que cest? Par ex. : fols! que c'est 
qe tu dU? {Og. Dan., 11316); Et qou que est quit ont 
vestu? — Ce sunt hauberc maillii menu. — Que c'est 
que a lor cols lor pent ? — Escu et targes ensement 
(Blancand., 8\) ; Dist Gaseliris : Oncles, quece «era?(Mitth., 
13^23) ; Qant Brichemer voit qu^il s'esloingne^ Renart, 
fait ily que ce puet estre? (Ren., 9125 ; autre IcQon dans 
Martin V*, 11 43) ; Estonezfu^ mesque ce vaut?{ihiA.^ 27241 ; 
. autre legon dans Martin XI, 2871); et ke ce fu ore Ke mon 
salu ne me rendisteSy Et por k'ensi me respondistes^ Ki ne 
mesenc mesfait de rien? (Gh. II esp., 2792); Que chou est 
done? — cKestli cofce(Barb. et M.,I, 69, 251); Li preudom 
dist :coment ce vait? Tu me faiz mal por mon bien fait ! 
(ibid., 11,74, 11) ; Que vous aves? dites le moi (CPoit., 12.); 
fr. mod. : a quoi Qa sert? Puisquon a deja une route 
(Zola^ Terre, 156). 
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Faut-il croire que, pour ces sujets atones qu^offrent tous 
ces examples, la r^gle de Tinversion dans rinterrogation 
directe ait admis une exception? Non, on a plutdt affaire 
ici k la forme de Tinterrogation indirecte, laquelle, dans 
d*autres langues aussi bien, se rencontre isol^e^ sans 
s'appuyer sur un verbe interrogatif exprim^ ou sur une 
tournure quelconque qui demande une r^ponse. A la ques- 
tion directe ^ serait ainsi substitute une exclamation 
exprimant T^tonnement, telle qu'en allemand was das sein 
mag? wie das zugehen mag? was ihr nur haben mdgt? 

Le fran^ais moderne met, k vrai dire, dans ce cas, 
ce que k la place de que {ce que cest que de nousl); mais 
Tancien frauQais, comme on sait, employait que dans Tin- 
terrogation directe aussi bien que dans Tinterrogation 
indirecte. Ceux qui aiment k parler de mots sous- 
entendus diraient qu'il faut ajouter par la pensee, en 
tete des propositions interrogatives dont il s'agit ici : « Je 
voudrais bien savoir, — qu'on me dise, — puis-je deman- 
der? » ou quelqun chose d'analogue^. 

Pour terminer, voici encore un autre exemple, ou c'est 
le regime qui occupe la place qui lui est assignee dans 
rinterrogation indirecte : Sire, qui che a faitpor le cors 
saint Simon? (God. Bouill., 104). 

1. Voir sur ces deux formes d'in terrogation I'elude consciencieusc 
et judicieuse d'Alfred Schulze, Die Worlstellung im alifz, direklen 
Fragesatze, dans Herrigs Archiv, vol. 71, en particulier pp. 327 et 310, 
ou son livre Der altfranzdsische direkle Fragesaiz, Leipzig, 1888, 
pp. 195, 197. 



XI 



Le cas oblique^ dans le sens d'un g6nitif possessif, 
pr6c6dant le mot dont il est le regime. 



En ancien fran9ais, ainsi que Diez la montr^*, le cas 
oblique des noms de personnes^, employ^ avec la valeur 
d'un g^nitif possessif, pouvait se proposer au substantif 
dont il ^iait le regime, et ce substantif etait-il accompagn^ 
d'un article, le g^nitif s'intercalait entre Tarticle^ et le 
substantif^. A cet ^gard, comme Ta dit avec raison Kriiger, 
cui imite ces genitifs possessifs ^. 

Qu'arrive-t-il maintenant^ quand chacun des deux subs- 
tantifs a droit k un article et que le genitif doit ^tre prepos^ ? 
On s'attend k ce que, des deux substantifs, ce soit le snb- 
Btantil d^termin^ qui n'ait pas d'article, puisqu'il se montre 



1. Gr, III » 449 (415) ; cf. aussi 140 (128) et 141 (129). 

2. De personnes d^termin^es, comme je Tai fait remarquer dans 
Gdti. Gel. Anz^ 1872, p. 1895, k la note 2, signal^e par Morf dans 
Lit. Bl,, 1887, col. 214. Dans Orson, v. 1436, ou on lit par angre annun- 
cion (y. G. Paris, Introd., p. xxx), il faut sans doute introduire Tar- 
tide devant angre. 

3. Quelquefois entre Tarticle et un adjectif attributif d'une part et 
le sabstantif de I'autre : Ce fu li mend res des quatre Herbert fix 
(RCambr., 2077) ; C'ert li plus jovenes des quatre Herbert fis (ibid., 
2515). 

4. Apres Diez, cet emploi a ete mentionn^ de nouveau par le 
Coultre et par KrQger dans les deux trait^scit^s plus haut, p. 84, n.2. 

5. A cui on peut d*ail]eurs ajouter : autrui dans Vautrui richef:e; 
celui dans Loiys le celui fit (Mousk., 27699); aucc/nue dans se on vient 
sour aucunnui disner =: op yemens maeltijt [Rom. fl&m. Gesprachb. 
69); nului, etc. 
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souvent sans article dans le cas ou le gdnitif ne peut en 
£tre accompagn^ ; p. ex. dans : 

Etson ami, cui venae est trop lentc, Va regretant (Jeanroy, 
Orig., VIII, 5); Godefrois, cui ante soil sauvee (BSeb., 
XXV, 64) ; cf . le passage presque identique de Bast. , 4 178 ; a9 
barons cui pere establirent Veglise (SThom., 2447) ; Je sui 
la lasse entre cui braz Gisoit vo filz (M^on, II, 87, 2747) ; 
lo riche homme davant cui porte geguit li lazres (Serm. 
poit., 24); Chil mangiere... A cui porte Ladres gisoit 
(Rencl. M, 43, 3) ; une lor dame avuec eles, De cui mes- 
nice eles estoient (Ch. lyon, 2891);^ a dieu beneicon 
(Gayd., 107; Enf. Og., 1078); a dieu quemandement 
(Gaufr., 261) ; Mes dieu werci (c*est-ii-dire : par lagrdce de 
Dieu, et non : remerciement k Dieu) nul mal nen ont (RCcy, 
1154) ; Mes deu merci, jo ai a mei (I. mun) vivre a plente 
(SThom., 2983)2; Chascun penseie fu esprise (GMonm., 
929) ; IMr raisun ont cil die (ibid., 2978) ^ ; Son pere kierue 
menoi7 (Mousk., 17047); Quant s'amie main puet tenir 
(Claris, 13433) ; Car il fu ja de son pere maisnie (Rom. u. 
Past., I, 9, 21) ; Se passioiz selon mon pere tor (ibid., I, 1, 
14) ; En son pere vergier a soi tence et estrive (ibid., I, 57, 
2); Ma mere arcistes en Origni mostier * (RGambr., 2271 



i. A c6t6, avec Tarticle : Abel, vers le cui don dameredex se 
regarda (Serm. poit. 66) ; li trahitres en le cui Aide il aloient 
(IlVal., 639). 

2. A cot^, avec Tarticle: Tant vos ai quis la deu merci Qu'a vos 
suiasanblee ci (Ch. lyoQ, 5063) ; Mes ne tocha la deu merci Mon seignor 
Yvain (ibid., 948); des deable(s) mains escosses (Calendre, dans Rom, 
Stud,, III 94, 26). 

3. Voir Idi-dcssus Mussafia dans Zeitschr, f. r. Ph., I, 413, au bas. 

4. Un nom de lieu est employ^ ici h la maniere d'un nom de per- 
Sonne, ainsi que dans Texemple citd par Diez, III 3 449 (416): natz de 
Montferrai linatgez=:del linatge de Monferrat.QuBnikdeu lapaterna 
du Boeci, 151, que Diez cite aussi, il n'est point h ranger dans 
cette ■ catdgorie, comme Diez Ta fait observer lui-mcme, Allrom. 
Sprachdenkm., p. 62, parce que paterna est une apposition k deu. 
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et 3059) ; De meme encore : Par le dieu d'amours voulente 
(Chace as medis., 235)^ 6u le ne peut appartenir k voulente, 

n semble tontefois que le contraire ait pn aussi bien ayoir lien, 
k savoir la suppression de Tarticle pour le cas oblique : 
Pruveires e diacnes plusurs en i out priSy Larruns et mur- 
drisurs en prisun le rei mis^ comme on lit dans Tedition 
Hippeau du SThom., 1112, k corriger apparemment 
d'apres le manuscrit de Wolfenbiittel et k lire en la rei 
prUun; car, avec le g^nitif postpos^, je ne crois pas que 
prisun puisse se passer de Tarticle. 

Dans d'autres exemples, comme le rei gunfanuner 
(Ch. RoL, 106) *, Por la pulcele amorscsfroie (GMonm., 
2992) et Apres tangre repairement (Reinsch, Kindheits- 
evang., 73), les deux substantifs ^tant du mSme genre, on 
ne saurait dire avec certitude lequel est accompagn^ de 
Tarticle. Quant k/)or amor, il peut se passer de Tarticle, 
mSme si le g^nitif est postpose ; qu'on compare pur amur 
deu (SThom., 21, 1756) k pur Vamur de deu (ibid., 5283), 
ou, avec le g^nitif propose, /)ro deo amur dans les Serments 
k pour la saint Jaque amour (Jub. NRec, I, 24) •. 

Ce qui est le plus frappant, c^est la doable omission de 
Tarticle : Franc de France repairent de roi cort [ = de la 
cort le roi) (Rom. u. Past., I, 1,2). La suppression de 
Particle se comprend ais^ment pour le substantif d^termin^, 
lorsque celui-ci suit le genitif determinant. En effet, quand 
le determinant precede le determine, on a raison de se dis- 
penser, devant ce dernier, d un mot qui sert k annoncer, 
pour ainsi dire, une detesmination quelconque, proposition 

1. Voir pource passage, Morf, dans Ront, Sludien, de Boehmer, 
111,256. 

2. Je ne sals trop ce qu'il faut penser de L'ame est en Vangle com- 
paignie (Ren. dans Martin, XIV, 1037 ; la leQon est difTerente dans M^on 
4781 et dans les yariantes donnees par Martin, III, p. 542), dont 
parle Ebeling dans Auberee^ 373, et ou il ne peut s'agir que de la 
compagnie des anges. 
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relative, adjectif, g^niiif. C*est ainsi que le nouveau haul- 
allemand, contrairement k I'usage ancien, n'admet plus 
I'ariicle devant le substantif d^termin^ par un g^nitif pre- 
pos^. 

La suppression de Farticle pour le g6nitif se compren- 
drait moins; maiselle n'a guere lieu, semble-t-il, que pour 
le g^.nitif de roi ^ ; et encore, dans ce cas, d^signe-t-il le 
souverain regnant dans le pays de celui qui parle : roi^ bien 
que la personne puisse changer, est regards comme unique 
de son espdce, k la faQon du phenix ou de Dieu. Si ce n'est 
pas tout k fait un nom propre, c*est assur^ment un appel- 
latif d'une espece toute particuli^re et qui a moins besoin 
d'etre determine que lesautres noms. On comprendrait meme 
que roi aitpu etre traits comme le sontaujourd'hui « P^re », 
« Mere », et en allemand « Vater », « Mutter », quand ces 
noms designent, k regard des enfants, les chefs de leur 
famille : <* aller chez M^re, demander k Pere », comme en 
allemand : « bei Muttern gehen, Vater fragen ». Mais 
mdme Tancien fran^ais ne parait jamais etre all^ si loin ; il a 
seulement, dans une mcsure restreinte, conc^d^ au chef du 
pays ce qui est accords jusqu'k ce jour aux chefs de famille 
(papay maman, et d'ailleurs aussi perCy mere, grand-pdrCy 
etc. ^y en tant que ces mots, k la maniere des noms 
propres, servent de determinations parfaitement claires 
sans autres complements). C*est seulement quand roi est 
au g^nitif et precede le substantif determine qu'il peut se 



1. Dans Og. Dan., 12173, on lit : Devant les autres encaucha de ran- 
don, Car nus cevals n'aloit a sien faison, Les derniers mots ont sans 
doutc paru h Tediteur signifier A la fa^on du sien, et, s'il avail bien 
compris, ce serait un example de plus k citer pour la double omission 
de Tarticle. Mais, pour moi, il n'y a pas k douter que le po^te n'ait 
dit: Car nus cevals n'avoit au sien fuison (aucun cheval ne pouvait 
rivaliseravec le sien). Voir Diez sur Boece, 26. 

2. El parrain qui m'attend! (LeniaUre, L'age difficile, I, 2). 
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passer d'article ^ . A cet ^gard^ il est Equivalent k dieu et 
aux noms propres qu'on trouve tant de fois pr^posEs et 
qui ne peuvent dtre accompagn^s de Tarticle. Si je ne me 
trompe, on en use d'une fagon presque analogue en 
allemand avec « Konig » et « Kaiser » ; on dit bien k an 
Kaisers Geburtstag » ; mais, abstraction faite de quelques 
locutions semblablesy Tarticle ne s'omet gu^re. 

Etrange est la combinaison^ que j^ai rencontr^e dans 
TAlexis EditE par J.Hertz (Francfort-sur-le-M., 1879), si 
pere mesaffier, dans le sens de li messagier son pere. II y 
a eu fusion de Tarticle au nominatif pluriel, li, et du pos- 
sessif au cas oblique singulier, son ; de Ik le nominatif plu- 
riel du possessif, si, Je ne me rappelle point avoir vu 
pareille chose ailleurs. 

II nous reste k r^soudre un point : faut-il rapprocber de 
la locution de roi cort les combinaisons du type en yver 
tens ^ ? Ainsi dans : En yvier tamps, quant li frois dure 
(Emp. Const., dans Rom., VI, 162, \)\ les refroidies choses 
par la jaleie de Viver tens (Serm. de Sap., 284, 7) ; plus 
blans Que li solans en est4 tans (Jeh. et Bl., 320) ; comme 
en este tans Est li solaus biaus et luisanz (Jub. NRec, II, 
261). Faire ce rapprochement serait aller k Tencontre de 
ce que Diez dit expressEment, et en accord avec les 
faits : « Avec des idees impersonnelles, cette ellipse (celle 
de de) n'est pas tolEr^e ^ » . Ou bien y aurait-il k cela des 
exceptions ? Trouverait-on quelques substantifs imperson- 

1. J'ai traits, a propos du reys Alexander de T Alexandre proven- 
(al, la question de Tomission de Tarticle devant les appellaiifs qui 
soot accompagn^s d*un nom propre au meme cas. J'ajoute ici : estoit 
de Bretaigne Et de la roy Artus compaigne (Claris, 21497, 23468, 
23574, 25301 ?) 

2. Non moins surprenant est Vescu li pence, qui fu a or coulor 
(Gayd., 221), que je ne sais justifier en aucune fagon ; mais je ne me 
rappelle pas avoir trouv^ ce tour ailleurs. 

3. Gr., Ill ', 141 (128). 
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nels employes au cas oblique avec la valeur d un g^nitif ? 
Or, dans an mostier sainte crois (RCambr., 6413); Baup- 
tizie fusse en nom la vraie crois (FCandie, 138), crois est 
employ^, et c'est facile k comprendre, comme les noms 
d'autres notions ayant un caract^re sacr^. La m^me chose 
pent se dire de a le feste le rovison (Aiol, 2090) ; Octave 
pentecouste (ibid., 8161). Quant k paradisy dans les claus 
paradis (Boeth., 184), pourvu que ce soit la le9on primi- 
tive *, ce mot serait employ^ avec la valeur d'lm nom 
propre de lieu, comme on le voit dans Joie paradis en la fin 
(Hist, anc, dans Rom., XIV, 56, 265), et comme est 
employ^ VOrigni de Texemple cit6 plushaut; et, par suite, 
il n'aurait rien k faire ici. II en est de meme de mer dans 
seur rive mer (Rom. u. Past., I, 20 -), ce mot se compor- 
tant aussi comme les noms propres. Pour a oez, dans/)ar 
cest purgemcnt soieni ellaisiet a oez la perception del 
saint espir [ad perceptionem) (Job, 331, 25), il est evident 
qu'il avait perdu la valeur de substantif et qu'il n'a plus 
que celle d'une locution pr^positionnelle, analogue k d'autre 
part le fliin, d*autre part I'eve, La r^gle donn^e par Diez 
n'est pas contredite non plus par o ventre la balaine 
(Siege, Barb., 99) ; car les noms d'animaux se compor- 
taient tout particulierement comme les noms de personnes, 
ainsi qu'on pent le voir par Temploi de leur cas oblique au 
sens du datif '^. 

II reste done I'exemple que Diez a cit6 k propos du v. 
184 du Boece : So fu a un dilus, prim jorn setmana 

1. Est-ce bien Iti leQon primitive? Le tcxte porte /as claun de para- 
dis. Ne vaudrait-il pas mieux, pour obtenir la mesure exacte, retran- 
cher quelque chose dans la premiere moiti^ du vers plutot que dans 
la seconde? Met ess doit etre une faute : le scribe aurait mis la le^on 
exacte apres la le^on fautive qu'il aurait neglig^ d'efTacer. En le 
faisant pour lui, nous aurions : Ella's manten las claus de paradis. 

2. Voir aussi la note sur ce passage. 

3. Voir la onzieme note du chapitrc 30. 
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(GRoss.^ 2735) ^, et le cuena palais^ si frequent dans les 
po^mes de Tancien fran^ais^ et qui est, seloh toute appa- 
rence, la reproduction exacte du nom de dignite latin, 
d'un usage si courant, comes palatii, Ce n'est point Ik 
assez pour 6ter de sa solidite k la regie posee par Diez et 
faire admettre qu il y ait un rapport de g^nitif entre iver 
et tens. II vaut mieux expliquer cette locution en rendant 
ici k iver la valeur d'adjectif qu'il avait k Torigine ; iver 
tens correspondrait done k hibernum tempus^ et non k 
hiberni tempus, Du jour ou iver est devenu substantif, et 
que, par suite^ on a dit tens d'iver k c6t6 de iver tens, on 
a ete entrain^ k dire este tens k cdt^ de tens d'este, 6tant 
donn^ aussi que les expressions printens, novel tens 
etaient courantes . 

Mais si Ton ne veut pas admettre cette explication^ — et 
j'avoue que les locutions conserv^es en italien^ notte tempo, 
di . notte tempo, et cette autre plus ancienne, di notte- 
tempore, parlent en faveur d une interpretation difF^rente, 
— on n'a pas pour cela le droit de voir dans la construction 
dont il est question un proc^d^ archaique du fran9ais, en tant 
que I'ancienne langue aurait primitivement fait entrer les 
noms de choses dans une construction qu'elle a plus tard 
restreinte aux noms de personnes. II faudrait plut6t voir 
dans ces locutions des composes tout faits^ transport's du 
latin^ analogues k vendredi, majordome^ Tanc. fr. finemont 
ifinem mundi) et autres ^, que, pour des causes diverses, le 
frangais n 'aurait point pu former avec ses propres moyens. 

Je termine par une observation concernant Osthoff ^ et 

1. Ce fu a un deluns prin ior semane, v. 3396 dans le manuscrit 
d'Oxford. 

2. Darmesteter, Form, d, mots composes, l'« 6d., Paris, 1875, p. 46 
sqq., 2* 6d., 1894, p. 38 sqq. et p. 245. 

3. Hermann Osthoff, Das Verbum in der Nominalkomposiiion im 
Deuischen, Griechischen, Slavischen und Romanischen, Jena, 1878, 
pp. 236-322. 
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ceux qui; avec lui^ veulent que dans les composes comme 
garde-robe, loupe-gorgey etc., le premier mot soit un 
substantif et le second un cas oblique avec la valeur d'un 
g^nitif. lis n'ont point vu que les soi-disants g^nitifs de 
Tancien fran^ais n'^taient gu^re que des g^nitifs possessifs 
et, comme nous venous de T^tablir, appartenaient seulemeiit 
k des noms de personnes. Or, dans ces composes, on devrait 
avoir un g6nitif objectif et un g^nitif de noms de 
choses. 

Cette th^orie d'Osthoflf pr^sente un autre point plus faible 
encore. EUe n'explique point, et ne peut le faire, comment 
le frangais aurait &i€ amen^, par m^prise, k voir des imp6- 
ratifs dans ces substantifs qui, d'apres Osthoff, auraient 6t^ 
le premier ^l^ment de ces composes, puisque, k Ten croire, 
il n'existait point de composes dans lesquels entrM un 
imp^ratif. Et s'il en ^tait ainsi, comment la langue, 
partant de cette erreur, se serait-elle enhardie k cr^er 
par analogic des composes avec des imp^ratifs ? Ne 
faut-il pas qu'une chose soit pour qu'une v fausse analogic » ^ 
la fasse influer sur la forme de choses soit existantes, soit 
en voie de creation ? 11 n'est guere probable qu'un peuple 
soit arrive k voir dans des formations d*une espece particu- 
Here, dont il possede un nombre considerable, des forma- 
tions d'une autre espece, qui n'auraient point encore 
exists. 

I. V. Osthoff, loc. cit., p. 306. 
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Accord de Tadjectif joint k on participe ou & on autre 
adjectif. 



Dans la plupart des grammaires du fran^ais moderne, il 
est fait mention de Taccord de certains adjectifs, dont il ne 
subsiste qu'un petit nombre, quand ils sont joints k des par- 
ticipes passes employes soit comme attributs ou pr^dicats, 
soit comme substantifs. L'accord a lieu aussi pour 
quelques-uns de ces adjectifs quand ils sont joints k 
d*autres adjectifs. Dans Tun et Tautre cas, Tanalyse 
logique actuelle demanderait plut6t, k la place de ces 
adjectifs variables, soit des adverbes, soit des adjectifs 
invariables k fonction d'adverbes ^ 

Diez a parle de cet accord en parlant des adjectifs qui, 
tout en determinant le verbe k un mode personnel, se rap- 
portent en mSme temps au sujet ou au regime de la propo- 
sition 2. Ces deux emplois, en efifet, sont k r^unir dans une 
commune ^tude; car la seule difference qui existe entre 
eux, c'est que Temploi des adjectifs determinant un verbe 
k un mode personnel s'est conserve dans toute son etendue, 
tandis qu'on semble eviter de plus en plus Temploi de 
Tadjectif determinant un participe, qui est lui-meme une 
espece d'adjectif. 

Les adjectifs joints ainsi k un participe ou k un adjectif 

1. Voir Holder, pp. 338 et 339; SchmitzS p. Ill ; Lacking, §195 A, 
1 et 2, etc. ADarmsteter, Form. d. mots composes, 1" ed., p. 129, 
2* ed. p. 68 sq., en parle aussi tr&s judicieusement. 

2. inM0{7). 
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^taieni beaucoup plus nombreux dans Tancienne langue, et 
les combinaisons de cette sorte ^talent bien plus varices. 
En voici pour preuve une liste, qui est cerlainement loin 
d'etre completed 

bel. La meson ont faite si bele (Tonques ne mousiier[s] ne 
chapele Ne fu plus bele encourtinee (GGoins., 222, 
441); Quant li geus Venest biaus partis (Mousk., 7221); 
Paris li biax armez (Troie, 7941) 2; U biaus armes ni est 
mie (Rich., 2544); cet exemple nous donne le droit de 
considerer biel comme adjectif dans : Dont not si biel 
armS en Franche (ibid. 844) ; onques si bel armei ne vi 
(Joinv., 152a); Li mangiers fu biaus atornez (RCharr., 
455); quant il est biaus acesmez (Watr., 121, 101). 

D'ailleurs, bel arme semble signifier « beau, imposant 
dans les armes » plut6t que « arm6 d'une belle mani^re ». 

C*est ici qu'il faut ranger encore la locution bien 
connue bele nee, et d'autres tournures analogues : Gale^ 
rons la bele nee (lUe, 895); // escria sarnie : taisies 
vous, bele /iee(Fier., 94); Furent laiens emprisonees Celes 
qui sont si beles nees (RHam., 240) ; Lors respondi la 
bele nee (Barb., et M., IV, 263, 239) ; ma soer^ qui tant est 
belle nee (BSeb., VII, 78) ; Belle nee, ne soieseffreee (Rom. 
u. Past., II, 6, 17); One ne vi si bele nee, nede tant bele 
faQon (ibid., II, 72, 39) ; Ramembre toi de ceste lasse nee 
(Alisc, 62) ; Douce nee, Ma joie est finee (Tr. Bel., I, 76, 
43). 

1. Sur ce point, comme sur d'autres, Scheler a donn^ d'utiles 
indications; ainsi, h propos de Watriquet, pp. 437, 446, 466 ; desEof. 
Og. 1909 ; de Berte, 3209; de Beuve de Com., 3201 ; de Jeh. de Cond., 
1,26, 862; 52*, 87; de Bast, de Bouillon, 3212; plus lard de meme 
Alton, k propos de Claris 27 ; mais il faudrait rayer, comme n'ayant 
aucun rapport avecnotre sujet, plusieursdes exemples que ce dernier 
a r^unis.Meyer-Lttbke entraite au §130de sa Syntaxe romane. Je ne 
peux pas accepter sa manicre de voir. 

2. Aussi dans Romania, XVIII, 79. 
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A mon avis, nee n'a jamais signifi^ « femme » tout 
court, et, en dehors de son emploi purement verbal, ilne 
se rencontre qu accompagn^ d un adjectif, comme dans 
les exemples d^jk cit^s. A T^tat isol^, on ne le trouve 
qu'avec la negation, p. ex. : Ainz sor terre ne chai nee 
Quamasse tant^ fors nostre dame (Barb, et M., I, 339, 
2122). Comp. le suivant bon. 

bon fait partie de nos adjectifs, k consid^rer du moins 
sa combinaison avec eure, oii il alterne avec bien : 

Et molt fasse buene euree, Se ne venist en ma contree 
Li Troiens (En., 2059); Mout estoie buene earee (Erec 
2605); Tame en seroit bonne euree (Barl. u. Jos., 121, 
28) ; Quant avres le siecle guerpi Au plaisir dieu et vous 
venr^s La sus o les boins eures (Amad., 5191); le boine 
euiree virge (Ruteb., II*, 470); Gloriose pucele, digne, 
bone euree [Ch, cygne, 129); la vie durable ob les esliz 
e ob les bons ^urez (Serra, poit., 25) ; pernom essample 
dau bon aure saint Johan (ibid., 26); ob les bons eurez 
(ibid., 109); mout est boine euree (dou^e d'excellentes 
qualites) la racine de tel arbre (Not. et Extraits, 
XXXV, 2, 442); de mdme dans Mousk., 9016, 9042; 
Aub., 378; Perc, 28232. 

Dans le Voc. Duac, 110b, faustus est traduit par bons 
eureux^ qui se rencontre aussi dans Merlin I, 251 : 
se dieus nous faisoit si boins eureus ; c^est le sens qua 
bons aventureus (Escan., 25928). La combinaison dans 
bons atiisez est la mSme, k mon avis : les biens qu'il ot^ 
despensaEt departit en bons usages Comme bons avisezet 
sages (Cont. dev., II, 92 ) * ; et dans «e« buens voellans 
« qui lui veut du bien » (Mousk., 10143). 

Voici quelques autres exemples ou, bien quavec 
un sens difC^rent, on trouve la mSme combinaison de 

1. Le Coultre met une virgule aprds bons. 
Milannes de Grammaire fran^aise. 7 
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radjectif ton avec le participe : sHl ne se baptise, chertes 
bons mors sera (Bast., 3212) <c il sera bien qu'il soil 
tu^ ». Scheler, dans la note k ce passage, donne 
quelques exemples, auxquels j'ajoute les suivants : 
la gent crestienee Serroit honne essillie (BSeb., XII, 
256); ParMahorij bon serries tout mis en un caut four 
(ibid., 456); Dou traitour Gaufer^ qui bon[s] serroit pen- 
dus (ibid., XIX, 583) ; seroit bons tues (ibid., XXI, 199) ; 
Miedres seroit pendus li vos sir^s Tieris (ibid., XXV, p. 
401); Or [seroit boins li aigres quis (Ren. Nouv., 
5576) ; Encore est boin laiss[i]e m^l a [aire pour honte 
(Priere Theoph., 78 a, Zeitschr. f. r. Ph., I, 254); il nos 
sanle mius fait ke laisiet (Roisin, 324); Demain,,. Vos 
pores tenir por bon ne (Ille, 3155)*; bone fus tu nee 
(Gui SCat., 1885); bons fust il nez (Watr., 223, 793); 
boin[s] nes seroit Cil ki si biele fame aroit (Ch. II esp., 
1389); tant bon^ sont ne Cil qu^amors mestroie (Tr. 
Belg., II, 45,10). 

chaut, De hardement caus enflamans Se fieri entriaus 
(JCond., I, 26,862). 

chier. Sa prouece li iert ja vendue trop chiere (BComm., 
418)3; Con chiere ache tee est vaillance (Watr., 
189, 59); une voiture doit estre plus cher^ louee en 
aoust ou en vendenges ou en mars qu'en autre saison 
(Beauman., 1127). 

eler. Marie ^ Qui des anges avoit mx)ult bele compaignie 
Clers luisans come flambe (Jub. NRec, I, 148); 
Et li soleus iert clers luisanz (Claris, 758); comp. Li 
solaus luisoit clers, Bast., 178. 



1. Foerster voudrait 6crire /)uer. 

2. Ainsi dans le manuscrit. 

3. V. la note de Scheler. 

4. L'6dition de Reiignot portc qiiiere, qui vaut mieux. 
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Joint k seme, cler, ainsi que dru, espes, semble etre 
invariable; du moins je ne connais pas de passages 
qui prouvent le coniraire. Cependani, si je n'en ai pas 
trouv^, c'est peut-^ire un efTet du hasard; puisqu'on 
dit erbes... cleres nees Por les pierres espissemees (Rose, 
10907), cleres semees ne paraitrait pas moins naturel. 
Au lieu de le felenesse (gent) Qui dru semee est et 
espesse (Form.HV, 796), on serait tent6 de lire drue 
est s. et esp, ou semee est drue et esp, ; mais rien ne 
force de rapporter espesse k semee. 

coi. De ce mot fu Danemons abaubis Et quois taisans 
(Enf. Og., 470i); comp. Mais du sorplus me tairai cois 
(VdiMort,XLII, 12). 

cort. Dous plichuns ot desuz, qui furent curt lie (SThom., 
5692); cours et estrois viestis (GMuis., II, 21i) ;aux 
hommes cours vestus (Laiour Landry, 89); tandis que 
le fran^ais moderne dit : avec ses jambes greles court- 
vetues (ADaudet, Evang., 35); une deesse souriante, 
furtive et courtvetue (LDaudet, ADaudet, 87). 

demij dans sa composition avec des adjectifs, reste 
aujourd'hui invariable : demi-complet^ demi-embrassd, 
demi'ferme, demi-fln, demi'Subm£rge, etc. On le traite 
done un peu autrement que tout^ qui, du moins en 
partie, s'accorde toujours avec Tadjectif suivant. L'an- 
cienne langue ne connait guere demi que s'accordant 
avec Tadjectif ou le participe suivant : on Vi porte Si 
com fame demie morte (GCoins. 264, 130) ; Se fust demie 
morte (Berte, 2128) ; par sa grant biaute Eust demie 
morte s'ame (M^on, II, 83, 2603); apparuit demeie 
brulleie (dimidia apparuit incensa) (Dial. Gr., 268, 
15) ; Mais ele est demie perdue (Ferg., 113, 16); Et il Va 
bien demie traite [tespee) (Perc, 4313); comp. Et estoit 
ja demis defors (RGharr., 572). Aussi suis-je surpris de 
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trouver lor menbres de mei (1. demei) nuz (SSBern., 
17, 6). 

Dans Li bera qui estoit ars demi (NDChartr., 66), il 
est employ^ adverbialement apres le participe. 

Devant le substantif^ ce mot reste invariable k une 
6poque beaucoup plus recul^e, ce qui en fait bien nette- 
ment le premier ^l^ment d'un composed 

douz est-il adverbe ou adjectif dans Ne fu espineus ne 
sauvages {li arbrea), Mais douz oudorans etsouez (Woir.,, 
90, 225 )? II est difficile de r^pondre k cette question. A 
comparer k cet exemple fleurs si tresdous odorans (Jub. 
NRec.^ I, 256)^ on serait port^ k en faire, avec Scheler, 
un adverbe ; mais, d*autrepart^ souez es.t indubitablement 
un adjectif, et s'il faut, sans doute^ admettre sa coordi- 
nation k douZj douz sera aussi im adjectif. Citons encore 
choses creableSy Douces entrans et vraisemblables (Clef 
d'Am., 798). La locution la douce nee (Escan., 3843) se 
range k cdt^ de bele nee, dont nous avons parl6 plus 
haut. 

droit. Et fu (le cheval) hardis et drois alans Et delivres 
et remuans (Parton., 9635) ; comp. vos naUs mie drois 
(Mitth., 27, 2). 

dur. Or sui ge li plus durs ferus (RCcy, 4469) ; et dans 
un autre sens : cliketis de couz d'espees Sor ces armes 
dures temprees (Tr.Belg., 1, 179, 130) ; Plus dure engelee 
que groe (VdlMort, LXVII, 9) ; OBufs durs cuis (Mtoag., 



1. D'apr^s Darmsteter, Form, des mots comp., p. 25 (2« 6d., p. 27, 
note 4), cet emploi ne remonterait pas plus haut qu*au xvi* si^cle, 
mais on rencontre plusieurs fois demi louee dans Bauduin de 
Sebourc et Bastart; v. aussi Ammon fu demi freres (a Thamar) 
(GMuis., II, 103) ; et y sejournames demy Journee (S. d'Angl., 3). 
— Deux exemplcs pour demi lieue sont cites par Kn6sel, Das afz. 
Zahlwort, Erlang^n 1884 p. 45. — Dans Ch. Rol., 432, je n'oserais 
laisser Demi Espaigne^ comme le fait encore Stengel. 
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II, 225). Serait-ce correct de dire : Las, jou sui li dur 
eures, Qui trop m'i sui ass^ur^s (BCond., 354, 2482)? 
A c6te de durf^Uj dont le premier ^l^ment reste inva^ 
riable [durfeues, lUe, 1257; durfSus, VdlMort, CCCXII, 
4), durs feus semble ^tre bien rare. On le trouve 
dans VdlMort, XCII, 6. 

estroit. Comment voit on les gens cours et estrois viestis 
(GMuis., II, 271). Mais on trouve, par contre, estreit 
vestuz (Desir^, 19) ; oainte siestroit (Barb, et M., Ill, 60, 
136). 

fer, Mais garde qu'il soil fers tenus (JBodel dans Th. 
frg. au m. k. 177). 

fin. Series tote garie et fine Quite de cest mal et delivre 
(Guil. Pal., 1090) ; Ainsseroietous finsgaris (ibid., 2867) ; 
Car tant est fins s^urs k'en lui na coardie (BComm., 
640) ; Que cil est fins honnis qui mauvaisti^ fera (ibid., 
3630) ; cil fust tresfinz Sureuz (Escan., Ill) * ; Ja ne ver- 
rez home fin sage De nul mestier . . ., Se il ni met son 
sens (Barb, et M., Ill, 217, 68) ; aucunes des pennes sont 
fines blanches (M6nag., II, 303) ; Lors le tesmoigne a fin 
Aarrfi (Cleom., 11206)2. 

Dans un autre sens, on dit : Courte la bele, la tresfine 
aceree (Enf. Og., 4307), qu'il faut rapprocher de armes 
dures temprees. 

fres. L'exemple perdris.., fresches tiiees (M^nag., 11,90) 
nous donne le droit de consid^rer fres comme adjectif 
dans les passages suivants : Sor et blanc harenc fres 
poudrd (Barb, et M., II, 277, 19) ; se le lievre est mengie 



4. Voir aussi le Glossairedela Chronique de Froissart, par Scheler, 
qui rappelle avec justesse le passage de La Fontaine toute fine seu- 
lette, dont parient lAiiv^fin 5, Livet, Lexique dela langue de Moliere, 
II, p. 380, et Clement, HEstienne, p. 406. 

2. Voir des exemples d*une ^poque plus moderne dans Littr^. 
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frais prins (M^nag., II, 153). Voir sur Tusage actuel, 
correspondant k celui-ci, de fres^^ Littr6, frais IS, mais 
sans tenir compte de ce qu il dit dans cet article sur les 
exigences de Toreille. Que de choses ne mel-on pas sur 
le compte de Toreille ! 

Le sens de fres est different dans Ses vis est fres cou- 
louris (MSitzner^ Afz. L.^ I, 14) ou, sans aucun doute, 
il s'agit aussi de Tadjectif et ou il ne faut pas mettre une 
virgule apr^s fres. Comp. doussae fresqua colorida, dans 
Appel, Prov. Inedita, 63, 8, 38. 

gent, la gentc fauconnee^ c'est-k-dire /a(;once (Gir. Ross., 
104). 

grant. . El fu le gete, ki est grans enhras^s (Alisc., 
p. 132, V. 4378) ; // chaus estoit ja grans levez (Joinv., 
152f) 2; Un prier (poirier) / o/, grans fu rames'^ (Mousk., 
17022). Par suite^ grant doit etre aussi un adjectif dans 

. vostre. . . cors. , , Et joie et grant buene avanture (Ch. 
lyon, 2384 var.) et dans^ie/i m'avroit amors doneit Grant 
bone aventure (Bern.LHs., 265, 2), ou, cependant, on 
aura peut-etre k considerer bone av. comme compose ; 
enlin dans les queles choses sont au grant grief prejudice 
et domage des diz crediteurs (Roisin, 359). 

Le rapport entre Tadjectif et le participe est un peu 
different dans Quant horn aveit plusurs enfanz E il les 
aveit nurriz granz (Rou, I, 211); aussi Tadjectif y suit- 
il le participe. 

1. des aeufs frais pondus (Bourgetf Cosmop., 370); les journaux 
frais parus (Margueritte, Desastre, 43); une feuille de papier fraiche 
^rile (Flaubert, M"« Bovary, 196 j ; dans celte baraque fraCche peinie 
(ADaudet, Numa, 266); la ierre fratche labour4e (Rev. bl., 4897, II, 
202a) ; mais aussi sa main fraichemenl rincAe (Boylcsve, Becqu^e, 
219). 

2. Dansredition de 1882, § 230, grans a ete remplac6, et je ne sais 
pas pourquoi, par grant. 

3. i ne manque pas dans le manuscrit. 
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Pour la locution actuelle fenitre toute grande ouverte, 
€[ui n^est pas la seule tournure de ce genre ^^ v. Littr^, 
grand 3. 

grief. Es griez mesiaXy es alitez Por Vamor dieu met si 
sa cure (M^on^ II, 76, 2400) ; Au grief mesel dit Vapos- 
^oi7c«(ibid,, II, 100, 3147).Lacombinaisongrrie/'/ne«eZ n'a 
eertainement pas d*autre sens que « gravement attaqu^ 
de la lepre ». Comp. li connesiables etje, qui estiens grief 
malade^ (Joinv., 236e). Ce passage pent servirk corriger 
cet autre : je estoie grief malades (ib., 86e) ^. 

haut, Est'ce tes ordenes que halt^ ies reoigniez? (Cor. 
Lo., 313) ; sire haus rez (Ruteb., I* 269) ; comp. Ei seroie 
moine renduz Et bestornez et haul tonduz (Claris, 17161), 
oil Ton doit lire berioudez au lieu de bestornez et peut- 
^tre aussi hauz au lieu de haut\ hauz tondus (Dit Rob.D, 
325); haut tonduy qui se rencontre dans Mousk., S500, 
et dans Turpin (WulfT) II, 54, 15, est susceptible d'une 
double interpretation ; Haut fu tonduz (Trist., I, 222) et 
une gent haut tondue (RClary, 92) parlent en faveur de 
I'adverbe. Trestous estoit desafubleSy Haus escourcies et 
bien houses (Perc, 28494) ; une espee si taillans K'ele 
abat Ies plus haus saillans (Tr. Belg., I, 208, 102) ; Tant 
est hauz li chatiax assis (Claris, 1008); Luxure i est si 
haute mise (Watr., 352, 303)^*; trois tombes haultes 
eslevces (Gil. d. Tras. la). 

lait. Plus sunt (li serpent) grant que culuevres^ si sont 
lait figuri (RAlix, 289, 18 var.). 

1. son bras iendu, sa main grande ouverte avaient envie de frapper 
(Maupassant, Pierre et Jean, 121) et meme : le domestique ouvrit 
grands Ies rideaux des fenHres (ADaudet, Rose et Ninette, 185). 

2. Le manuscrit porte : griefs malades. 

3. Le manuscrit, que nous avons consults, porte: grief malade 
(N. d. trad.). 

4. Jonckbloet dcrit hauz, 

5. Dans cet exemple, il est vrai, la locution n'est pas tout k fait 
de meme nature. 
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large, granzet larges over tes sontles partes d'anfer (Phil. 
Nov. QT, H7). On continue touj ours ^ dire: on laissait 
larges ouvertes les deux fenStres ei la porte (Zola, Terre, 
184) ; les fenStres larges ouvertes (ADaudet, Tart. s. 1. 
Alpes, 330) ; mais les fenStres large ouvertes (id., Rose 
etNin., 1). Le sens est different dans Quant plus ont or et 
argent. . ., Tant sont moins large metant (Col. Mus., 7, 
31), ou Taccord n'est pas visible. 

lone, une coignie Que il aveit longue enmanchie (Rou, 
III, 8428) ; par contre, lone enhanstee (ibid., 8310). 

mal. Lassey fait el, male euree (En., 2083); com suis 
ma/e curec (Alisc, 56); Maus gracieus estoit et grans 
(Cleom., 2924); destruire les maus faisans (JGond., I^ 
82, 87) ; des maus dissanz (detrahentium) (An. et Rat., 
XXXV, 15) ; Ganors a dit as max senes (Ille, 6341). 

menu, il avoit les caviax blons et menus recerceles (Auc, 
2, 12) ; de meme dans Bartsch, Chrest. ^97, 7, (cf. menue- 
ment recerceli dans Rom. u. Past., I, 59, 17); Sous les 
arbress'assient vers et menus rames (BComm. , 3201 ) ; hau- 
berjonz menus mailliez (GGui., II, 8089); oignons menus 
minciis (Menag., II, 148) ; oignons menus /iac/iie5(ibid., 
II, 148); la chair. . . soit bien menue haschee (ibid., II, 
286). On pent interpreter de deux fagons poil menu 
recerceU (Rom. u. Past., I, 1,27), // boix menut ramei 
(ibid., II, 16, 20) ^i serpent,., menu vairele (RAlix., 
289, 21). 

mort. Littr6, a I'art. n^ 7 , considere mort joint k n^ comme 
restant invariable ; mais il reconnait que tons les gram- 
mairiens ne sont pas de son avis ; p. ex.: La loi mort-nee 
(Vogii^, Morts qui parlent, 4). 

novel, K'ounour doit querre li nouviaus adoubes (Enf. 
Og., 1909); la noif, . . Quant ele est nouvele cheue (Jeh. 
etBl.,287); Se gesine avoit faite, nouvele ert relevee 
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(Fier., 152); Tiere avons noviele fouie (Barb, et M/, IV, 
34, 466) ; A une Hue de cy say Un oste qui venua manoir 
I est nouviaus (RCcy, 4365) ; mays estoit nouviausentr4s 
(Cleom., 2787) ; uns noviax mariez (M6on, II, 296, 103); 
Novelette mar'iee Trovai leis ungalfoilli (Rom. u. Past., 
I, 45, 7). Mais on trouve kc6t6 : Et la gorge et U corps 
(cols) passerent De blanchor noif nouviel cheue (Gh. II 
esp., 4287); bone avaine Nouvel batue et dure et saine 
(Perc, 26710); Q'a cele cort iert coroneis Gawains et 
novel mariez (Beaud., 398) ; une sale Qui n estoit ne laide 
ne sale, Mais moult bele et nouviau jonchie (Cleom., 
2827) ; bone char chaulde, nouvel tUee (M^nag., II, 286). 
Le fran^ais modeme a Tusage strange de ne plus faire 
accorder nouveau qu*avec des participes passes pris 
subsiantivement; toutefois devant ne, quelle que soil sa 
nature, nouveau reste toujours invariable; v. Littr^k nou- 
veau 22. 

nu, trestoz nus Desvestus{Tv. Belg., I, 98, 9) ; cette combi- 
naison n*est pas tout k fait de la mSme nature que les 
autres. 

pur. on les prendra pour fantasies pures humaines (Mon- 
taigne, Ess., II, 12). 

roge. dou rouge vestu fait joie (Rencl. C, 52, 4) ; cf. fu 
touz blans armez (Dit Rob.D, 769), ou Taccord est 
indubitable. 

sdef. V. plushaut douz et comp. flairent moult soues (Fl. 
u.Bl.,2032). 

tel. Get adjectif se combine avec mener « traiter, mettre 
dans un certain ^tat » : ses las cors fu teus menes Qu'il 
eut froisies tos(t) les costes (Gour. Ren., 345); Car li 
siecles est tes menes CanQois que li dons soil donnes, 
S'en fera on proier cent fois (Ruteb., I * 342). 
Toutefois cette combinaison n'est pas tout k fait de la 
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mSme nature que les autres que j'ai r^unies dans ce cha- 
pitre, parce que le verbe se combine aussi h la voix 
active avec tel: Et li troi baron vont Gontacle tel mener, 
Les pieches quil en font^ ne peust on conter (BSeb., 
XXII, 471) ; Ains ne vouspoc mais telmener Ne tant aco- 
ler ne basier,. Que,.. (Mont. Fabl., II, 41); comp. 
prov. Tal m'avetz menat (Bartsch, Chrest*, 105, 13). 

De m^me on trouve tel avec atorner: Tels les (ses 
domestiques) a la dame atornez Que toz les a trez a sa 
corde (Barb, et M., Ill, 280, 235) ; vous estes tels atornez 
Que toz les iex avez troublez (ibid., 259); L'ermite a 
oil tel atorne Que riens dire ne li osa (M^on, 11, 221, 
168) ; Ses vot li rois atorner teus K'il morusent en leur 
osteus (Mousk., 26781 ; Claris, 2198) ; Et que chascuns 
tens (1. teus) s'atornast que toz li maus a bien tornast 
(PMeyer, Notice sur deux manuscr. Clayette, 37, 3) ; 
— avec conreer : Lor escus ont tes conrees Que tous les 
ont desconrees (Perc, 13199 ; ibid., 2471 ) ; teux les conrea 
(Mousk., 3217); — avec ordener: Teus fu li consaus 
orden^s {ibid., 28090). 
tot, Je suis toujours davis que, chaque fois que ce mot 
retombe sur un adjectif ou sur le pr^dicat avec le sens 
di « entierement », il est adjectif et s'accorde avec le 
sujet ou le regime ; cela a lieu dans tous les cas, soit 
que ^ou^ precede Tadjectif comme dans s'en vatous apres- 
tes (Enf. Og., 130)^ soit que le verbe Ten s^pare 
comme dans tote en sui dolente (Alex., 91d), soit que 
seul, il se rattache au verbe comme dans Mes de ce se 
nicrvoille tote (Gh. lyon, 2910) ; Li dels s'esbdit touz du 
grant vantelement D'ensoiqnes, de bannieres et du 
fier briiement (Gir. Ross., 161). J'en reste Ik-dessus 



1. Comp. Fl. u. Bl., 17, ou Du Mdnil justifie mal son ^cart de tous 
les manuscrits. 
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k ce que j 'avals dejk dit ailleurs ^ : du moment que nous 
reconsiituons dans TAlexis Tancienne flexion nomi- 
nale, telle que nous croyons qu*ellea ete, nous ne pouvons 
accepter des lemons comme iot est mudez, tot s'en vait 
declinanty tot sui enferms, et d*autres analogues^. 

Mais si tot^ d^signant le degr^, se joint h un adverbe ou 
a une expression pr^positionnelle, comme dans tot dreit 
a Rome ; g'irai tout devant; Tot en poignant sa mace a des- 
trossee; tot sans mentir, et d autres analogues, il va sans 
dire qu'il est adverbe ou neutre'^ 

II en est de meme quand, suivi d*un subjonctif, il intro- 
duit une proposition concessive : tout ait dicx faites les 
choseSj Au mains ne fist il pas le non (Rose, 7829) ; Tout 
en trouvast on la granz masses (GGui., II, 9228). Cepen- 
dant, dans ce cas, on trouve aussi Tudjectif, quand le 
pr^dicat est exprime par estre avec un adjectif : Tous 



1. G6//. Ge/. il/i3., 1872, p. 896. 

2. Mon objection a peuagi sur rediteurdeTAlexis. Bien que, dans 
la r^impression de 1885, il mette Tozest mudez 1 d, comme je Tavais 
recommande, il persiste k ^»crire tot s'en vail declinanty 2 d, et meme 
Tot soi enferSf 44 e. De memo, il a laiss^ somes tot bosoignoSy 73 e, k 
c6t^ de toil 9 en alasserent, 100 b. Et comment ce Toz est mudez serait- 
il compatible avec tot somes desvet, 124 b, qu*il a introduit depiiis? 
— [Dans la derni^re edition (1903), tousces passages ont H6 corriges 
dansle sens de I'auteur] (Note d. trad.). 

3. V. Zeitschr. /*. r. Ph., II, 146, k propos de Chev. II esp. v. 4180. De 
meme dans Ron II, 3753, le manuscrit a raison avec Tot asfiur contre 
Tediteurqui met Tuz as^ur ;ci jusqu'^ ce qu'un temoin digne de foi 
m'asBure le contraire, je suppose que ce passage de Joinv., 152 d : et 
me trais vers le roy touz coste a coste ne se trouve pas ainsi dans les 
manuscrits, inais qu'on le doit k Tediteur. Que Michel, p. 72, ecrive 
tout coste a co«/e, ceia ne prouve rien, vu la qualite de ce texte. — 
[Nous avons pu constater le bien fondd de la remarque de Tauteur. 
EnetTet, les manuscrits n» 13568, fonds frang. (man. de Bruxelles) et 
n" 10148, fonds frang. ^man. de Luccjues) portent tout coste a coste, 
et N. de Wailly lui-meme, dans I'edition de 1867, avait mis tout , 
en sorte que touz de celle de 1868 doit elre considere comme une 
simple faute d'impression.] Note d. trad.). 
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soiez joenesy si esies vous ja tes Que vous devez par 
droit estre hounores (Enf. Og., 72S1); Et tous soit il 
poissans ffuerriers. Si pourcache il moult volentiers 
Grans aines (1. aiues) (JJourni, 633). 

Un autre cas ou tout prend constamment Taccord, 
c'est quand il accompagne un adjectif au superlaiif pour 
marquer plus express^ment raitribution d'une quality 
k son plus haul degr^ k une personne ou k une chose, par 
rapport k Tensemble des personnes ou des choses aux- 
quelles on attribue la mime quality : Ne s'an oseroit avant 
treire Toz li miaudres (Ch. lyon, 6567); Teil fois chante 
li juffleireSy K'il est tous li plux dolans (Bern. LHs. 496, 
1) ; Seur toute la plus haute tour (Cleom., 3670) ; toute 
la pire De toutes celes qui i sont (GCoins. dans Zeitschr. 
f. r. Ph., VI, 328, 248) ; des baruns tuit liplusur (Rou, I, 
317) ; toutes les meilleurs (antes) que dieus porra ehoisir 
(Bast. 506) ; De bons vins orent a foison Toz des meillors 
(= de toz les m.) de la meson (Barb, et M., Ill, 167, 202). 
Lafontaine dit encore un boeuf tout le plus gras du 
pAturage (F. XI, 1) ; malheureusement on ne pent pas 
reconnaitre si tout est adjectif, Littr^, k Tarticle tout 36, 
cite des passages qui du moins montrent Tadjectif devant 
de et le pluriel du superlatif : toute des meilleureSy et 
d'autres analogues. 

II est inutile d exposer ici la fagon arbitraire et p^dante 
dont a et6, de nos jours, regime la syntaxe de tout deyant 
un adjectif ; on peut consulter sur Thistoire de cet abus, 
tel qu41 a 6t^ amen^ peu k peu, et qui va sans doute se 
continuer pour toujours, Lidforss, Observ. sur Tusage 
syntax, de Ronsard, p. 35. 

A premiere vue, il parait strange que ADaudet ait 
pu ^crire elle s'4tait sentie toute mal k son aise (Fro- 
mont jeune, 221) ; mais cela s'explique ais^ment : la locu- 
tion mal a son aise, bien qu*adverbiale en soi, peut 6tre 
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regard^e par exception comme expression adjective, et, 
par suite, tout prend Taccord. 

Si Ton n'a pasle droit de mettre Taccord k tout devant 
a seur^ quand tout est assure par les manuscrits (v. 
p. 107, n. 3), on n'a pas plus celui de ne point accepter toz 
asseur, quand le t^moignage des manuscrits est en faveur 
de toz ; c'est le cas, semble-t-il, pour le v. 456 du Ch. 
lyon, tandis qu'au v. 3801 on lit : estre porroiz tot (non 
tuit) aseur. Ne trouve-t-on pas aussi : Toutes nus pieSy 
escavelees En lor cemin en sont entrees (Thebes, 141 OS) ; 
tote nupiez (Mont. Fabl., VI, 3)? 

verai. As deables soit il donez, A cut il est vrais redevables 
(Escan., 873). 

vieil, perdris,.. vieilles tiiees dans M^nag., II, 90, nous 
porte k croire que vieil est adjectif aussi dans poisson, . . 
vieil mort (ibid. II, 187). Le sens de cette locution est 
d'apres le contexte « tu^ depuis assez longtemps ». 

Dans li mains levers « le lever matinal » (Rich. 
3542), cit6 par Scheler k propos de Berte, 3209, et dans 
et il estoit bien voirs disans ses cuers (Merlin, II, 49); 
Et li biens dire[s] est perdus, Qant il nest de cuer 
entendus (RBlois, I, p. VII) ^ il y a ceci de remar- 
quable qu'on y voit, passes au role d'adjectifs, des mots 
dont la fonction primitive est celle d'adverbes et la fonc- 
tion secondaire celle de substantifs. Mais ces locutions ne 
rentrent pas dans la categoric de celles qui nous occupent 
ici. II en est de mSme du Drois neuf ans et demi (Berte, 

i. Comp. en prov.: E bes dirs torna en ben obrar, qui, d'apr^s 
Bartsch, se trouve dans lemanuscrit des Vertutz cardenals (1. \Z);ta.ls 
usansa es bes eslars (Raim. de Miraval, n^ 49, strophe 1, 5, d'apr^s 
tons les manuscrits 6dit6sjusqu*ici) ; si'l bes acuillirs Non dona pretz 
(Guir. de Borneil, n° 54, str. 5, 4, d'apres tous les textes connus 
jusqu'^ present), — On trouvera d'autres excmples de be et de mal, 
prenant Faccord devant des participes, chez Chabaneau, Deux 
manuscrits, p. 141, note sur 1, 3. 
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3233), que Scheler rapproche denos locutions; car ce n'est 
pas neuf^ mais plutdt arts que determine drois. On veul 
dire par Ik : « neuf ann^es justes » ; qu'on compare : a 
droite eure de nonne (Ferg., 3,27), et Temploi de grant 
dans les determinations de mesure : granz deuzaunes (Rom. 
u. Past., 1, 13, 17); Grans quatre Hues (Ferg. 61, 18) ; Grans 
quinze pies (Rich. 1777) ; deus grans toizes (WHon., 
LVIII). 

On fera bien, du reste, de ne pas regarder comme ^tant 
tout k fait identiques entre eux, m^me les cas dont nous 
venons de donner la liste alphabetique. L'emploi de Tad- 
jectif s'explique pour lesuns d'une faQon, pour les autres 
d'une maniere toute differente. 

Dans bele encortineCy belc nee, clers luisans, cois taisans, 
durs cuiSy grans embrases, haute eslevc^, nus desvestus, 
comme il s'agit de determiner Taction indiquee par le par- 
ticipe, on pourrait s'attendre k la determination par Tad- 
verbe ; si Tancienne langue a prefer^ la determination par 
Tadjectif, c'est qu*elle a voulu attirer particulierement Fat- 
tention sur la qualite que revSt une chose dans laquelle on 
per^oit Taction dont cette chose est le sujet, si Ton a affaire 
au participe actif d'un verbe intransitif, Tobjet, si Ton a 
affaire k un participe passif . — L'emploi de tot et demi avec 
accord devant le participe ou Tadjectif a pour but d'expri- 
mer que, totalement ou partiellement, une personne ou 
une chose subit une action ou est revfitue d'une qualite, 
construction k laquelle il n'y a rien k objecter. Par contre 
le fran^ais moderne, en faisant de toutei demi desadverbes, 
indique si Taction s'accomplit dans une personne ou une 
chose entierement ou ^ moitie, s il faut lui attribuer la qua- 
lite sans aucune reserve ou s'il ne lui en est dA. qu'une 
moitie. 

Pour maus disanz, niaus faisanz on est embarrasse de 
decider si ces locutions sont de meme nature que clers lui- 
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sanz et analogues, et par suite, s*ils signifieut « mauvais 
par le dire, le faire », ou si un veritable adverbe y a pris, 
par analogie, Taccord de Tadjectif ; ou enfin, si maus y est 
Faccusatif pluriel du substantif maL Ce qui donne du poids 
k ceite derniere explication, c'est que dans bien faisant, 
k cdte duquel on ne rencontre jamais, semble-t-il, bon 
faisanty bien est' indubitablement substantif. De m£me 
bien fait ne correspond pas du tout exactement k Tallemand 
« Wohltat », mais il signifie « [du] bien [qu'on a] fait ». 

La chose se pr^sente tout difF^remment dans bons tUes, 
dura ferus, fins honnis, frcs prins, haus reoignies, menus 
maillies. Le premier des deux mots combines determine en 
toutcas Taction que le deuxieme montre comme accomplie 
dans un etre. On ne devient pas bon par le fait qu'on est 
tu^, mais le « tuer », accompli sur quelqu un, est k sa 
place, le « f rapper » est dur, le u dishonorer » veritable, 
parfait;lec( prendre » estfrais, le « tondre » a et^ fait dans 
la hauteur, le cc mailler » est fin. 

La langue prend done ici, pour Texpression de la pens^e, 
un chemin qui n*est pas celui de la logique, quand elle 
donne I'accord k dur^ frais^ haut^ etc., et met ainsi ces 
mots en rapport direct avec le substantif auquel le participe 
seul devait se rapporter. C^est \k toutefois un de ces dcarts 
que la linguistique rencontre k chaque pas, et il a pu Sire 
amen6 par Textension, k des cas d'une autre nature, d'une 
construction dont nous avons parle plus haul. On pourrait 
Texpliquer aussi par une tendance de la langue k determi- 
ner autant que possible tout membre de proposition k 
flexion nominale, comme le sont les participes, par df s mots 
^galement munis de flexion ^ 

1. Jerenvoiea Tusage dont traite Diez, IIP 15 (12), et note, et 
qui n*a pas d*^quivalent en frangais, que je sache, tandis que, pour 
leprovengal, on pourrait citer : Ostzfey meravilloaas grantz (SHonor., 
35a); Colonnas de marme pesanz Y mes^ maravillosas graniz (ibid., 
92a. 



XIII 
Sujet logique de rinfinitif. 

La sjntaxe de rinfinitif en vieux fran9ais appartient k 
un des chapitres de la grammaire qui ont encore besoin 
d'une 6tude plus approfondie. Non que je veuille dire que 
Diez nous a donne trop peu sur ce sujet. Bien plutdt, ici 
comme ailleurs, il s'est borne k fixer Tessentiel, par une 
sage r^serve^ qui, d'ailleurs, ^tait n^cessaire, puisqu'il 
s'^tait propos6 de faire un tableau d'ensemble des traits 
g^neraux des langues romanes, sans les perdre dans une 
profusion de details. Mais pr^cis^ment, sur la syntaxe de 
rinfinitif, il a laiss^ mainte recherche particuli^rement 
int^ressante k faire k la grammaire sp^ciale, k laquelle il a 
si souvent indiqu^ expressement des t^ches. 

Voici seulement quelques modestes contributions k cette 
£tude. 

a) L*ancienne langue, « lorsqu'elle est abandonnee k elle- 
mSme », c'est-k-dire lorsqu'elle ne traduit pas, ne montre 
point si « peu de gout » pour la construction de Tinfinitif 
avec un sujet qu'on pourrait le supposer d'apres Diez *. 
II n'estguere rare qu'on en rencontre des exemples comme : 
Estre veritables se faint, Vou& le cuidissies estre un saint 
(Mahom., 19) ; On aimme miels doloir le ventre Que li bons 
morsiaus dedens nentre (ibid., 43); Pour ce vueil et si le 
desir Vous touz a un seul obeir (SGraal, 3241) ; Car 
miracle estre ce savoit (NDGhartr., 117) ; pensoit en son 
corage Autres domages estre meindres (ibid., 177) ; Alons 

1. 1113,249(229). 
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m'en quil ne lui annuit Nous trop ci estre (Mir. ND, 
XXXIX, 1359) ; Miens vendroii estre leconte outre le Bin 
(Miith., 95, 4) ; Asseiz vient miez Venfer tot senz son gret 
saner Ke por un petit d'aise morir u afoleir (Pofeme mor., 
336 c) ; miez lo vieni returner (ibid., 266 d) ; apoi ne li estuet 
partir Le cuer del ventre (Ferg., 116, 26) *. 

Cette construction^ commune avec estovoir, n*est point 
rare avec doner ^ quand ce mot a le sens dont parle Diez III ^ 
227 (208) : Et dex les dont si contenir (LMan., 533) ; qu'i 
(= i7, le Saint-Esprit) les donnast a tel homme assener 
qui boins i fust et pourfis (RClary, 94) ; Or les doinst diex 
ajoie repairier (Enf. Og., 1066) '. 

b) Particulierement digne d^attention est Tadjonction 



i. On ne voudra pas consid^rer cuer comtne regime depafftr. 
2. Dans ce dernier exemple toutefois, on pourrait penser a cet 
emploi de Ui pour lor dont il est question dans Scheler, Glossaire 
de Froissart (OEuvres, Bruxelles, 1874) et dans Ebering, Zeitschr. f. r. 
Ph., V, 329. — Voici quelques exemples plus anciens decet emploi : 
// les fera tons les menbres 'trainchier (RCambr., 8550) ; Ains que 
fuiseni passi plus de cine ans, Les vont si li diable montepliant Ces 
vingt saus de deniers (Aiol, 2670) ; Ankor les faisomes nos pis (SJul., 
598) ; Les mains en lius d'ornicles les faitloier de cordes (RAIix., 259, 
14); qui les (aux chevaux) trence lor crins, II les toll lour desier de 
luxare (BLat., 242) ; ne sevenl keavenir les est (Job, 325, 5 ; ibid., 352, 
11); Tieux coux les alerent offerre (Claris, 4228) ; prlent A chiaus 
qui le sens only k'un pau les en olrient (GMuis., I, 356) ; Qui avocas 
les mist a nan (Tr. Dits, I, 20, dans Rom., XII, 215) ; Sis commandol qe 
la di foi Porlassent jesq'en Angleterre (VGreg. A, 1884, ibid., XII, 
178). Voir aussi Pasquet dans Romania, XV, 130 (1886). Ebering 
% rapproche, ce que je ne ferais pas pour mon compte, de ces 
exemples ceux oCi, avec les locutions ferir un coup ou baisierle vis, 
on trouve encore Taccusatif d'un pronom personnel. L'interpr^tation 
exacte de ces passages me semble avoir ^t^ donn^e par Fdrster, 
Aiol 443 : on aurait affaire k un double accusatif. Tun indiquant le 
tout comme but, Tautre indiquant le r^sultat de Taction dans la 
premiere des deux locutions, ou la partie du tout dans la demi^re. 
Voir d*autres exemples de cet emploi chez Ebeling, Zts. f. frz. Spr. 
u. Litt., XXIII, 106. 

Melanges de Grammaire fran^aise. 8 
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d'un accusatif sujet k un infiniiit pr epos itionne L Ainsi a vec 

de : Or ne penses de ceplas avenir (ne croyez pas que cela 

arrive encore) (Mitth., 55, 21) ; Dels iert de vostre char 

porrir (Claris, 8128); dist.,. que ce astoit grief chose de 

riche home entrer ou regne dou c/e/(BLat. (interpoL), 640); 

ce li samble granz meschiez De morir tel gent sanz raison 

(Escan., 20659) ; Pour quel raison fu establi Dedeus homes 

combatre ainsi Encontre un seul (Cleom., 9746) ; — avee a : 

ot assez.,.A le (= /*) et a son enfant vivre (NDChartr., 77); 

il ont forment A vivre lone tans mout degent (Sone, 3206) ; 

Laissiez nous un pou deporter A lui conter s'entencion 

(amusons-nous un peu k ce qu'il expose (k Tentendre 

exposer) son intention) (Claris, 17824) ; Quanque direz^ 

nous consentons A estre fait (Mir. ND, XXXIX, 73) ; — 

avec por: Por la chose estre encor plus pesme,,^ Bonne 

chartreVena (/on/iee(GCoins., 39, 414) ; ce vousis soufrirPor 

le tuenpueple a raencon venir (Alisc, 31) ; Lorspor revenir 

sa color Le comancierent a beignier (Erec, 5220) ; Eslisons 

tant denostre gent Comil nos vendraa talent,., Sienveions 

en lorcontree... Por la terre estre confondue (Troie 3686),; 

Uneviez croiz... faite i fu Por eel miracle estre en memoire 

(Barb, et M., 1, 337, 2056) ; Vit ben ke I'om deit fere mal 

pur pis remaneir (pour qull n'arrive pas pis) (SThom., 

\Q^2) \ sor sainz vous jur Por vous estre plus asseur^ Que 

loiaument vous amerai (Claris, 19446) ; et lour donna 

grans rentes pout elles v/ure (Joinv., 480 e); Et k'assez 

i a divers lieu Pour manoir gent qui sont eskieu (Cleom., 

6568) ; Et si doit Vestable estre pendans por decorre toutes^ 

humors (BLat., 177); dist Ovidez encore Pour plus la 

chose estre seure (Rem. Am., 1249) ; Et y fu du pere 

envoiez Pour nous estre a dieu ravoiez fMir. ND, XXXIX 

1066) ; — avec s a /IS .• il vous donna le pier re sans vous mons- 

iiercMir (sans que voire ^glise s'^croulM) (BSeb., XII, 383). 

D'ailleurs on lit encore dans la 3* sc^ne de THabit vert 
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d'Augier : // va le vendre pour le prix en Sire distribue 
aux pauvres^ et dans la Rev. crit., 1881, n" 37 i pour les 
arrerages iire employes en,.. * 

Lorsque^ dans une proposition^ ImGnitif accompagn^ de 
a sert de determination de temps^ il s'emploie g^n^ralement 
avec Tarticle. Dans ce cas encore, cequi est logiquementson 
sujet peut, en vieux frangais, comme dans les langues meri- 
dionales^ y Stre rattach^ sans de : a Vaprochier les neifz 
(BSeb., VII, 8). Quand ce sujet accompagne de Tarticle, 
precede Tinfinitif, un seul article fait double fonction : Al 
pont chaeirfu lacriee Mult doterose (Rovlj III, 5253) ; Moult 
fu grans la dotance as deus os assamblcr^ c^est-k-dire a Vas- 
sambler les deus os (Ch. cygne, 176) ; a Vorage falir 
(BSeb., X, H02); a Vaube esclairier (ibid., XXII, 26). 

II en est de m^me si, au lieu de Tarticle, il y a un 
adjectif d^monstratif : Vinrent a cest conte movoir (au 
depart de ce comte) (Escoufle, 157) ; et lexplication sera 
encore la meme pour : parson Vaube esclairier (Mitth., 
46, 11) ; apres Vaube esclairier (BSeb., XIX, 185). 

Cette construction que nous con^tatons ici, dans laquelle 
un sujet avec article precede un infinitif reclamant lui- 
mdme Tarticle, estla meme que celle qui est employee pour un 
inGnitif de cette sorte suivant un regime direct avec article. 
J ai traits de ce dernier point de grammaire dans Gdtt. 
Gel. Anz., 1875, p. 1076, et plus tard denouveau dans la 
deuxieme s^rie de ces « Melanges » k la fin du 13® chap. 
(Quant vendra a Vescot paiier •=, Q. v. au paiier Vescot. 

C) Signalons, pour terminer, une maniere de parler qui 
m^rite un examen tout particulier; car, si elle etait 
employee en fran^ais modeme, elle y aurait un sens tout 
autre. 

1 . Get exemple a ^t^ joint k celui d'Augicr par Kn[auer] dans le 
Lit. Centralbl., 1887, col. 385. 
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En frangais moderne un infinitif pr^positionnel a pour 
sujet, sans indication sp^ciale, soil le sujet soil le regime 
du verbe principal, — ou bien il designe Taction en 
elle-m^me, sans la rapporter k un sujet d^termin^. D'autre 
part, chaque fois que lensemble de la phrase pourrait 
faire attribuer comme sujet k rinfinitif le sujet ou le 
regime du verbe principal, il est inadmissible d'employer 
rinfinitif, quand ni ce sujet ni ce regime ne lui est 
r^ellement attribu^ dans la pens^e de celui qui parle. II 
^tait, au contraire, employ^ commun^ment ainsi en 
vieux fran9ais: Grant paour a d'ocire son destrier (Mitth., 
228, 19) ne signifie point « il craint de tuer son cheval », 
c'est-&-dire : « il craint qu'il (= celui qui craint) ne tue 
son cheval », mais u il craint qu'on ne tue son cheval » ; 
mainte painne vos ai faite sou/frir Et grant poour de la teste 
tolir (=peurque vous n'ayez la tete tranch^e) (ibid., 54, 
16); Je me dout molt de vo cors afoler (je crains beaucoup 
que vousne soyez assomm^) (Alisc, 223) ; devant li vos 
puis conduire Sanz rien grever et sanz rien nuire (sans 
qaelle vous fasse du mal) (Gh. lyon, 1918): Se oil n'en 
pense qui tot a ajugier, N'en puez par tir senz les membres 
trenchier (sans qu'on te tranche...) (Cor. Lo., 1539); Pas 
ne voil entrer ens sans moi assiurer (je ne veux pas entrer 
dans la ville ennemie, sans qu'on me jure que j y serai 
en siiret^) (BSeb., XXII, 648) ; Penduz fu sans raenQon 
prendre (Barb, et M., II, 228, 123) ; Cist osteus vos fu 
anseigniez Por mal et por honte andurer (afin que vous 
enduriez) (Ch. lyon, 5117) \ Li chevaliers qui est ochis Vient 
a vos por vengier sa mort (afin que vous vengiez) (Veng. 
Rag., 181) ; Les trenceures (de la couverture du cheval), 
ce m'est vis, Furent larges pour la blancor Veoir dou ceval 
missaudor ( \.mGid , ^ 4287). 

Quelquefois les exemples se pr^sentent tels, que Ton 
serait port^ k dire simplement que Tinfinitif comprend sous 
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une seule forme la signification active et passive ; p. ex. : 
namestier de ffrever Plus k'il est (Ch. II esp., 7685); Quant 
tuz li munz sera pur jugicr assemblez (SThom., 2919) *, 
et que, dans les autres cas, Taccusatif qui accompagne Tin- 
finitif est un accusatif sujet, comnie dans les exemples 
r^unis sous jfr). Comme dans ces demiers exemples, Tac- 
cusatif ici tantdt pr^c^de Tinfinitif, tantdt le suit. 

Cependant on serait plut6t tent^ de croire qu'il s^agit ici 
de la mSme liberty de construction qu^on a pu constater 
. encore dans le fran9ais moderne : Mais que, sans les ouvrir, 
elles me soient rendues, ou : bien des annees s'itaient 
ecouUes sans recevoir d'elle aucune marque de souvenir 
et d^autres exemples analogues (MSitzner, Syntax^ I, 339). 
II y a seulement cette difference que^ de nos jours, la 
langue s abstient d'un pareil proc^d^ chaque fois qu'il se 
pr^sente une Equivoque, ou mSme chaque fois qu'une 
Equivoque est possible. 

1. U est question du jugement dernier. 



XIV 

Particularit^s de la formation de quelques adverbes 
en -men ^ dans le ^franQais moderne. 



L*enseignement de la grammaire frangaise dans les ^coles 
sup^rieures d'Allemagne ne se soustrait plus, au m^me 
degre que jadis, au devoir de mettre en rapport historique 
les faits linguistiques qu'il a h communiquer et ceux qui 
sont d^jk connus de Televe par Tetude du latin. On sent un 
certain effort pour mener de la connaissance k la compre- 
hension. Sans doute, on trouve encore peu de choses k cet 
^ard dans les livres scolaires; mais Ton pent supposer 
que Tenseignement oral devance de beaucoup Tenseigne- 
ment livresque, ce qui pent facilement arriver et s*est 
produit assez souvent, de sorte que, pour maint eleve, la 
seche notation d'un manuel se lie au souvenir durable 
des preuves ^videntes de lois propres k rejouir Tesprit, ou 
k la discussion de rapports qui, une fois reconnus, restent 
inoubliables. <( Savoir », c'est-k-dire la capacite d*appli- 
quer une langue ^trang^re k Texpression de ses propres 
pens^es, — ce qui, k vrai dire, est le plus souvent le but k 
atteindre — , aboutira ainsi pour maint ^leve k savoir quelque 
chose dont la nature et le rapport avec ses autres facultes 
et connaissances lui deviendront aussi clairs que le per- 
mettra le degr6 de culture qu'il aura atteint ^ 

1. Jc ne supprimc pas ces quelques lignes d'introduction qui 
datent de 1878. Ce qui 6tait vrai alors, le redeviendra peul-etre un 
jour. 
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II est une particularity de *Ia grammaire frangaise A6' 
mentaire qu'on pourrait s'^tonner de continuer k trouver 
mal exposee dans les livres scolaires ^, particularity qui, 
sit6t qu'elle se pr^sente dans Tenseignement de la langue, 
ne doit etre expliqu^e qu'avec le concours de la grammaire 
historique, parce qu'il est facile d'en rendre Texplication 
juste, accessible k toutes les intelligences. On pourrait, dis- 
je, s*en ^tonner si Ton ne savait que, dans le cas le plus 
favorable, Diez est la seule source ou Ton puise les infor- 
mations sur tout ce qui, dans cet enseignement, n'est pas 
absolument banal, et si Diez n'avait, chose strange, laiss^ 
passer d'edition en edition certaines erreurs, faciles k recti- 
fier ; je veux parler de quelques particularit^s bien connues 
de la formation des adverbes en -men ^. 

Selon Diez ^, en effet, les adverbes en -amment ei -em" 
meat auraient ^t^ formes par contraction des terminaisons 
(fran^aises) -antCy -ente en -am^ -em. Or Texplication, si 
lumineuse, de la formation de ces adverbes, qui les ram^ne 
Qon aux f^minins modemes en -a/i/e, -en/e, mais aux 
f^minins de Tancien fran^ais en -ant^ -ent^ avait 6i6 
donnde d6]k en 1841 par Ampere ^ et, apr^s lui, en 1863 ^, 
ou plus exactement en 1855^, par Littr^. 

A la v6rit^ on pourrait faire quelques additions k cette 
explication. D'une part, lentement^ qui figure dans la plu- 
part des grammaires comme exception k la r^gle qui r^git 



1. Je ne peux, apres tantd'ann6csccouI6cs, reproduire ces lignes, 
sans mentionner que Liicking (1880), Plattnor (1883), partiellement 
aussi MStzner (1885), et peut-etre d'autres encore, onl entre temps 
fait entrer rinlerpr^tation correcte de cette particularity dans leurs 
livres scolaires. 

2. IP, 462 (429). 

3. Histoirede la Formation de la langue frang. (dans la r^impres- 
sion de 1869, p. 280). 

4. Histoirede la langue frang., I, 18. 

5. Journal des Savants, avril 1855, p. 215. 
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prudemment^ n'a plus aucunYapport avec cette rfegle d^s 
qu'on lui donne sa vraie formule. D*autre part, dolemment, 
opulemmenij succulemment^ turbulemmeni^ violemment ^ 
n'ont pas plus k y £tre compris, puisque les f^minins des 
adjectifs correspondauts se sont toujours terminus en -ente: 
on a done affaire ici k une formation analogique. 

Les v^ritables exceptions k la r^gle soni pr^sentement et 
vihimentement. Ces formes n'ont rien de surprenant, k 
consid^rer la frequence, en ancien fran^ais d^jk, de f^minins 
inorganiques en -en^e et -ante ; ce qui surprend au con- 
traire, c'est que le frangais modeme n'ait pas plus d*ad- 
verbes de ce genre, quand il s*en pr^sente un si grand 
nombredans Tancienne langue : diligentement (Dial. Gr., 
271, 10); diliantrement (Greg. Ez., 31, 23; 33, 12; 
SSBem., 21, 19); negligentement (Dial. Gr., 152, 20); 
mescheandement (Escan., Si61); pacientement (Rem. Am., 
1189); excelentement (Brun. Lat., 625; M^nag. I, 31); 
inocentement (Tres. Yen., 1904). On sait combien ils 
abondent aux xv^ et xvi* si^cles. 

Pour gentiment^ Diez, dans sa deuxi^me Edition, en a 
fait justement, comme Tavait d^jk fait Ampere, un Equiva- 
lent de ^en^i/me/i^; le rapprochement aurait dd entrainer 
une explication analogue pour communement. A mon avis, 
cet adverbe se rattache non pas k commun^ mais k Tan- 
cienne forme communel. II n'est done pas sorti, par quelque 
procEdE difficile k saisir, du v. fran^. comunement, mais 
de comanelmentj comuneumenty oii Ve n'a jamais cessE 
d*£tre prononcE. Et pas plus qu ici, on nesaurait, dans les 



1. En provencal on trouve aussi violenmen et fraudulenmen, k 
c6t^ de la forme r^guli^re fraudulenUmen. — 11 est vrai que les 
adjectifs latins violenluSj opulentus montrent aussi des formes 
secondaires en -ens, de sorte que les adverbes violemment, opu- 
lemment paraitraient ^tre con formes k la r^gle. Reste k savoir si, en 
franQais, il existe les f^minins violent^ opulent. 
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autres cas ou avec un f^minin en e sourd apr^s une con- 
sonne semble coexisterun adverbe en ^iment^ avoir affaire 
« ^ nn e muet remplac^ par un e ferm^ ^ », ni « k un a long 
de Fablaiif latin sauv^ par I'accent avant de passer k Ye 
muet^ ». U faut plutdt reconnaitre, dans une partie des 
adverbes de cette cat^gorie, des d^riv^s de participesen -^, 
ainsi que Littr6 I'a fait dans son Dictionnairey du moins 
pour aveugUment, Dans ces adverbes, aus^i bien que dans 
tous les autres qui sont d^riv^s d'adjectifs terminus 
par une voyelle accentu6e, Ve sourd du f^minin est tomb^ 
en fran9ais moderne. ^ Us ont probablement v6cu, durant 
un certain temps, cdte k c6te avec les adverbes formes des 
adjectifs correspondants, ayant une signification presque 
^gale ; puis ils ont fini par les supplanter. D^s lors, on a 
cm que Tadverbe de formation participiale avait un rapport 
direct avec Fadjectif , et Ton est venu k cr^er, en conformity 
avec ce rapport, des adverbes tir^s directement d'ad- 
jectifs qui ne s'^taient jamais prfit^s k une derivation parti- 
cipiale. 

On Va fait d'autant plus ais^ment dans les cas ou une 
ressemblance de son incitait k user de ce precede analo- 
gique. On n'aurait pas inormement k cdt^ de inorme, sans 
Texistence de conformiment (qui a ^i€ suivi de uniform^- 
ment)^ et si ce dernier mot n avait pas 6te pris pour I'ad- 
verbe de conforme^ alors qu^en r6alite il est Tadverbe de 
conform^ et a ^t^ ant^rieurement conformeement, signals par 
Littr^. Une autre forme ^galement signal^e, conformementj 



1. Diez, I.e. 

2. GK5rting, Franz. Gramm. Hir Gymnasien. Leipzig 1872. 

3. On pent comparer 4perdument^ Jolimeni, $en$iment aux 
sobstantifs en -merit, d^riv^s de verbes de la premiere conjugai- 
8on dont le radical se termine par une voyelle : Hemumenty ch&ti- 
merit ^ agr^ment, Dans Tun et Tautre cas une forme en -uement^ 
'iement^ -dement a pr^c^d^. 
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n'a pu subsister k c6t^ de conformiment. II est £ion- 
nant que Littr^, pr^is^ment k regard de ce mot, n'ait 
point vu la suite des faits. 

Commodiment a 6t^ probablement form^ par analogic 
d'apr^s Fancien adverbe accommod4ement^ signals par Gode- 
froy dans Amyot, forme parall^le k Tital. accomodatamente 
et k I'esp. acomodadamente. ImportunSment^ dont Littr6 
a d^couvert dans Montaigne Tancienne forme en -iement^ 
pourrait 6tre regards |con[ime form6 sur le mod^e de com- 
miinement. Toutefois il a exists un important ^ qui avait le 
mSme sens (piimportun *. Si Ton ne veut pas recourir k 
cette forme, on peut se reporter sur infortuneement^ cit6 
par Godefroy, et dont I'existence, d'ailleurs, s'inf^rait de 
Texistence en espagnol et en italien de formes exactement 
correspondantes. 

Opiniatriment n'offre pas de difficult^, attendu que, 
comme nous le voyons par les dictionnaires, opinHtre 
s'emploie aussi comme adjectif. 

Quant k espressement, il n'est autre que le v. fr. espres- 
seementy dont on surprend des exemples au moins dans le 
XIV® sifecle : la quele chose est contre dieu et contre droit et 
contre reisoTiy etespeciaument etexpresseement contre le roy 
et contre sa droiture (LMest., 137); Mes qui voudroit aler 
avant Et espresseement qarder, Quel on te puet en fin tro- 
ver (Jub. NRec, II, 129)2. 

II en est autrement de confus^ment 3, diffusiment^ profu- 
siment. A c6t^ des adjectifs correspondants k ces adverbes 
et dont les adverbes r^guliers, confusement, di/fusement, 
profusementy subsistaient encore au xvi® siecle, il n'existe 

1 . Cf. dont elle luy faisoit une importun^e presse, tant que le due i'en 
alia hors de sa chambre (Heptam., 6d. Jacob, p. 415). 

2. Littr^, h Tarticle express^menl, ne cite de Tancienne ^poque 
que espressement, 

3. D*apres Littr6, confuseement se rencontre dans Amyot. 
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point et il n^a jamais exists de verbes dont les participes 
auraient pu amener k former des adverbes coupables de la 
confusion. Le verbe diffuser est d'origine assez r^cente, et 
sa signification fait exclureThypoth^se qu'il ait pu avoir une 
influence sur la formation de diffus4ment. Je crois que les 
termes techniques de la rh^torique latine, confuse j diffuse y 
profuse^ en usage dans les 6coles et prononc6s de la fa^on 
dont en France on prononce encore aujourd'huile latin, ont 
p^n^tre dans la langue et ont servi k former les adverbes : 
on les aurait pris k tort pour des participes en -e^ et ce qui 
porte k le supposer, c est Texistencede ce confuseement^ ou 
bien Ton aurait ajoute k Tadverbe latin tel quel le suffixe 
adverbial fran^ais. 

Evidemment c'est k ce dernier proc^d^ qu est du impuni- 
meat; car jamais cette forme n'aurait pu sortir par corrup- 
tion de impuniemeni y si I'adverbe latin impune, prononce 
impunej n avait pas ele familier k tons ceux qui savaient le 
latin et k bien d'autres encore. 

Immensement et avec lui intensement * ont peut-etre 
subi Tinfluence de censiment^ sense'ment, insensement^ et 
obscurement- celle de figurement, demesurement^ assupi- 
ment^ eniin exquisement^ que je cherche en vain dans les 
dictionnaires^, mais que je trouve dans la Rev. bl., 1892, I, 
588 b, '* celle de precisement^ employ^ com me adverbe 
correspondant k precis, 

Poslhumement se renconive dans la Rev. bl., 1901, 11, 
283 b. ^ 

1. Cf.je Vairev^cii [noire court roman] intensement (Marni, Celles 
quon ignore, 242); ce contraste intensement per<;u (Rev. bl., 1900, 
11, 30a). 

2. En vieux frangaiis on ne trouve que oscurement, 

3. Littr^ signale exquisement, la forme rdgulidre, que le Diet, de 
TAc. ne cite pas. 

4. emu exquisiment de sa presence, 

5. Le nombre des adverbes en -ement oii e est incorrect, semble 
avoir 6t^ autrefois plus considerable encore qu'aujourd'hui. Voltaire, 
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Citons eniin traitreusement. Comme Tancien fran^ais 
semble avoir connu pour ce mot deux formes, Tune trai- 
treusement ^, Tautre traiteusement, sans r apres le 
deuxi^me 1 2, on pourrait fetre porte k faire deriver 
Tadverbe d'un fi^minin trMiteuse, qui aurait 616 avec 
traitor^ ace. de traitre^ dans le mdme rapport que flat- 
teuse avec flatteur; le second r se serait intercal6 post6- 
rieurement dans Tadverbe pour le rapprocher du substantif 
tratire, Mais Tapplication du f6m. -euse aux masculins en 
-eur parait s*etre produite apres Tapparition de cet adverbe, 
et traitre avail au f^minin soil une forme idenlique & celle 
du masculin, traitre^ ^ goj^ [^ forme trait resse. U vaul done 
mieux supposer que de traitre, qui se pr^sentail sous une 
autre forme avec dissimilation, tr&ite^^ a 6te tir6, au moyen 
du suffixe -OS, e, un adjectif ayant la mSme signification que 
le traitier de Barb, et M., Ill, 237, 259, le trUital de Millh., 
205,31, et le traitel signals par Roquefort^; c'est k eel 
adjectif qu'appartiendrait notre adverbe. L'ancienne langue 
avail encore Tadverbe traitrement ^ avec la m£me signifi- 
cation. C'esl sans doute la forme du cas- oblique qui serl 

dans une note sur r£p!tre h M. de Saint-Lambert (1769), dit : On ne 
manque jamais de dire el d' imprimer int im^ me ntyU nan (moment; 
il faut iter r accent et dire unanimement, intimement, parce 
que ces adverbes viennent d*unanime, intime, et non d'unanim^^ 
intimi. --' II faut, k cct egard, tenir compte de la facility plus 
grande d'articuler nettcment Vm qui commence chacune des deux 
syllabes finales en ^largissant les Idvres pour prononcer 4 qu'en les 
arrondissant pour prononcer e sou rd. 

1. Escan, 20515, GGui., II, 3267. 

2. BSeb., XXII, i089; de m6me chez Roisin (Franchises de Lille, 
307). 

3. tresorde tr&itre (Barb, et M., Ill, 385, 176) ; tant tr&itre tr&isons 
(Mdon, II, 100, 3162). 

4. lellite (CPoit.,37); : merile (Gir. Ross., 113). Voir aussi le Glos- 
saire k la suite des podsies dc Froissart. 

5. Glossaire de la langue romane. 

6. Gayd., 220, 263; Beauman, 926. 
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ordinairement de point de depart pour les derivations de 
substantifs ; mais si, dans le cas qui nous occupe, on est 
parti de la forme du nominatif ^ le fait n'a rien d'^ton- 
nant pour un mot dont, d6jk de tr^s bonne heure, la forme 
du nominatif a 6ie employee comme accusatif, et c'est 
cette forme seule qui a surv^cu dans le fran9ais modeme. 

Littr^ tient pour heureuse la substitution de.aveuffUmentk 
aveuglement ^parce qu'elle empSche de confondre d^^sormais 
ladverbe et le substantif. C'est accorder trop d'importance 
auxinconv^nients de Thomonymie, et d'autre part Littr^ n'a 
pas tenu compte du fait que les deux adverbes employes 
autrefois Tun et Tautre, T^taient, d'apr^s la difference de 
leur mode de formation, avec une difference de sens, tout 
comme aveugle et aveugU. En renon9ant k Tun d'eux, la 
langue a subi une perte, et Littre, au lieu de la feliciter d'y 
avoir renonce, eut mieux fait d^essayer, comme il Ta ose si 
biend^autresfois, de contribuer, par sesconseils, k la remise 
en usage d'un mot tombe en desuetude. Pour moi, si 
j'avais k 6crire en fran9ais, je d^plorerais d'etre oblige 
d'avoir recours k pr4cisementj conform^ment^ Ik oil des 
nuances de sens plus subtiles ne pourraient etre rendues 
que par Tadverbe tire de Tadjectif, c'est-k-dire par preci- 
sement, conformement. 

A ce propos, je ne veux point laisser de declarer que ce 
que Littre, dans son Dictionnaire, et, apres lui, Cornu, dans 
Rom., X, 216, ont oppose k Texplication decomment don- 
nee par Diez, ne me parait pas valable et que ce qu'ils ont 
voulu mettre k la place de cette etymologic a centre soi les 
plus fortes objections. Je ne contestepas que *quoniodomente, 
en passant en fran^ais, devait reellement donner *comement^ 
forme qu'on ne trouve nulle part. Mais Diez n'a certaine- 
ment point pense que cette formation etrange ait pu jamais 

1. Comme pour les adjectifs cites, on a, du nominatif, derive : 
trailaiUe (mtas de traitres) (Gayd., 183). 
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se produire ; loin de 1^, son avis est simplement que com ^, 
sorti de quomodo, s*est combiae avec -merits dont on n*a 
plus reconnu la vraie nature et qui, comme terminaison 
d*innombrables adverbes de maniere, 6tait familier k tous. 
Quand bien mSme il n'y aurait pas eu, k c6t^ de fort, soefy 
delivre, erranty employes adverbialement, les adverbes de 
meme signification forment^ sdement, delivrement, erran- 
mcnty le simple fait que tant d'adverbes, r^pondant k 
la question com?, existaient avec la terminaison -m^nt^Si 
du amener Tadjonction k ce mot interrogatif com de cette 
terminaison -merit. Diez lui~mdme a signale ensemblement, 
temprement, aassiment^, auxquels on pent ajouter ariere- 
meat (Claris, 17107), escordement 3, autresiment et le fr. 
mod. quasiment '*. 

Pourquoi ce qui s'est produit pour tant d'adverbes, ne 
se serait-il pas produit aussi pour com? Si qk et Ik, pr^ci- 
s6ment dans des textes anciens, on trouve cument avec 
une seule m, je n y attache aucune importance. L'on 
rencontre aussi yk et 1^, d^aussi bonne heure, dune pour 
dunne ou duncne, et cela n'est pas pour nous troubler '^. 

Dans Texplication donnee par Littre de com^nt, qui 
viendraitde come+ent {=inde), je ne vois pas bien le sens 
que pourrait avoir ent. Bien que la traduction du plus ancien 
exemple qu'il ait eu k sa disposition, cumENT quit seity 

1. C'est, pendant un asscz long temps, la seule forme k signaler 
sur le sol frangais, et il senible que ce soit aussi la plus ancienne 
forme en proven^al. 

2. Gr., IIS, 462 (429). 

3. =r ex corde -j- meat, C'est ainsi que. dans le Jahrbuchy VIII, 
342, j'avais essayo d'expliquer cet adverbc, et Foerster accepte mon 
etymologie k propos de Aiol, 2385, 

4. Des formations analogues dans Tancien italien [insiememente, 
soventemente, comunquemente) ont 6t6 signal^es par les Deputati 
dans la 40* Annotazione sur le Decameron ; |v. T^dition de 
Fanfani, p. 116. 

5. V. Suchier dans Zeitschr. f. r. P/i.,//, 82. 
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etqu'il Tend par quoi qu'il en soit^ ne soil pas pr^cis^ment 
fausse, ent^ le correspondant du fr. mod. en, aurait et^ 
employ^ k une place ou il ne devrait pas figurer. Quant 
au deuxi^me exemple cite par Littr^, cumENT la fins en ert^ 
il ne plaide pas plus en faveur de sa th^orie, et quel sens 
donner k ent dans cumENT cheles iert SUul entre les pro- 
phetes (LRois, 34)? 

L'explication de Cornu ^, en outre des doutes phon6- 
tiques qu'elle ^veille, a contre elle ce fait que coment est 
post^rieur k com et a apparu k une ^poque ou il ^tait 
devenu de toute impossibility qu'on formM une expression 
equivalente k qua mente^, Dans le fran9ais, coment n'a 
gagne que tres lentement, sur le simple com, le terrain qu'il 
occupe maintenant; dans Tancien proven^al, il est bien 
rare ; ilne Test pas moins, me semble-t-il, dansle provengal 
moderne. Sur le sol italien, ce n'est gu^re qu'en Sardaigne 
qu'il est reste usuel ; anciennement on le rencontre aussi sur 
la peninsule, et les exemples n'en sont pas rares ^. 

Qu'il me soit permis d'ajouter quelques lignes sur les 
traces en proven^al et en ancien fran^ais du sentiment de ce 
que, dans les adverbes en -menty on a affaire k deux mots 
juxtaposes et non k la combinaison d'un radical et d'lm 
suffixe. 

Un premier t^moignage d'une survivance vague de ce 
sentiment nous est donn^ par le manuscrit du Boeci,'qui, k 
plusieurs reprises, les ^crit en deux mots : mala ment, 

\. D^ailleurs elle a aussi ele donn^e par Wackeniagel, dans 
AUfranzosische Lieder, p. 145, et bient6t apres rejetee par Matzner 
dans le Glossaire de ses AUfranzosische Lieder. 

2. On pent dire que les deux mots ne sont pas romans, du moins 
lis ne sont ni frangais, ni provengaux. 

3. Comentre dans Proverbia super nat. fern., 481c, comente dans 
les Exempli ^dit^s par Ulrich dans /Jom., X1II,53, 1. 880, et dans le 
Sermon rimi de Pietro da Barsegap^, 1. 421. D'aillcurs, dans les 
deux premiers passages, le mot a la valeur d*un adjcctif plut6t que 
celle d'un adverbe, comme le v. ital. chenie. 
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epsa men^ dolza meat. Un second se trouve dans la possibi- 
lity pour un vers de se terminer par le premier ^l^ment ; 
nous en ayons du moins un exemple dans Christine de 
Pisan, etc'est peut-Stre une reminiscence de Dante ^ : Mais 
la matierepas de liege Nefu dequoy elle estoit faite, Ains 
de blanc y voire par faite- Mentbelle fu (Chem. de^Jetic est. 
2272). Un troisieme enfin est fourni par Tespagnol, le 
portugais et Titalien ; les deux premieres langues encore 
aujourd'hui, et Titalien anciennement, dans le cas de coor- 
dination desadverbes en- me /i^, adjoignent mentkMii seul 
adjectif f^minin, soit au premier, soit au deuxi^me, et le 
sous-entendent avec Tautre. 

Toutefois il ne faut pas prendre comme exemples probants 
de ce fait les cas ou Tadjectif non suivi de meat n'a pas 
une forme indubitablement feminine, ni ceux ou Tadjectif 
a une forme unique pour les deux genres et pent, mdme 
sans menty servir d'adverbe. Ainsi ne prouvent rien : biel et 
courtoisement 2, ni suau e bellamen ^. Probants, au con- 
traire, seraient les exemples : Vers Sarrazins reguardet 
fierement E vers Franceis e humle e dulcement (Ch. Rol., 
1163), SI, en disaccord avec tons les manuscrits, on a le 
droit de donner cette forme k ce vers ; ou : Cescune estoit 
vestuebele et cortoisement (RAlix., 455,21 )*, si Ton ne fait 
pas rapporter belc au sujet de la faQon dont il a ^t^ traits 
plus haut^; ou: et dure et asprement (Macaire, 33), si Gues- 
sard a 6i€ dans le vrai en reconstituant ainsi un texte fran- 
9ais d^apres une redaction franco-italienne ; ou: Ainz fu la 
guere maintenue Si criiel e si longement (Guil. Mar., 131) 
si ce texte ne doit ^veiller aucun doute ; enfin (on s*adresse 

\. Parad.,XXIV, 16. 

2. Cite par Farster, Zeitschr. f, r. Ph,, II, 88. 

3. Cit6 par Diez (Gr., IP, 463 [429]). 

4. Cit6 comme rapprochement par MUlIer k propos de ce vers du 
Rol. que nous venons deciter. 

5. Voir le 42« chap. p. 95. 
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k un homme) si te contien si bielc et si hautement et a si 
grant hounour (Merlin, I, 243). 

II est certain que les exemples assures de cet usage ne 
sont pas frequents en ancien frangais ; car dans le passage cit^ 
par Foerster, 1. c. : Tuit vivum per e iff aument [Chr. Ben., 
I, 3304), on pent aussi comprendre per = lat. pares ^ et per- 
meat ou perenient, comme Benoit Tecrit, ne semble avoir 
ete familier qu'aux theologiens. Dans maintre comunalmentj 
dont parle Foerster au mSme endroit, je ne peux pas non 
plus voir la combinaison de deux adverbes, parce que le 
premier ne se trouve nuUe part, que je sache, et que je ne 
devine pas ce qu'il pourrait signifier; j y vois Tadverbe 
derive du compost inseparable : maintrecomunal. De meme, 
dans bel et bonte ^^Watr., 121, 103) *, je ne vois pas 
hiaute et bonte, mais la qualite de [celui qui est] bel et bon, 
la xaXoxavaOia. 

Pour Tomission de -men/ apresleoEUxi^ME adjectiff^mi- 
nin, les exemples sont plus surs, notamment dans le proven- 
Qal : relliquias tavia lone temps ffardat Sanctamentz e devota 
(SHon., 3i) ; Suaument e devota to sauteri disia (ibid., 
72); respondet fellamenz e yrada (ibid., 86); Francamen 
e corteza volra el apelar Aquelz de la man dree ha (Izarn, 
253) ; Bonamens e devota (Noulet et Chabaneau, Deux 
Manuscr., p. 18, 33); Onestamens.e bona (ibid., 1. 38) ; dans 
le fran^ais : ce que il diroient, les parties tenroient /erme- 
ment et estavle (charte de 1248, dans Romania, XVII^ 571a) ; 
humelement et meure (Regie cist., 473) -. 

1. Cite par Schcler. 

2. Pour tout ce chapitre je renvoie maintenant encore a Meyer- 
Lubke, Morphologie rornane, ^ 620. 



Melanges de grnmmaire fran(;aise. 



XV 

<( Substitution et omission. » 



Le chapitre que Diez a intitule « Substitution et Omis- 
sion » * pourrait s enrichir de mainte recherche importante. 
Je vais le completer ici par quelques observations, et je les 
pr^sente non comme des echantillons d'une grammaire 
historique du fran^ais que je serais en train de preparer, 
mais coninie une contribution au travail dont un autre 
voudra peut-6tre se charger un jour, quand il saura que 
quelques materiaux ont ete deja rassembles. 

a) 

Par les exemples qui suivent, on verra la grande 
liberie avec laquelle on supprime dans les propositions 
circonstancielles consecutives non seulement le verbe, 
mais aussi d'autres membres de la proposition principale, 
qu'il faudrait repeter si Ton voulait rendre ces propositions 
completes : (ant fu biaus varies que nus plus (ne fu biaus 
varies) (Nouv. frg. duxiii^s., p. 30) ; Ainsi s'envasi dolans 
que nus plus (Enf. Og., 2976); il font Le lit si bel 
qu'onques nus j)lus (Mer., 4717); en tel destroit Est por 
sarnie que nus plus (ib., 5333) ; y ay ung coursier.,, si 
seur du pied que nul plus [O^ d'Artois, 176) ; fut tant dis- 
cret que nul plus de son temps (ib., 184) ; [cf. NelVestremo 
occidente Una fera c, soave e queta tanto Che nulla piu 
(Petr., Ganz.) ; Qual piu diversa e nova (str. 3)] ; s*en a desir 
si (/rant Que trop {a grant desir) (Mer., 5308 var.) ; S'ert 

1. 1113, 415 (382) sqq. 
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81 menez de voir que trop ; Car il nen [era mes biau cop 
(Jub.NRec, I, 332). 

Mais dejk les deux derniers exemples sont peut- 
etre de nature un peu dilT^rente : il se peut qu'ici que 
soil employe dans le sens de comme, Dans ce cas, la 
proposition cireonstancielle serait une proposition com- 
parative. Puis il est tres probable qu'on ne rendrait pas 
du tout la pensee de celui qui parle, en compl^tant cette 
proposition, compos^e d'un seul mot, par des elements 
tires de la proposition principale. Coinparons les locutions 
suivantes : Mes (des plats) orent tes qua deviser (RCcy, 
731 et 3232) ; Mes orent tieux com a devis (ib., 460); 
Del mes qui fu tel qua souhait (ib., 8022) ; Les siervi 
si bien c a devis (JCond., I, 42, 1380) ; si seront si petit 
et si brief que merveille (Brun. Lat., 235) ; si volon- 
tiers qua merveille M'escoutoient (Watr., 100, 533); 
il cuidoit tant estre en grace que merveilles (CNouv. nouv., 
XXXIII). Si Ton voulait completer ici, la proposition cir- 
eonstancielle du premier exemple ne serait pas : que il 
orent mesa deviser a qu'ils avaient des plats k leur gre », 
mais que (ou com,) sont mes a deviser « tels que sont des 
plats au gr^ des convives » ; et de meme pour les autres 
exemples. C'est en procedant ainsi qu'on arrive k com- 
prendre les constructions suivantes avec Tinfinitif : malades 
estoitD'un mal telque jusqua morir a dun maltelqu' [est 
un mal] jusqu'k mourir » (RCcy, 2723) ; Estendus si que 
pour mourir (Watr., 107, i9i) : chascuns va Gaufer en 
son coer si prisant Que pour vivre et morir du tout a son 
conmant (BSeb., XVIII, 464) K 

Dans tous les exemples qui precedent, on pourrait sim- 

i. Cf. stnuit mais vos herbergerai Qa dedens par un tel convent Que 
se mes peres vos consent, Quant de cart sera repairiH (c'est par 1^ 
que finitia phrase) (Ferg., 26, 20). Cela veut dire « k condition telle 
que [la suivante, k savoir] si mon pere vous le permet ». 
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plement, et sans alt^rer beaucoup la pensee, supprimer en 
bloc 81 ou tel et le que ou come qui en depend, et dire : 
mea orent a devis, a merveille m'escoutoicnt volentiers^ etc. ; 
cependant la forme originaire de la pensee se fait facilenfent 
reconnaitre. 

II en est autrement dans les exemples suivants^ od, le 
plus souvenl, come n'est pas annbnce par si et ne sert 
plus k comparer deux choses differentes, mais indique, avec 
un pen plus de force que ne le ferait la locution pr6po- 
sitionnelle suivante toute seule, qu'une action s'accomplit 
conform^ment k son but, k sa iin : bien garniz et aprcsiez 
Comme de deffendre lor cors (Ren., 27477; M XI, 3107), 
ce qui ne veut point dire « ^quipes comme ils Tauraient ^te 
dans d'autres occasions pour defendreleurspersonnes », mais 
« 6quipes conformement k leur dessein de se d^fendre » ; li 
iornoiemenz fu lores Toz prez come de V assembler (Mer., 
213) ; Monta sor un destrier baucent, Vet s'en toz prez 
com de joster (ib., 5447). 

Le sens primitif de cette maniere de parlers est tellement 
perdu que ce come de fait fonction de quant a, ou m^me 
de la simple proposition de : viers qui vous aves moult 
mespris si conme d'eaus banir (Ren. Nouv., p. 305) ; Sour 
vous m*en met con d*amender De quancoseres demander 
(ib., 6521) ; ne li fali rien Comme de boire et de mangier y 
Asses en eut et sans dangier (Jeh. et Bl., 3763) ; Mengie 
orent a lor plaisir Con de eel digner a loisir (Ch. II esp. 
3606)*. 

On n*hOsitait pas, en ancien frangais, k supprimer la 
determination -predicative k cote du verbe estre, lorsque 

1. A propos de ce passage, j'aidOjk parl6 de ce come de et de la 
locution correspondantc comepor (dans la Zeitschr. f, r.Ph.fll, 146). 
— Ulbrich (ib., Ill, 457), k propos du v. 3023, et Ebering(ib., V, 371) 
s'en sont occupOs apres moi. 
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cetle determination figurant d^jkavecunefonction identique 
dans une proposition pr^c6dente, soit principale, soit 
coordonnee, 6tait consider^e comme etant encore pr^sente 
a Tesprit. Cela avait lieu surtout quand les deux pro- 
positions avaient le meme sujet : Or soi si graime que ne 
puis estre plus (Alex., 22 e) ; escumeniies s'en rata Ausi com 
il i fu venus, Voire plus, s'il pot estre plus (Mousk., 23390) ; 
il durent iestre de s'ounour Et avoient este maint jour 
(ib., 20694) ; de vostre enfermete Sui jou dolans, ains ne 
fui si (Barl. u. Jos., 239, 28); Gaydes fu lies, onques 
mais si ne fu (Gayd., 147) ; La chambre est clere, c'onques 
mats ne fu si (ib., 321) ; il sunt mout de cas qui sont 
tenu pour larrecin, quant ilsont fet de nuit, qui ne seroient 
pas *, se li fet estoient fet de jour (Beauman., 935). 

Cette suppression pouvait m^me se produire quand le 
sujet de Tune et Tautre proposition n'etait pas le meme : 
Jamais nier liede, chiers filz, ne niert tes ped re {Alex, , 
27 e) ; Altresi vus est Flandres legiere a justisier Cum 
uns vaissels de verre sereit a depecier (Rou, 11, 2223) ; Si 
honnores fu Pinchonnes C'onques menestrex ne fu si 
(Cleom., 16529). . 

lei se rangent les nombreux passages ou une deuxieme 
proposition est introduite par si ou aussi. Un Allemand, 
dans ce cas, serait port6 k voir dans si ou aussi un adverbe 
(= ainsi), substitut de Tadjectif pr^dicatif. Or ces mots 
sont de simples adverbes (= aussi, de meme), se rap- 
portant, dans sa totalite, au predicat, dont une partie, Tad- 
jectif ou le participe, est sous-entendue : Et j'en sui lies, 
si doi je estre (Veng. Rag., 139) ; // est bien dignes de 
m'amor^ Ausi seroit il de meillor (Barb, et M., II, 206, 
703) ; Bien sanble roncins mors de fain ; Si estoit il, poi 

\. Sous-entendu le, qui est ajoiite dans quelques-uns des manu- 
scrits, c'est-^-dire /enu por larrecin. 
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s'en faloit (ib.. Ill, 198, 49); Dut bien la dame estre 
esgaree ; Si fu ele (Trpie, 15207) ; Dolans fu li fors roys 
a le chiere hardiCy Ossi fu Taillefers {Bast., 1213). 

II en est de mfime, quand si se trouve a Tint^rieur d'une 
proposition introduite par et : li rois lors s'escrie, Li pons 
soil mis sour les fosses ; Et il si fu (Ren. Nouv., 952) ; 
Veure que tu nasquis, Soil beneoite, et tu si soies (Ch. II 
esp. 4771). Dans cesexemples^ si n*est pas plus le substitut 
de Tadjectif predicatif qu'il ne modifie Tidee de Taction 
quand il est joint au « verbum vicarium » faire ; c'est 
plutot faire qui, k lui seul, en remplagant un verbe prece- 
dent, determine suffisamment Tid^e de Taction. Quant k si 
place en tdte ou k Tinterieur de la proposition, c*est un 
adverbe marquant le rapport qui relie la proposition 
tout entieredont il fait partie, k la proposition prec^dente ; 
c'est presque une conjonction : Del dol s'asist la medre 
jus a terrey Si fist la spose dan Alexis a certes (Alex., 
30 b.) ; Molt les hai, et ge si faz (Barb, et M., I, 277, 209). 
Ici encore, s/ veut dire « egalement, de meme ». 

L'emploi de le servant k rappeler un adjectif precedent, 
et dont la langue moderne ne saurait se passer, est, comme 
nous Tavons vu, generalement inconnu de la langue 
ancienne. Toutefois il ne lui est pas tout k fait etranger : soies 
Vers moi loiaus, u kc voisies ; Car vers vous certes le serai A 
tous les jors ke je vivrai (Gh. II esp., 11793) ; Bien sont 
aparoillie , , ,\ Onques miex ne le fut Gauvains ne Percevalx 
(Gir. Ross., 149) ; semble quaie este malade. He las, 
certes si Vay je este De trop plus male enfermete Que 
fievre tierce (JBruyant dans Menag., II, 6); II sera moult 
bien assenCy Ne il ne le pourroit mieulx estre (ib., II, 
35 b) ; et dune fagon un peu bardie : Tels cuide autrui 
dechoivre,quidevant le sera (c*est-k-dire decheus) (Bast., 
974). 

Plus souvent, et k une epoque plus ancienne^ je crois, 
on trouve ce neutre predicatif le servant k rappeler un 
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substantif : d*ui En quarante jors le (prevos) seras (Meon, 
II, 24S, 301) ; Qui est il (rhomme aim^ par Ydoine) ? — 
tout por voir le sui (Amad., 5774) ; Ainc ne vous tint a son 
amiy Mais je Vai este mult lone tens (ib., 6219) ; Pleust 
clieu que le [roine) fusse (Berte, 2312) ; Dame^ mout ai 
este pechiere et encor sui (ici sans /e), Et de cou me repent 
que jou onkes le fui (Priere Theoph., dans Zeitschr. f. r. 
Ph. I, 256, 99 b. 

^) 

II n'est pas rare que, contenu dans une premiere propo- 
sition, TauxiUaire d'un verbe conjugue k ses temps compo- 
ses, soit exprim^ seul dans une deuxieme, sans le par- 
ticipe qui est sous-entendu : Nous li avons valu souvent; 
Aussi avons nous mainte gent [valu) (Cleom., 14454) ; 
L*ont miex beneie et sacree Que il nont une autre contree 
(Barb, et M., IV, 176, 23) ; Kencore na eu a ceausde la 
Ricns nulle a faire, nient plus que Charlos a (Enf. Og., 
1581). 

Par une ellipse plus bardie, le verbe de la premiere pro- 
position n'est point k un temps compost, et c'est de la 
forme qu'il y a qu'il faut tirer le participe sous-entendu 
avec Tauxiliaire exprime dans la deuxi^me : Qui de son 
bon gre fame espouse, Si commc cist a (non a) moi [cspousee] 
(Meon, II, 300, 243) ; Si ne moi pot nuz engenier Cum sui 
or par une mollier (SJul., 636); cil nos faut qui nous 
devoit Maintenir et toz jours avoit (Claris, 5062). 

d) 

Inversement on ne repete pas I'auxiliaire avec un 
deuxieme participe, quand le sujet des deux propositions 
est le meme. La langue actuelle usant encore de ce pro- 
cede, il serait inutile d'en parler s'il n'y avait pas k noter 
qu'en ancien fran^ais Tauxiliaire pent ne pas figurer dans la 
deuxieme proposition, meme si son participe a un sujet d une 
autre personne ou un complement qui lui est propre : A inz 
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que mamie,,,Aiez baisie, nele vous acole, (Enf. Og.,2778)^ 
II faut, en outre, remarquer express^ment qak la suite 
du participe d'un verbe conjugu^ avec avoir, Tauxiliaire 
pouvait etre omis avec le participe coordonn^ dun verbe 
conjugue avec etre, et vice versa : Tant ai porte mon hau- 
here doblentin Et couchie tart et leve par matin (Aym. 
Narb., 391) ; // ne si home ne se sont remue JN'en la quin- 
taine feru ne hoorde {ih., 871); on ne sot qu'il fa devenuz 
Ne qucle partie tenuz (Escan., 7197) 2; Et Kez, qui lors 
fu descenduz Ot (1. Et) mis la main au brant d'achier, Vint 
vers celuiquilot poichier (ib., 9130 ^; cf. ib. 7521); Simar 

i. Je crois que ce precede se laissera surprendre ailleurs que 
dans ce passage, le seiil que j'aie pour le moment k ma disposition. 
Danscet exemple, lepronom vouSy bien que cela n'apparaisse point a 
premiere vue, est touique. II est tonique, non seulementparce qu'ilest 
mis en relief par Tanthith^se, raais parce que I'ancien frauQais, pas 
plus devant le participe que devant un infinitif ou un gerondif, n'em- 
ploie les formes atones du pronom ; c'est seulement devant un verbe 
h un mode personnel que ces formes peuvent etre proclitiques ; on 
pent s'en rendre compte par les exemples suivants oii le pronom 
complement n'est nullement accentue : Fabloi6 as or longuement Et 
mol ledangU durement (Mont. Fabl., II, 257) ; Cent chevalier tni ont 
mis a destrucion Et tnoi navrd ou cors (BComm., 184) ; Du bastard 
de Sehourc li dites les pus rois, Et comment envers mi a trop est^ 
rcdois, Moy (non M'oy) tollu mes prisons par ses mauvais esplois^ Si 
m'a navr^ ou corps (BSeb.^ XIX, 814) ; v. aussi Ebering dans 
Zeilschr, f, r. Ph. V, 326 d). 

Dans les exemples suivants le et s ne respondent plus k Tancien 
usage : vousjurez que pour estre eschevins vous n'avez pri4 ou faict 
prier, donn6 ne faict donner aucune chose ne aussy le promts (Rois., 
129, 7) ; ou : se fust parti et s'en al6 (Lettrc de remission dans S. 
d'Angl., LXX). 

Par contre, on trouve en ancien francais, aussi bien avec un 
participe qu'avec un infinitif, le pronom atone employ^ k la fagon 
enclitique des langues m^ridionales : Assez li a dit Guerl folie E 
repris le de coardie (Rou, III, 7074). V. a ce propos Gott, GeL Anz,, 
1875, p. 1069. 

2. Ccst-k-dire tenu avoit ; le z final n'a aucune importance pour 
la rime dansce texte ; v. Ik-dessus Zts, f. rom.Phil,, XI, 424. 

3. Pourvu qu'on admette cette legon et qu'on ne pr6fere pas cette 
autre : Et mist. 
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ont hui ma proie prise ne eslevee N'entret en ma chite 
ne ma gent decopee (Bast., 5641) ; quant ilz en orent asses 
joue etesbatu (S.d'Angl., 173); jusques a tant que revenus 
seres.,. Et parleit a mon frere (BSeb., XIV, 891); De 
mains amis ai pues estei servis Et eschapeis de perillouse 
voie (Bern. LHs., 471, 1) ; dix anz vous estes tenus Et les 
granz assauz main tenus {Mean, II, 455, 274); Et quant 
se furent tant tenu Cil du castel et endure (Ch. II esp., 
9833) : tu fen es tant demente Et pr'ie a si grant instance 
(VGreg., I, 1673); Et tant vos estes travellieset pcnd^ Les 
nuis velli^ et les jors jeunc (Meyer Rec, p. 239, note); 
quant nuls horn s'est delites Es prosperites decel munde,,, 
Et en pekiet perseveret (GMuis., I, o) ; Pour vous se sont 
mortefyet, Junet, ploret et vous pry et (ib., I, 21); je me 
suy delites Et mis me[n] coer ou temporel (ib., I, 25} ; A 
li se sunt tourne et lor dame oubliee (Gaufr., 310); Ains 
c'on se fust baignies ne fait depart ison (Bast., 5943); il 
s'estoit obligies a leur dit tenir et fete seurt4 par pleges 
(Beaum., 1296) <. 

On trouve pareilles constructions jusqu'aux xvi® et 
XVII® siecles : pour quoy ainsi soudainement cstoit party de 
son repous et envahy les terres (Rabel., I, 28); nos 
majeurs qui.., «(? sont privez de la gloire de leurs biens 
faitz et nous du fruict de V imitation d'iceux (Jo. Du Bel- 
lay dans Darmesteter et Ilatzfeld, Seiz. siecle, 201) ; N\j 
sont'ils pas montes et fait de memes mains Dps regies aux 
troupeaux et des lois aux humains? (Rotrou, SGenest, I, 

3)2. 

1. Ebering, 1. c, p. 368, a r^iini des exemples de la meme famille 
dans Froissart. Pourlc provengal, je cite : // sant se son mudai 
fach alcun viaje (SHonor., 63). 

2. Comme Ta fait remarquer Morf dans Lit. Bl., 18S7, col. 21 5, la 
construction en question est principalement employee quand Tun 
des deux participes est celui d'un verbe rc^^flechi. Cela ne change 
rien au fait qu'k la rigueur les deux participes roclament chacun un 
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Un adjectifpeut, enancien fran^ais^aussibien qu*en alle- 
mand^ qualifier un substantif exprime dans une proposi- 
tirjn prec^dente et repr^senter ce substantif sans que celui- 
ci doive, comme aujourd'hui, etre rappel^ par en * : Peor 
avez eu sanz faille. — Par foi, fet il, vos dites voir ; Ja ne 
cuidai si grant avoir (Ch. lyon, 1270) ; nuz se voit com an 
ivoire^ S'a grant honte, et plus grant eust^ Se il s'avanture 
seust (ib., 3021); Sun cheval iperdi, ki ert de grant valur^ 
Mais li duna (1. duna li) Richart e plus bel e meillur (Rou, 
II, 3890) ; cf. no sai nomnar lo fil, Mas molt perforen de 
bon e de sohtil (Boeci, 187). 

Cette omission d'un substantif peut coincider avec celle 
d'un infinitif qui depend d'un des verbes pouvoir. vouloir, 
laissier^ faire et autres pareils et qu*on doit inferer d'apres 
le verba de la proposition precedente; alors I'expression, 
sans cesser d'etre claire, rev^t une concision tout k fait 
particuliere : sesjanz.,, re font Si grant duel que greignor 
nepueent (Ch. lyon, 1247); De ce avoit grant volente. Si 
grant quHl ne povoit greignour (Cleom., 14235) -, 

auxiliaire difFerent. II n'est d'aucune consequence pour mes exemples, 
dont les participes sont au nominatif, que les verbes reflechis aient 
eu leurs temps composers conjugues avec avoir dans tout le domainc 
du frangais, et non pas seulement au uord-ouesl. L'explicalion pro- 
pos6e par Morf, de eschapeLs^ dans le passage de Bern. LHds., par 
un verbe transitif eschaper^ est admissible ; mais elle n'est pas neces- 
saire et elle ne me semblc point preferable. — Je cite encore : siamo 
iti ricercando.., n^ sopportnto che sia guasta Vantica forma (Deputati 
al Decam., p. 20 (Fanf.); delle fatiche di quelli... ci siamo spesso 
valuti.., et ove ci pa/a aver ricevulo ajuto, gratissimamente confessato 
(ib., 21). Ainsi ces dignes philologues suivent I'exemple de leur 
auteur, dont Fanfani, dans ses notes, sur le D^camdron, a extrait 
quelques exemples de cette construction (I, p i80, II, p. 6). 

i. On salt les conditions auxquelles est soumis ce en chaque 
fois qu'il doit etre employe ; v. 1^-dessusla 3« s^riede ces Melanges 
chap. 8. 

2. On ne peut plus « au plus haut degr6 possible », dans In langue 
actuelle, presente (piehiue chose d'analogue. 
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L'emploi de en, presque indispensable aujourd'hui, est 
beaucoup plus restreint en ancien frangais. II y est assez 
frequent lorsqu*il signifie « du nombre ou de la quantite 
en question » ; mais, quand il veut dire « de Tesp^ce en 
question », il n'est guere en usage, k raon avis, qu'avec des 
designations num^rales, parmi lesquelles, sans doute, 
doivent se ranger an, nul %i les superlatifs ; puis on Tem- 
ploie encore avec des pluriels ; mais, meme dans tops ces eas, 
son emploi n'est point obligatoire. Ainsi Ton trouve fort 
bien : E en sa'lunaisum Vint e nof jurz cunium, Trente 
en doust aveir (Ph. Thaon Comp. 2355) ; li samble bien ke 
uns seusjorsen durequarante (HVal., 556); pour un home 
a armes que il avoit en sa compaignie, cil dWcre, en avoient 
bien trente (Joinv., 8b) ; Or nos aidies tant ke soiensmonte, 
— Dist Rainouars : volentiers en non de; Jan (non Ja n) 
avres un tout a vo volente, Et tout cist autre^ ja nen (non 
nen\ ert trestorne (Alisc., 165) * ; Mais por fame que 
pas n avoit, I^ blasmoient moult si ami,,,. II dist, 
volentiers en prendroit Une bonne, se la trovoit (Barb, 
et M., Ill, 1, 11); De sa premiere fame ot deus vaslez 
anfanz,,.. Puis an reprist une autre (Ch. Sax., I, 
10); S'il eust une nue espee, Tost Veust en son cuer boutee. 
rfen a nule (ou Nen a?) (Fl. u. Bl., 799). Mais h la diffe- 
rence de ces exemples, il n'eut pas ete possible, k ce que je 
crois, d'introduire en dans les exemples cites plus haut : 
*ja si grant nen cuidai avoir, *Richarz Ven duna plus 
ben, 

i, Bien que le mot destrier ne soit nulle part dans la phrase, Tid^e 
de chcval est tellement ^v^ill^c dans Tesprit par tnont^, que Temploi 
de en est tout natural. 

2. Dans Ch. Rol., 620, 640, 1850, il faut lire nen et non /I'e/i. Dans 
Ch. lyon, 1676, fan/, qui justifie an du vers suivant, ne manque que 
dansun manuscrit. (II faut done rejcter la logon admise par Holland 
[N. d. trad.]). — On trouvera maintenant d'autres exemples du phe- 
nom^ne dont nous venous de traitor dans ce paragraphe, chez 
ELotz, i4fi«/as«{/7z</, Wiederholung und Stellverlretung im Afz,, Mar- 
burg, i885. 
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f) 

Sur romission, devant un g^nitif attributif, d'un subs- 
tantif remplac^ tout au moins aujourd'hui par le d^mons- 
tratif celui, et qui pouvait Tetre dejk anciennement soit 
par celui^ soit, on le sait, par Tarticle d6(ini, je n'ai pas k 
insister ici, apres ce qu'en a dit Diez des la premiere edi- 
tion de sa Graromaire et apres les observations presentees 
sur ce point par moi-meme et par Gessner *. 

Mais faut-il ranger des exemples comme : Si oil resamblent 
de faucon (Meon, I, 268, 2436) ; E qui vis adonc sa color, 
Ben semblet que fos d'aimador (Flam., 2992) sur la meme 
ligne que des exemples comme son regne na pas eie 
d\in roi faineant (Rev. bl., 1886, II, 353 a); Son sou- 
rire semblait d'un ange (A. de Musset, Nouv. Poc^s., 
Lucie ) ? Peut-etre , en depit d'une apparente analogic, 
a-t-on affaire dans le passage du poete moderne k une 
construction tout autre que celle de Tantique fableau. 
La langue moderne, en effet, imite fr^quemment la cons- 
truction latine bien connue : constat virorum esse fortium 
toleranter dolorem pati^ ce que ne fait pas, \x ma connais- 
sance, Tancien fran<?ais, et rien n'etait plus facile k qui 
dit cette maniere dagir est d'un honnete homme '*, de 
proceder avec sembler comme il proc^dait avec etre. Quant 
au poete ancien, il a pu fort bien se permettre de ne pas 
r^pdter le substantif, a la facjon dont il a ete parl6 tout k 
Theure, suppression courante de son temps, interdite 
maintenant. Ges constructions ancienne et moderne pre- 
senteraient done, malgr6 leur semblant d'analogie, des 
survivances de deux constructions latines differentes. 

1. Voir nies notes sur 1' Alexandre proven^al, 1. 60 et Gessner, Pro- 
grainm I, Zur Lehre voni franzosischen Pronomen, p. 33, 9 a. On y 
trouvera des exemples du vieux fran^ais, qui ne sent pas dans Dier. 
V. aussi ci-dessus, p. 8. 

2. Matzner, Syntax I, 215. 
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^ , . . 

Un pronom atone, complement d'un verbe, n'avait 
pas besoin, en ancien fran^ais, d'etre repute avec un verbe 
coordonne, quand celui-ci le voulait au meme cas que le 
premier. C'est Ih une omission dont il a 6ie mainte fois 
traits J. 

Mais, chose digne d'attention, cette omission pouvait se 
produire meme lorsque le deuxieme verbe exigeait pour le 
pronom un cas different. J'ai dejk ^tudie cette particularite 
ailleurs-; je me contente ici d'ajouter de nouveaux 
exemples : Si la rcbeise et fet grant joie (Erec, 6465) ; 
Chascuns lama et porta fei (Troie, 7378) ; les bons clers 
tretouz seurmonte Et les a concluset fet honte (Gui SCat., 
412); sonques mamatea Ne onques leaute por tales (Claris, 
1376); ses retenoit Et chevaux et armes donoit (ib., 4180); 
moult lor avoit fait d'ahans Et avoit menes jusqual 
prendre (Mousk., 22239); elle ni'a loyalment amd Et ce 
quelle avoit ^ presente (Sone, 12H4) ; // lor dona armes et 
apareilla honorablement (Turpin, I, 10, 8); Chevalier 
Vadoubai et sidonnai coZee (BSeb., VII, 71); il li coperont 
[la teste) ou feront enroer (ib., XIX, 1004); cf. Chi legge 
mi prescriva o tenga a freno (Gerus. lib., IV, 57; ^. 

On comprend que, lorsque les deux formes verbales 
coordonnees sont des infinitifs, le deuxieme perde d'au- 
tant plus facilement son complement pronominal, que Ton 
eut et6 force, a moins de recourir a Tenclise, de se servir 
de la forme tonique du pronom : tant honerer te vout Et 
doner de se grasce tant (Rencl. C, 67, 3) ; Corone d'or li 
fait porter Et comme s'oissor honorer (Fl. u. Bl., 3142) ; 

4. V.Matzner, Syntax II, 34 ; Klatt, Die Wiederholung und Auslas- 
«u/i^, KLell878, p. 15; Ebering dans Zeitschr. f, r. Ph., V, 364; 
pour les pronoms reflechis, v. Martin a propos de Fcrg. 45, 20. 

2. Gott, Gel. Anz., 1875, p. 1071. 

3. On n'cst done pas oblige de supposeravcc Foerster un substan- 
tifaco/eau v. 2463 du Ch. lyon pour un manuscrit qui porta Qu'ele 
li fei Joie et acole. 
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Nus ne le puet conforter Ne nul bon consel doner (Auc, 
7, 5) ; tresbien en font penser Li rois et la roine et forment 
honorer (Berte, 129) ; Ainceis li fai toz les membrcs iren- 
chier^Ardeiren feu ne{\,ou) en eve neier [Gov. Lo., 196); Nus 
ne me porra tolir Joie ne metre en pesance(Tr. Belg., 1,68). 

II en va de m^me pour des participes qui, conjugu^s avec 
un m^nie auxiliaire, avoir ^ appartiennent k des verbes regis- 
sant un cas different : Navree (sc. m'ont) molt et munpalie 
tolud (Cant. d. Cant, dans Meyer Rec. 208) ; Qui tant m'as 
fait male desconvenue Et decachie et ma terre tolue (Og. 
Dan., 10320) ; Vavoit toudisSoucouru, nourietvalu (Mousk., 
17236); quant m'ot saliie Et un sotif regart riie (Poire, 
2447) ; m'aves dite Si tresgrant honte et si despite (Ch. II 
esp,, 2829); Cot fait chevalier Et donnet armeures (BSeb., 
XIX, 660); II m'a Ic bracq copet et navret malement 
(ib.,XX, 538). 

Cette derniere construction n'est pas encore tout k fait 
etrangere k la langue moderne : le roi Servius.., Nous a 
ravi nos biens et mis en esclavage (Ponsard, Lucr., IV, \)\ 
il m'a elevee^ nourrie, tenu lieu de tout ce que favaia 
perdu, et mariee enfin (Augier, Lionnes, II, 2). 

La nature de la construction en question ne se trouve pas 
alter^e par le fait que le complement du premier verbe se 
presente sous la forme d'un nom : Diu en rent graces et 
mercie (Fl. u. Bl., 1093) *; As citeains parolent et niisent 
a raison (RAlix., 219, 25); De femmes et denfans et de 
maint traitour Delivrerent le plache et miscnt a dolour 
(Bast., 1074)2. 

Elle n'est pas plus alt(^ree quand on a affaire, au lieu de 
pronoms personnels, a des pronoms relatifs : chius que 
fai nourri.., Et donnet a ma court tout le sien desirier 
(BSeb., VI, 461). 

1. Le manuscril, parait-il, porte etl. 

2. Scheler a raison de dire qu'il faut sous-entendre Ub devant misent* 



XVI 



Propositions d6signant un rapport de temps devant des 
substantifs suivis de participes pr6dicatifs^ 



Diez - mentionne le fait qu'ef^ espagnol et en portugais, 
pour mieux faire ressortir le rapport de temps exprime par 
un participe pass^ absolu (accompagne, en general, de son 
sujet), on le fait preceder de la preposition correspondant 
k ce rapport, despues de '\ et il conclut ainsi : « cf. it. 
dopo cotai parole fatte Venni quaggiii (Inf. II, Hi) ; fr. 
apr^s ces affaires reijlees les princes se separerent ; apres 
la mart du comte et les Maures de fails (Corn. Cid) »^. Diez 
nous invite done simplement k comparer, sans vouloir dire 
que les phenomenes observes dans les quatre langues 
soient identiques, et c'est \k une question qui vaut bien la 
peine d'etre approfondie. 

Disons tout d'abord que Texemple tir^ du Cid (V, 1), 
n'est point du tout heureux, car la dependance que, selon 
Diez, la preposition aurait avec les Maures de fails est pour 
le moins douteuse ; et voir dans ce dernier membre de 
phrase une proposition participiale absolue, est une inter- 



1. Sur quelques points de ce chapitre, Slimming a expose des opi- 
nions divergenles dans Zet7sc/i. /*. r. Ph. A', 52G, sqq. (1886). 

2. Gr. IIP, 270 (248). 

3. Voici un exemple portugais : logo depots de realisada a fuga 
.Diniz, Casa mour., II, 89). 

4. Ajoutons : apr^s ma lettre 4crUe, fai passe dans la chambre de 
ma mdre (Nouy. H^lo'ise, I, lxiii); depuis la lettre re^Aiey je suis all^ 
tous les jours chez M, Silveslre fib., II, xxii); vers huit heureSj aprH 
la null tomb^e (Zola, Debacle, 622). 
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pr^tation trfes justifiable. D'ailleurs, les 6ditions que j'ai 
pour le moment sous les yeux, mettent une yirgule apres 
comte, II eut et^ pr^f^rable de citer : Et pen de genereux 
voni jusquk dedaigner^ Apres un sceptre acquis, la dou- 
ceur de regner {Cinna^ II, 1). Voltaire qualifie de pas heu- 
reux le premier h^mistiche du deuxieme vers, mais sans 
nous dire ce qu'il y trouve k reprendre. 

J 'ignore d'ou Diez a tire le premier des deux exemples 
frauQais qu'il a cites ; mais peut-^tre faut-il encore separer 
la construction participiale de ce que Diez a cm etre une 
preposition en rapport avec cette construction. 

En outre, on aurait pu sans hesitation rapprocher Fita- 
lien des deux langues du sud-ouest, puisque la combinai- 
son avec un participe absolu de la preposition signifiant 
« apres », y est aussi d'un emploi frequent : dopo gia 
viziala e contaminaia la natura ^, et, comme en espagnol, 
on Ty rencontre avec suppression du sujet : dopo morfi, 
tutli si puzzaa un modo (Giusti, Prov. tosc. 204). 

Et pour le fran9ais maintenanl et Texemple de Dante : 
dopo cotai parole fatfe, ainsi que cet autre du meme poete : 
dopo ilsol partito (Purg., VII, 54)? Le phenomene y est- 
il essentiellement different par le fait que le sujet est en 
tete et que le participe suit? Et, si nous faisons appel k 
I'ancien frangais : apres Vauhe crevant (JCond., II, 1, 15), 
le phenomene se trouve- t-it aussi modi(i6 par suite de la 
presence d*un participe present au lieu du participe passe, 
que nous avons vu etre seul employe precedemment ? En 
tout cas, ici, la pr6position ne fait point ressortir une id^e 
renfermee dans la construction participiale, ainsi que Diez 
le suppose pour les exemples qu'il cite. De plus, il y a bien 
d'autres propositions qui s emploient devant cette construc- 
tion tout aussi bien que apres. Ainsi Ton trouve dans Cor- 

1. Voir, p. ex., le Diclionnaire de Manuzzi A rarticlec/opo, VIII. 
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neille : Avanf ce jour fini, ces mains, ces propres mains 
Laveroni dans son sang la honte des Romains (Hor., Ill, 6) ; 
dans les anciens textes : Li rois les [era pendre a insle solel 
escons (RMont., 189, 19; de m^me ib., 205, 1); an^ois 
midi passe (ib., 399, 19) ; ainz le soleil cochie (Cor. Lo., 
1377) * ; ainz quinzaine passee (Aye, 25) ; aincois prime 
sonee (Barb, et M., I, 191, 809) ; ainz soloil escons^ (Ch. 
Sax., II, 33) ; droit (1. end roil ou droit a), Vauhc esclairie 
(ib., I, 174) \parsonVaube esclarcie[ijW'vdne (B) 1241). — 
et avec le participe present ou le g^rondif : ainz lo soloil 
colchant (RMont., 387, 34) \an^ois lescoschantant{Miiih., 
37,26); ains soleil levant (Cleom., 16750); devant soleil 
luxant (Rom. u. Past., 1, 43, 2) ; devant soleil levant 
(JCond., II, 1, 16) ; anscois la semainne issant (ib., 
I, 358, 97) ; Le due vos mosterrai ains quinze jors passans 
;God. Bouill., 108); parson Vaube aparant fRMont., 92, 
13; 342, 34; Mitth., 47, 9); parsom le coc chantant 
(Gayd., 11) ; parson Vauhe apareissant (Chr. Ben., 34697) , 
end roit prime sonnant{Gsiyd», 11) \androit le coc chantant 
(Ch. Sax., I, 162) ; androit none sonant (ib., II, 78) ; Et 
quant ce vint a Vaube aparisant (HBord., 138) ; Ansi nos 
deduirons a la lune luisant (Ch. Sax., I, 158) ; cf. E 
duret tro la nuh mesclan au ser (GRoss., 2222) ; infino a 
passata Vora del dormire (Bocc. Decam., Introd. della 
giorn. V). 

Pour expliquer la chose, on pourrait supposer que la 
construction participiale est en soi la designation d'un cer- 
tain temps, et que, pour preciser Tepoque o\x se fait Tac- 
tion marquee par le verbe au mode personnel, onemploie 
une preposition indiquant si cette action se passe avant, 
apres, pendant le temps designe par la construction par- 
ticipiale, qui est consideree comme un tout. 

i.Colchier dans T^ditionLanglois ; I'assonanceaulorisoct'tto forme 
aussi bien que Tautre. 

Milnnges de Gramma ire fraTK^'aise. lo 



146 MELANGES DE GRAMMAIRE FRANQAISE 

Cest dune fa^on aaalogue que chez moi est emplove 
eomme etant eu soi une determination de lieu; mais on 
peut la faire preceder de de, de jusque, de vis-A-vis de, etc. 
pour indiquer si Taction est consideree comme partant du 
lieu qui est design^ par cette locution ou se dirigeant vers 
ce lieu, etc. 

Mais cette supposition irait a Tencontre de Tancien fran- 
(;ais, qui, precis^ment, montre la plus grande richesse en 
locutions de ce genre; car la construction avec le participe 
absolu, comme determination de temps, y 6tait presque 
inconnue, ce qui est confirm^ par Tabsence d*exemples de 
vieuxfran^aisdans Diez. 11 est fort douteux qu*on ait jamais 
dit soleil leve avec le sens de cant solauz fu levez *. 

Aussi sera-t-il plus juste de considerer la proposition 
comme etant en rapport direct seulement avec le substan- 
tif, et de donner au participe le nom de determination pre- 
dicative, d'apposition, ou tel qu'on voudra, sauf celui de 
simple attribut : ainz soleil leve signide « avant le soleil, 
celui-ci etant considere comme leve » '^. En d'autres termes^ 
ce n'est pas a une construction nouvelle, propre au fran^ais, 
qu'on a ailaire ici^ mais bien k la construction latine si 

1. On sail ({u*il n'y a riciidepluscommun,en vieux frangais, que le 
cas oblique absolu d\in iiom accompagnd d'un participe ou d*un 
adjcctif qui, en qualitc de complement pr^dicatif, s'accorde avec ce 
nom. Voir Nehry, Uber den Gebrauchdes absoliiten Casus obL, Berlin 
1882, p. 48sq(j. Mais qui ne sapercevra pas que cette construction 
sert presque exclusivement a indiquer la maniere et sert tres 
raremenl a indiquer le temps ? Si Ton trouve : Chascune des 
bosoingnes presle Et si bien compassee,..^ Li rois fail.,, (GGui. I, 
13t7} ; Li rois^ ces choses ainsi failes. Fist... (ib., 1, 5967); murent^ 
Lor besoingnes bien atornees (Ruleb., II, 155), et d'autres excmples 
analogues (v. \ehry, p. 59), ce sont des tournures tiroes du langage 
des ecoles et des chancelleries. 

2. Nyrop i/?am., IX, 616) semble avoir voulu se prononcer contre 
mon interpretation; mais je ne suis pas moins que lui convaincu 
qu'aujourd'hui on n'a plus conscience du sens primitif de ces tour- 
nures. Toutefois, malgre ses objections, je persiste k croire que 
rex inter fevlus et le meurtre du roi ne sont pas la meme chose. 
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connue ante priniam confectam viffiliani, post Punicum 
primurn perfcctum belluniy etc., qui a survecu en fningais. 

C'est la meme explication qu'il faut donner pour les 
exemples des langues du Midi dont il a ele question plus 
haut. Car, si le participe y precede le substantif, alin qu'on 
voie imm^diatement apres la preposition ce qui, pour ainsi 
dire, est la condition a laquelle seule doit se faire la com- 
binaison de la preposition et du substantif, si dopo levato 
il sole signiKe « apres (etant considere comme leve) le soleil », 
le sensde la construction n'en est pas, pour cela, essentiel- 
lement modifie. 

II ne Test pas davantage si, comme cela arrive ga et 1^, 
le substantif en rapport avec la preposition n'est pas 
exprime k cote du participe, soit qu'il I'ait ete un peu plus 
haut, ou qu'il le soit un peu plus loin, soit encore que, 
etant facile k sous-entendre par la presence du participe, 
il ne soit pas exprime du tout K 

II y a d'autres phenomenes dans la langue itaiienne qui 
se rapprochent de ceux dont on a traite da«s cet article ; 
mais, comme ilsne se rencontrent dans le frangais k aucune 
epoque de son histoire, ce n'est point le lieu de les etudier 
ici. 

i. V^oir quelques exemples pour ce dernier cas dans I'ouvrage si 
utile et fait avec tantdesoindeVockeradt, Lehrhuch der HaL Sprache^ 
Berlin 1878, S 3i6, 7. 



XVII 
Que n relatif sans ant6c6dent » 

On pourrait trouver k redire k cette expression « relatif 
sans antecedent », en ce qu'elle sembie renfermer une 
contradiclio in adjecto, Voici, cependant, ce qu'il faut 
consid^rer. Les propositions relatives introduites par un 
pronom relatif qui se rapporte a un substantif ou k un 
pronom demonstratif, peuvent servir k detacher certains 
individus de Tespece indiquee parle substantif, ou, plusg^ne- 
ralement, de la totality despersonnes ou des choses. Or les 
langues qui disposent de ce moyen emploient les memes 
propositions relatives sans indiquer le cercle plus vaste 
dont on detache les individus determines en particulier. 
Dans les savants (personnes) qui pensent que,.,^ la peri- 
pheric du cercle plus large dont on veut detacher le cercle 
plus etroit de ceux qui pensent quelque chose, est tracee 
par le terme generique savants, 

A cote de cette tournure, il en existe, nous le savons, 
une autre: Qui pense que.,,^ ou le cercle plus etroit est 
delimite de la meme fagon que dans la premiere, mais ou 
I'on ne dit pas quel est le cercle plus large. 

Ce n'est pas ici le lieu d'insister plus longuement sur 
cette distinction ; je n'en ai parle qu'afin d'expliquer 
I'emploi du terme « relatif sans antecedent » pour le 
relatif dans la deuxieme tournure. Si cette denomination 
sembie contraire k la logique, c'est que les termes consa- 
cres de u proposition relative » et « pronom relatif » 
sont des signes imparfaits des choses qu'ils ont k expri- 
mer. 
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Uancien fran<;ais Faisait du relatif sans antecedent un 
emploi beaucoup plus large que la langue nioderne. Gelle- 
ci, on le salt, fait d^pendre d'un pronom demonstratif ou, 
pour nous servir du terme accoutume, d'un pronom deter- 
minatif, le relatif qui ne se rapporte pas k un substantif. 
Parmi les rares exceptions k cet usage*, il faut ranger aussi, k 
mon avis, les locutions quejecrois^ que jcpense, quejesache 
(cf. lat. quod sciam) , qa on intercale dans une proposition^ : 
ce sera, que je crois, dans huii jours, au plus tard 
(Quinault dansLittre) ; on aura, que je pense, Grande joic a 
me voir apres dix jours d' absence (Moliere, ib. ) ; Monsieur, . . , 
Vardente amour Verra, que vous croyez, la promesse 
accomplie (id., Sganar., sc. 23); Vexemple de la Bruyerc, 
donnant le manuscrit de ses Caracteres a la petite pile de 
son editeur, enfant qui Vamusait par son hahil, na pas eu, 
que je sach,e, beaucoup d*imitateurs (Ampere, Prom, en 
Am^r.). 

C'est k tort que les grammairiens allemands traitent de 
ces locutions dans le chapitre concernant I'emploi du sub- 
jonctif dans les propositions principales. lis le font pour 
la raison que je ne sac he pas se presente comme propo- 
sition independante. Mais il en va pouvje ne sac he pas 
tout autrement que pour les autres locutions. Celles-ci, 
d'abord, ne sont point des propositions principales ; en 
outre, ce qu'elles offrent de particulier n'est pas le sub- 
jonctif ; cela est evident pour que je crois et ne Test pas 
moins pour que je pense, en depit des reserves que croit 
devoir faire Matzner sur la nature du mode dans cette 
expression. Dans cette question du mode, on n aurait point 
du pterdre de vue qu'une proposition principale affirmative 
veut k I'indicatif Tincise, et qu'une negative la veut au 

1. Voir ci-dessus, p. 13sqq. 
• 2. V. Ik-dessus Diez IIP 375 Anm. (345 note), Matzner, Gramm.^ 
§ 113, Synt. I 130, Schmitz* 236, Holder 401, Littre que 6. 
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subjonctif ; ainsi le mode de ces propositions parenthetiques 
est regie de la meme fa<,*on que celui des propositions 
relatives ^ . 

La particularite qu'offrent les locutions en question est la 
meme que celle qui earacterise en ancien fran^ais, et spora- 
diquement dans le fran^ais moderne, les propositions rela- 
tives introduites par qui^ dont on dit, avec plus de con- 
cision que de justesse, que leur qui est Tequivalent de si 
Von. De part et d'autre, la proposition relative fait inter- 
venir une personne ou une chose existante ou suppos^e 
existante sans la mettre en rapport direct avec ce qui est 
enonce dans la proposition principale. Ce qui, dansnos locu- 
tions, intervient sans ce rapport direct est le contenu, 
IV.tendue de ma croyance, de ma pensee, de mon savoir, et 
leur seule intercalation dans une proposition indique que 
je restreins la realite de ce qui est enonce par cette pro- 
position. G'est comnie si Ton disait, en developpant davan- 
tage : « cela arrivera dans huit jours; [bien entendu, il 
s'agit seulenient de ce] que je crois » ou « Rien dana- 
logue ne s'est plus jamais produit [dans le domaineMe cej 
que je sache. » 

En allemand, par Tindicatif qui s'emploie aussi dans le 
deuxieme cas [m viel ich weiss (sais)) , on se r^fere k 
Tetendue de son savoir reel, qui ne comprend pas le con- 
tenu de Tenonciation affirmative ; en frau^ais, par le sub- 
jonctif, on se contente de supposer une certaine ^tendue de 
son savoir, laquelle comprendrait le contenu de I'enon- 

1. Cela ne veut pas dire que toute proposition relative dependant 
d'une principale negative doive etre au subjonctif, conime on pour- 
rait le conclure de Texposd de mainte prainmairc ; s'il en etait ainsi, 
un ecolier docile en vicndrait a eci-ire : * je ne connais pas le iivre 
dont il soil question. Non, cette regie ne s'applique qu'aux cas ou la 
proposition relative determine une personne ou une chose donl 
I'existencc doit etre expressdment hvpothelique. Surye ne sache pas ,, 
V. maiutenant en outre Rigal, Rev. d. 1. roni. XIX 296. 
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ciation affirmative, s'il ne fallait pas la nier. Puis, com me 
toute proposition principale interrogative veut au subjonc- 
tif le verba de la proposition relative determinant une 
chose imaginee comme existante et dont Texistence doit 
etreregard^e comme hypothetique (que pourrais-je faire 
qui me donnat un plaisir plus sensiblel), on intercale aussi 
queje sache dans les propositions interrogatives : cette 
foniaine de Merlin est-elle profonde, que Von sache? 
(Feuillet,la F6e)^ 

Les locutions dont nous venons de parler d'une fa^on 
certainement trop diffuse pour beaucoup de nos lecteurs, 
pas pour tous, nous Tesp^rons, se rencontrent aussi dans 
Tancienne langue : /a, que je sache, a esciant, Nevos an 
mantirai de mot (Ch. lyon 430) ; il ne me faut riens 
que je sache (Guil. d'A. 1631); je ne dirai chose des 
mois Por qoi nus perde, que je sache (Conseil 93) ; ne li 
ps..., Que je sache, qui li fust //riV/* (Ben. 5638) ; en com- 
posa un beau et grand livre.,,; mais il nest encores 
imprime', queje saiche (Rabel. II 15). 

De meme avec Tindicatif bien justifie : Lunqement parul 
en Angou.., Li gaz e la destrucfiun Que Hasteins fist, que 
nus savum (Rou I 447) ; Cil deit ax?eir le gueredun Des 
biens qua fait^ que nus savum (ib. Ill 412); Car ja ne 
meteras maaille, Que bien sai, a Venfant irarder (Rob. et 
Mar. 739) ; Car ja deduit n'avra, que je bien sai, En 
feme qui ainsi soil fouragie (Tr. Belg. II 125, 14) ; 



i. Le subjonctif, a mon avis, ne se justifie pas pour dans F Educa- 
tion d'un prince les premieres amours comptent, que Je croie, pour 
qnelque chose (F'aguet, Rev. bl. 1898 II 827 a) ; il est, au coutraire, 
a sa place dans Texemple de Scarron cite par Morf (Lit. Blatt f. germ, 
u. rom. Phil. i887 col. 216) : C'est la premiere fois qu'il m^avait, 
que je sache,.., donn4 sur la moustache ; dans cet exemple il se 
justifie pour des raisons exposeesdans le chapitre ii de la deuxieme 
serie de ces Melanges. 
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Flors deccnoient de manieres, Hoses el lis ei flor de glm 
Ei violaitey que bien sai (Reinsch KE 56). 

II y avail en outre en ancien fran^^ais un grand nombre 
de ioumures analogues dont quelques-unes eiant iniro- 
duites par dont^ nous n'avons pas k hesiter sur la nature 
de que : El disoienl quonques mes Hon X'ierl eschapeZy 
que it seussenl Xe que ilOi dire eussenl * (Gh. lyon 513) ; 
N'onques Hi parler navoie De chevalier, que je seusse,.. 
Qui li chevaliers au lion Fusl apelez an sorenon^ (ib. 
6490) ; El disl ke il ne le peusl Miels emploier, ke il seusl 
(Ch. II esp. 1320) ; Unkes nen demanda irieveSj que 
Vumdisl (Rou II 2207) ; Ainz noi mes lei mal, que tnei 
membre (Guil. Mar. 8975) ; Je ne vi onques si granl 
membre, Que je sache ne que rnoi membre (Barb, et M. 
IV 267, 64) ; onques mais, ke li menbrasl, X*emprisl cose 
k'il nacevasl (Ch. II esp. 9363) : Ne vos vi, don rnoi 
sovaingne, onques (Erec 1010); Onques cerles, don moi 
sovaingne,,,, mes ne vi Si bel paingne con je voi ci 
(RCharr. 1398) \ chose que j' a mal laingne Xe deisles, don 
moi sovaingne (Gh. lyon 5792) ; ainc mais, donl ele se 
menbrasl, N'di lei -^ duel donl la moilie Eusl au cuer si 
granl pilie {Ch. II esp. 820); a demande ,,: s*il i faul riens 
qu'avoir doie, — Xenil, biaus sire, que Ven voie (Barb, et 
M. I 188, 722). Et encore avec Tindicatif : Tiebaul, man 
frercy en' pesa, que je cuil (FGandie 28) ; Relienl il 
saudoiers, qu'aves 67 ? (Aiol 1564). 

Mais d'autre part, il est facile de se rendre compte que 
dans les passages suivants, si Ton a affaire l\ des paren- 
theses d une construction analogue, la nature de que y est 
t(»ut autre : Sire^ vers vos ne vel avoir IrCy que m'en puisse 

1. C'est ainsi qifil faut lire. 

2. C'est ainsi quMl faut lire. 

3. Ou : \'of oi, comme on a propose dans Zeitschr. f. r. Ph. II 
143. 
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garder (Ferg. 15, 13); A^osielerai, que me soil biel^ N'en 
bourc nen vile n'en castel, Desi que,., (ib. 76, 11); Vos 
nen avrez ja contredit De nul home, que biau m'en soil 
(Ren. 6183, M XVI 1329). Que signifie ici « ^ condition 
que ». 

On pent, dans une certaine mesure, hesiter sur la nature de 
^uedans ces exemplesde queje {il) puisse : E li reis ad sur 
seinz jure'Ke par humeke il east Devant quatre anz, que il 
peust, Lechasiel refaii ne sereii (Rou III 3326); Ja, que je 
puisse, ni morroiz (Ch. lyon 3723 var.) ; par force, que 
je puisse,,., Ne li leirai mon heritage (ib. 4783); Ei cil 
apres lui ne sejorne, Kil puisse, ne grant ne petit (Ch. 
II esp. 3521); ne vous menlirai Au mien ens'ient, ke je 
puisse (ib. 8235); Lere je ci mon compaignon? Nenil, que 
je puisse, sanz dole (Ren. 4477, M XIV 751). Le passage 
de Ren. 3541 : Ceste navra mes, que je puisse, est remar- 
quable k cause de ses deux sujets diff^rents. 

Pour les exemples suivants, on est porte k croire qu'on 
a affaire k que adverbial*, a cause de la coordination de 
deux parentheses ou le que qui introduit la premiere, doit 
^tre le m^me que celui qui introduit la deuxieme : rest 
mout grant folie Que nus horn prenge compaignie A son 
anemi, que il puisse Ne que autre compaignon truisse 
(Chast. II 307); cele part nira il mie, Qu'il puist ne que 
il biau lisoit (Ren. 5529, M XVI 675)2. 

Get adverbe relatif ou, si Ton veut, cette conjonction a 
ici le sens de <c k condition que » '^, et avec puisse, au 

i. VIorf, 1. c, d'ailleurs, n'en est pas convaincu. 

2. De pa^eil^es phrases sont aussi amenees par ou (ubi) : vo des- 
honor. En lieu ou je la coneusse^ Ne sou/ferroie, ou je p^usse (Escan. 
2614) ; Dame, rienz qui vouz despl^ust Ne ferai, dist il^ ou je puisse 
lib. 7390); (]ar homine qui voeille valoir, N'avra (la dame), ou il (son 
oncle) puist, a nul ianz {ib. 10048';; Mais ne Vnvra, la ou je puisse 
(ib. i079i). 

3. Diez III ' 339 (311). — Demerae que est adverbial ou coiijonc- 
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besoin, on devra sous-entendre un infinitif positif ayant la 
valeur de rinfmitif n^gatif du verbe qui se trouve dans la 
proposition principale : ne sejorne k'il puisse {errer r=r^ non 
sejorner); ne mentirai ke puisse (voir dire); nel lairai ke 
je puisse (rcmanoir o lui)^ etc. Mieux vaut cependant dire 
que pooir signifie « avoir le pouvoir de ne pas ex^cuter 
Taction marquee dans la proposition principale ». 

Que {qui) je soie ne me parait pas plus difficile k com- 
prendre. Qu'on examine les passages suivants : Interpell^ 
pour etre entre dans un gu6 avec son cheval malgrd plusieurs 
avertissements,un chevalier, qui ne les avait pas entendus, 
absorbe qu'il etait dans sos pensees, riposte : Dahez et^ 
qui vos 6i onques Ne vil onques mes^ que je soie (RCharr. 
799) ; pareillement Maudehe ait ki le cuida Et ki le 
cuide, que je soie (Perc. 5767) * ; Mai dehait, disi i7, 
ki jou soie, Ki ja mais (era dierliu (1. d'iertiu « avec une 
charrue ») roie (Mousk. 170?)0); Mai ait,,, ki la sera^Qae 
(ms. Qui) je soie, ou je die conte Por les mauvais (BCond. 
97, 43 ; Et honnis soil iL qui je soie. Que celui pour 
cointe tenra Qui en tel point se niaintenra (JCond. II 
140, 28).'^; ja ne voie je demein. Qui la [la char) mangera^ 
que je soie (Ren; 4392, M XIV Sol). 

Dans tous ces exemples, on a affaire aux imprecations 
equivalent a une forte negation, dont j'ai parle, voil^ biendes 
annees, dans Gommentationes in honorem Th. Mommseni, 



lion dans : elle n' a jamais H4malade, que je me so ucie/i fie (M Provost, 
Chonchette 174), donl on peut vsipprochev autant que je m'en sou- 
vicnne^ il y a de fort bonnes choses dans la pi^ce de Balzac (D'En- 
nery dans V'« do Spoelberch de Lovenjoul, Aulour d'H. de Balzac, 
192f. 

i. Le contexte n'est pas bien clair, mais Keu semble se maud ire, 
dans le cas od il aiirail cru ({uelque chose ou le croirait encore. 

2. Ainsi dans le manuscrit. L'interpretation de Schclcr Ip. 365), 
qui, k tort, identifie q. j s. avec ou je soie (ib. 257, 26i) n'est pas 
acceptable. 
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Berlin 1877, p. 180 sqq. ; il y a ici plus particuli^rement 
la negation de ce qu'on fait, de ee qu'on a fait, de ce qu*on 
veut faire soi-raeme. Alors qu'on se contentait tres bien 
de dire « maudit soit (celui) qui le fait >>, si Ton n'envisa- 
geait que soi et si Ton voulait dire « je ne le fais certaine- 
ment pas », c'est une assez heureuse addition qu'offrent 
nos exemples avec le que je sole « k condition que je (le) 
sois », ou qui je sole « qui soit moi ». 



XVIII 

Fusion de la proposition relative avec une proposition 

objective. 



A cote du que pronom relatif, le franc^ais possede un 
autre que^ dont r^tymologie est au fond probablcmeat la 
m^me, mais que son emploi doit faire denommer adverbe 
relatif. Get adverbe se rencontre aujourd'hui dans des cas 
isoles, p. ex. : du moment que, k Vheure que, etc. ; mais 
la langue ancienne s'en servait beaucoup plus frequem- 
ment. Elle y avait recours chaque fois qu'en s euon9ant 
avec plus de nettele, en determinant d une fa^on plus 
exacte le role que doit jouer dans la proposition relative 
la personne ou la chose designee par Tantecedent, on aurait 
complique, alourdi Texpression, et cela en pure perte, la 
simple indication d'un rapport 6tant suffisamment claire 
pour Tesprit : D^une damoiselle vo^ veul Canter, c'onques 
ne virent oeul Plus bele riens (Barb. etM. IV 271, 2) ^ 

\. VoirDiez IIP. 378-381 (348-351); GOtt. Gel. Anz. 1877,p. 160? ; 
Suchier sur Auc. 6, 36. 

Peut-ctre esl-ce encore k cet adverbe que nous avons affaire 
1^ ou que fail fonclion du nominalif du pronom relatif, avec 
un substanlif masculin ou feminin ou meme un nom de per- 
sonne comme antecedent, et par suite est le substitut de quiy 
ou encore lorsqu'il a le role d'accusatif du pronom relatif avec 
un nom de personne comme antecedent et est par suite le sub- 
stitut de cui. C'est ainsi que nous lisons, on le sait : cume le fust 
qued est plantet... (Oxf. Ps. 1,3); les choses que a lui ftpartindrent 
(LRois 90) ; Vers rnoi que rieits ne demani par haussage (MSitzner, 
Afrz. L. XIII 28'; les omelies he trailes sunt del bien^urous Eze- 
chh'l (Greg. Ez., 1.3); navrat enfant Mais que eel sol, que il para- 
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Or quelle est la nature de que dans la construc- 
tion dite « fusion de la proposition relative avec une 
proposition objective * » ? II s'agit Ik d'un merabre de 
phrase qui, d un c6te, se rattache par un relatif k un 
antecedent faisant partie de la proposition principal e et, 
en meme temps, doit etre le rdgime dW verbe sentiendi 
ou declarandi, 

CommenQons par les exemples suivants qui sont tous 
entre eux de meme nature : 

a) des raisons qu^il a cru ^que f approuvcrais (dans 
Diez) ; il ne s'epuise pas sur un babil quil salt quon 
necoute point (JJRouss. CEuvr. II 132); le diamant que 
V0U8 voyez que mon pere a au doigt (Mol. Avare III 12); 
Del cors quil voit que Van anfuet (Ch. lyon 1341); il 
n'amainera YdainQuil creania quil i'^ menroit (Weng Rag, 
4581) ; les conforta par la promesse dau saint esperit qu'il 
dist qifil lor envei[e]reit (Serm. poit. 94) ; deus brebiz 
siennes que il dit que je li ay mangies (Men. Reims 405). 

Rien n'est plus ais6, parait-il, que d'expliquer la cons- 
truction qu'offrent ces exemples : le premier que parait 
etre Taccusatif du pronom relatif ayant pour antecedent 
un substantif de la proposition principale et regi comme 



msil tant (Alex. 8b). Aussi esl-il k supposer que, dans les exemples sui- 
vants, c'est Ve de que qui a 6i^ elide, et non Vi de qui : icele cuntree 
Qu'^eii occidenz numee (Ph. Thaon Comp. 2o72 ; v. Fintroduciion de 
Mall); as pruveires.,. Qu'unt la lei a lenir (ib. 3363); Oiant plusurs 
qui erent pur 8un sermun dir (SThom. 5337). II est vrai de dire tou- 
tefois que qui sans antecedent ( — celui qui) semble lui-meme 
avoir pu perdre son i par Elision. 

Peut-etre encore faut-il dans ce que voir seulement le neutre 
du pronom employ^ en dehors de son domaine ? V. les exemples 
que donnent Gessner II p. 2, note et Matzner, Afrz. L. I 7. 

1. Voir Ik-dessus Diez Ills 336 (308), Matzner, Gr. 3 § 246, Synt. 
II 254. 

2. Non crues, bien entendu. 

3. Non qui li, comme ^crit Hippeau. 
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accusatif par une expression composee qui comprend un 
sujet et un verbe d'ou depend une proposition dont le 
verbe est transitif. Ce que semble etre celui qu'on emploie- 
rait dans le corps quil voit enfouir ; Ydain quil avail pro- 
mis dy conduire, Cette explication s'applique surement a 
Mes m:ius,,. Dont cascuns dist que nus ne sane (Barb, et 
M. I 117, 170), ou dont depend non pas de dist, maisde dist 
que nus ne sane, par le fait et en vertu de la presence de 
sane dans la phrase. Dem^me, on continue k dire : la mai- 
son dont je sais que vous etes le proprielaireK 

On devraits'attendre k trouver une seconde construction 
analogue avec un relatif au nominatif, sujet de Texpres- 
sion composee qui, outre un verbe seniiendi ou declarandi 
avec son sujet propre, renfermerait une proposition ayant 
sp^cialement pour sujet le relatif ; comme si Ton disait ; 
*/e cors qui on voit quest enfoiz. II n'en est rien; on 
a voulu, cela se comprend, eviter le voisinage de deux 
sujets appartenant a deux phrases differentes, ou, si Ton 
veut, k la mdme phrase, mais d'une fa<;on dilTerente. 11 
etait possible, k la rigueur, en ancien frangais, d'user 
approximativement de cette tournure, puisque, le verbe 
sentiendi ou declarandi pouvant s y passer de sujet, il ne 
se produisait pas cette rencontre insupportable de deux 
sujets. 

On trouve en elfet : 

b) il faisoit Totes les choses qui^^ savoit Qua la dame 
deussient plaire (Meon I 174, 9); V enfant tue por la 
fjarde Qui velt q'apres resoit ocise (Meon II 50, 1561); 
celui,,. qui li sanble Que des autres soit sire et mestre 
(RGharr. 2276, ms. G); avoit en lui tel gendre Qui bien 
sambloit ka hounour vousist tend re (Enf. Og. .')384). 

Un premier pas a ete fait vers cette construction par celui 



1. y. Litlr6, k Tarlicle c/o/i<, Rem. 5. 

2. M6on 6crit sans necessite qu'i. 
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quia traduit du latin la Leg. Gir. Rouss.(256) : Girart^,. et 
Berthe,..^ liquet il est certaine chose et manifeste quil hont 
done loufes lour choses pour nostre seignor, mais rien 
qu^un premier pas ; car, au lieu de continuer en ^crivant 
quont done, le traducteur a repete le sujet et 6crit quil 
hont done, Pareille anacoluthe se trouve dans : une frinte 
ki leva De gent ki li est vis kil vienent (Ch. II esp. 815) ^ 
ou dans: del diable qui entresei Cuidoie quil vos envU'ist 
(Claris 8832). 

Le latin, en pareil cas, usait de la construction si com- 
mode de la proposition infinitive, et il en usait bien au 
delk des limites ou la langue franyaise se Test appropriee, 
du moins avant que cette langue n'ait ete influencee par 
Tetude du latin et des langues romanes du Midi. Lk oii la 
proposition infinitive est employee en fran^ais et y a tou- 
jours ete employee, c'est-k-dh*e apr6s les verbes exprimant 
une action des sens, comme voir, entendre, sentir, etc., 
ou apres [aire, laisser et leurs equivalents, la chose est 
simple. Elle ne Test pas moins pour les exemples de 
1 epoque ou la proposition infinitive a pris un plus grand 
developpement, comme dans : 

c) les actions que nostre coustume ordonne estre couvertes 
(Montaigne), et dans les memes famous de parler d'aujour- 
d'hui2, 

Mais lorsque la proposition infinitive n'est pas employee 
etque la fusion particuliere au vieux fran<;ais, comme nous 
I'avons vuk b), ne peut se produire a cause de la presence 
dun sujet pourle wevhe sentiendi ou declarandi, le proc^de 
en question semble ^tre interverti ; car on ne dit pas * les 
testes qui tu vois que mostrent felonnie, mais : 

d) Les testes que tu vois qui mostrent felonnie Et que-^ 

1. V. F6rster sur ce passage. 

2. V. les exemples des graniiuairicns cit^s plus haul. 

3. Ce que est I'adverbe dont nous avons parle au comraencenien t 
de cat article p. 156. 
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rune vers V autre porte si grant envie (RAlix. 507, 3); 
encuntre ces qu'il sout ki furent cumbateurs forz * (LRois 
156); Ces quit sorent qui- voldrent en lealt4 ester 
(SThom. 4695) ; cil que la r^ine dist Qui hier si grant 
enui li fist (Erec 1099) ; Ne dirai chose que je cuit Qui vos 
griet (Clig. 5523) ; Tote la rien bone rnesteit Que saveic 
qui vos plaiseit (MSMich. 2929) ; eslistrent deus clers tclx 
quil savoient qui bon fussent a cest message (Villeh. 105>; 
Ainc Sarrasin ne vi.,. Que miex vousisse qui fu[st] ores- 
tienncs (Enf. Og. 7271); eels,., que il veit Qui mestier 
ont (LMan. 359) ; Pierre que ton set qui renoia trois foiz 
nostre seignor (Leg. Gir. Rouss. 227) ; rendre a ceus quil 
sevent qui sont droit oir (Beauman. 596) ; la voie Que fu 
scez et vois qui avoie Toutcs gens a chetivete (JBrujant 
dans le M^nag. II 20 b); celuy que Ven lui a dit qui lui 
faisoit la villanie (XV Joies p*. 76) ^. ' 

Rien n'empSche de rapprocher de ces exemples ceux oii 
la deuxi^me proposition est introduite par un adverbe 
reiatif au lieu de Tetre par le nominatif du prouom 
relatif : la feme con cuide ou il a plus avoir (Ruteb. 
IV i8i); V avoir departirent A ceus quil sorent,,, Ou il 
mieulz emploiez scroil (Claris 7863). 

II s'agit maintenant de determiner la nature primitive 
de ce que. Car Thypothese que le relatif et la conjonetion 
auraient simplement ^change entre eux la place qui leur 
eut ete attribute dans une construction claire, neserait suf- 
(isante pour personne. Serait-ce le que dont nous avons 
parle au debut de ce chapitre, avecune signification a ppro- 



i. TraducLioii tr6s libre de in loco ubi sciebal viros esse fort issi- 
mos, 

2. Le^on du ms. de Wolfenhiittel ; Hippeau ecrit qu'il, 

3. V. des exemples de Commines cliez Geijer 27;d'aulres pourle 
frangais moderne chez les grammairiensciles et,k Tart, que 8, chez 
Litlre, qui recommande de remettre cette construction en honneur. 
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chante de doni dans eel angre dont il ne saveit pas que ee 
fust angres (Serm. poit. 91); ou dans les exemples sui- 
vants, ou le relatif a dej^ remplac6 la conjonction avec 
le pronom personnel sujet: celui don elesavoit Qui suens 
avoit este toz dis (RGharr. 4204) ; li mariages^ dont il dist 
A qoi li siecles se tenist (Barb, et M. II 400, 205) ; Est 
ce Nerbone dont ten m'a tant conte, Qui toute Espangne 
sormonte de fierte? (Aym. Narb. 280); Qou est li deus 
dont li sovient Que Ganors fist al congie prendre (Ille 
5346) ; pourquerra Trestout dont il penssera Qui li doive 
mestier avoir (Escan. 7609); Ayglinz^ dont il est bien fis 
Qui sour toute rienz le haoit [ih. 10680)? 

Si, enefTet, nous avions affaire k ceque^ il faudrait suppo- 
serque, des Torigine de la langue, un changement de cons- 
truction serait devenu la r^gle, que la proposition objective 
qu on s'attendait k voir apr^s le verbe sentiendi ou decla- 
randi, amende par la conjonction que avec un pronom 
personnel sujet, aurait ete abandonnee pour une proposition 
relative ou, k la liaison pr^c^dente, qui 6tait inexacte, au 
moyen de I'adverbe relatif, aurait 6t6 substitute la liaison 
exacte, au moyen du pronom relatif. 

Voilk qui, en soi, est supposable, mais, k mon avis, peu 
vraisemblable, k cause precis^ment de la raret6 des 
exemples ou Ton trouve ce qui devrait 6tre la forme primi- 
tive et naturelle de cette construction: quil, quelle, etc., 
au lieu de qui. Bien qu*en petit nombre, les exemples 
n'en manquent pas : 

e) Berars,,, Con dist k^il fu mors el gravier (Mousk. 
9987) ; oil que tu dis que il sont Li mesage (ib. 5563) ; 
Aucunes fois seult Ven baisier Tel main qu'en vodroit qu'el 
fust arse (Rose 8131); uns freres Qu^ele disoit quil ert 
ses peres (ib. 12991); uns Alemans... que on disoit que 
il avoit estei fizsainte Helizabeth (Joinv. 66 d); les Tarta- 

MeLanges de GramniHire fran^flise. 11 
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rins que on disoit que il estoient vers Saiete (PSarrasin 
dans le Joinv. de Michel, 311). 

Aussi est-il peut-6tre plus naturel de voir dans le que 
en question le m£me neutre relatif dont nous nous sommes 
occup^splus haut, p. 149 sqq., k propos de queje crois, que 
je sache. Si on I'admet, le qui suivant se trouve aussii6t 
justice ; seul, Tordre danslequel se suivent les deux pro- 
positions peut tout d'abord paraitre strange ; car si que tu 
vols signifie k peu pr^s « k ce que tu vois », on s'attend k 
voir cette proposition intercal^e au milieu de la proposition 
relative : les testes qui — que tu vois — monstrent felonie, 
ou au moins rejetee k la fin. Cest, en effet, cette derniere 
place qui lui a 6t6 attribuee dans : Des Mens qu'a fait, que 
nous savum (Rou III 412). Mais cest dans la langue 
actuelle seulement que de deux propositions accessoires, 
dont Tune depend de Tautre, on place la subordonnee tout 
de suite apres la conjonction ou le relatif de la superordon- 
nee. L^ancienne langue aimait k la placer avant le mot in- 
troducteur de la superordonn6e * : fai ma dame a ce menee^ 
S'cle parjurer ne se viaut. Que tot aussi com ele siaut^Iert 
vostredameet vos ses sire (Gh. lyon 6685) ^; Et envoia... 
Por le conic.., ^ Si con la veut vive veoir. Quit viegne a lui 
(Amad. 7032); Si dist, par Mahomet, que chius sages 
seroit Qui.., (Bast. 892)^; lui dist, s'il ne se tient pour 
oultre^quede sa vie n'est riens (C® d'Artois 73); lui dit... 
quelle avoit envoye querir un carrosse pour en sortir, et 
parce quil seroit longtens a venir et que le sien pourroit 

1. Cest ce que j'ai raontre dans G6tt. Gel. Anz. 4875, p. 1078, et 
JVahlen constate le meme usage pour le latin, v. Sitzungsber. d. Kgl. 
preuss. Akad. d. Wiss. 1882 U 265. 

2. Cf. 5063, 6645, ou, au lieu de propositions acccssoires, il y a 
des mcmbrcs de phrase qui precedent la conjonction de la propo- 
sition h laquelle ils apparliennent. 

3. Dans cet exemple, c'est la forraule d'aflirmation par Mahomet 
qui peut etrc consid^ree comme ^quivalant k une proposition acces- 
soire. 
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elre plutotprH^ quelle le prioit de Venvoyer querir (Scar- 
ron, Rom. com. I 9); Apprenez...^ s'il vous a fait voir des 
marques de bonte...^ QuHlsaura bien montrer, .. , (Mol.DGar- 
cie II 6) ; Mais savez-vous aussi^ lui trouvant des appas^ 
Quautrement quen tuteur sapersonne me louche, ei quelle 
est destinee a Vhonneurde ma couche? [id, j Ec. d. mar. II 2, 
402) ^ ; On dirait, quand tu veux, quelle te vient chercher 
(Boil. Sat. 11 7); es-tu bien sdre, sil avail cru possible 
d'arriver au resultat espere, qu'il aurait si vile abandonne 
laparlie? (Rev. bl. 1899 II 19 b). 

De meme avant an pronom relatif : prisoniers, S'il 
n'onl secors^qui tuit perdronl les chies (Cor. Lo. 333) ; En 
fa forest.,. De Cardueil, si con je dire oi, Ki lant par est 
avcntureuse (Ch. II esp. 2132) ; TV a pres d'iluec hume 
remes Ki valeir puisse (I. puisse valeir) en bataille, Ne ki 
as nes cunduire vaille, Seil pur le sort, seil pur luier, Seit 
purespeir de gaaignier, Ki ne seit a Hastein venuz (Rou I 
244) 2 ; il parla aussi des femmes qui scavent aussi bien 
ecrire que les hommes qui s'en melent, et quand elles ne 
donnent point au public les productions de leur esprit, qui 
ne le font que par modestie (Scarron, Rom. com. II 8) ; // 
n^est nymphe en Vaimant qui ne se tint heureuse (Mol. 
M^lic. I 2); Semblable a Valcyon, que la mer dorme ou 
gronde, Qui, dans son sein floflant, s'endorl en paix sur 
Vonde (Lamart. Prem. Medit. 20) ; noire come a nous, c'esl 
celui'U, en soufftant dedans, qui nous Va crevic (Loti, 
Pecheur d'Isl. 189); un de nos amusements... fut de cons- 
truire d'^normes ballons de papier... que nous gonflions en 
brulant au-dessous des gerbes de foin, et puis que nous 
regardionsselever... (id., Rom. d'un enfant. 202). 

1. Mesnard s'est m^prisKur le sens de ce passage. 

2. Dans cet exemple, les propositions qui commencent par seit 
et qui dependent uniquement de la dernicre proposition relative, la 
separent tr^s heureusement des propositions relatives coordonn^es 
qui pr^c^dent. 
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Quiconque est familiarise avec cet ordre syntaxique, 
n'h6sitera peut^tre pas k accepter Texplication que j'ai 
t&che de donner. On a mainte fois signale cette construc- 
tion ; mais nuUe part, que je sache, elle n a ete expjiquee. 
Le caractere primitif en a du sans doute Stre alt^r^ de bonne 
heure d'une mani^re ou d'une autre. Ainsi Texemple d'Ade- 
net cite plus haut : Ainc Sarrasin ne vi... Que miex vou- 
sisse, qui fust crestiennes, nela reproduit dej^plus tout k fait. 
On peut en rapprocher : cette reponse que le comte a craint 
qui nele couvrtt d'une nouvellc confusion (Beaumarchais) '. 
La cause de ces alterations est dans Texistence de la cons- 
truction a). « 

Remarquons enlin que si Ton admet Texplication que 
j'ai donneepour la construction d), on pourrait etre enclin 
k Tappliquer k la construction a), c'est-Si-dire, k voir egale- 
ment dans quit a cru, que vous voyez^ etc., des paren- 
theses mises en tete. Mais s'il en devait etre ainsi, le vieux 
franQais nous pr^senterait par-ci par-Ik, au lieu d'un 
deuxi^me que^ qui serait, dans ce cas, Taccusatif du pro- 
noni relatif, la forme cui. Je n'en connais pas d'exemples. 
Je crois, en outre, que la coexistence de deux constructions 
difrerentes de nature, mais que la maniere dont on les 
employait, rapprochait Tune de Tautre, peut precis^ment 
nous expliquer la grande indecision ou Ton en etait venu 
pour Temploi de Tune d'elles. 

Je ne parle point pour le moment de la fusion de la 
proposition relative avec une interrogation indirecte. 

Je suis heureux que Tetude qui pr^c^de en ait engage 
d'autres k s'occuper de ce point remarquable de syntaxe. 

i. Cite dans le travail qui merite d'etre lu, Breitinger, Aphoris- 
men zur franz. Grammatik und Phraseologie (Progr. der thurgaui- 
scben Kantonsschule, Frauenfeld, 1861). Le premier de ces apho- 
rismes a trait k notre phenomene, mais seiilement au point de vue 
du frauQais moderne. 
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D autre part, je ne suis point surpris que tout le monde ne 
se soit point rang^ k mon avis. Koschwitz * veut voir deux 
propositions relatives coordonn^es dansles exemples de d) : 
les testes que tu vols et qui monsirent felonie , Plattner 2 
fait de la deuxieme proposition un « accusatif pr^dicatif 
qui s'est resolu en une proposition relative » ^. Comme les 
autres auteurs, Wilh. Schaefer ^ ne croitpas que le que de la 
premiere proposition soit le neutre du relatif, et, d'apr^s 
lui, bien qu'elle se rencontre plus tard, la construction pri- 
mitive serait celle avec que et le prononi personnel en tSte 
de la deuxieme proposition (la construction e), p. 161). Enfin, 
j'apprends par le Literaturbl. f. g. u. r. Ph. 1886, 63quun 
nouvel adversaire s'est dress^ contre moi, HSchmidt ^, qui 
s est rang6 du c6t6 de Koschwitz. 

Telle que j'ai pr^sent^ mon explication pour la premiere 
fois k mes confreres, avec toute la reserve qui convient, la 
jugeantsinon absolument juste, du moins digne d'etre prise 
en consideration, telle je la produis de nouveau. Quelle 
que soit Tinterpr^tation qu'on donne, on est forc6 de sup- 
poser que la construction dont on part, a depasse les limites 
de son emploi primitif ou a subi des transformations, ou 
meme a 6te sujette k Tun et k lautre de ces accidents. 
Les objections qu'il y avait k faire k mon hypoth^se, je les 
ai prevues et expos6es moi-mfeme. C'est a ceux qui ne 

4. Zeitschr. f. nfz. Spr. I 115. 

2. Archiv de Herrig, 64, 355 sqq. 

3. Morf., 1. c, col. 216-8, dans un expos^ approfondi et clair, 
plaide en faveur de la meme interpretation. Mussafia, Lit. Bl. 
1890, col. 151, indique son opinion par trop brievemenl. On aime- 
rait k apprendre ce qu*il pense sur la nature du que, 

4. Dans une dissertation faite avec soin et circonspection : 
Uber die afz. Relativsatze und das romanische Relativ (iberhaupt, 
Marburg, 1884 ; il faut toutefois reconnaitre que ce travail avance, k 
propos du « relatif roman en g^n^^ral », beaucoup de choses tout a 
fait insoutenables. 

5. Das Pronomcn bei Moliere, Kiel, 1885. 
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Tadnieitent pas, k en faire autantpour les leurs. Je me con- 
ienterai de faire observer que le passage cit^ par Schaefer ^ : 
esliroient a empereor celui cui il cuideroient que fust plus 
aprofit de la terre (Vilieh. 234), perd son importance par- 
ce que cui ne depend pas imm^diatement de cuideroient^ 
mais d'un eslire present dans Tesprit. 

1. Ce passage est d(5jk citd par Gessner {N. d. trad.). 



XIX 



Ellipse de propositions cons^cutives et de propositions 
relatives dont le verbe serait au subjonctif. — Tant 
rappelant une proposition prinoipale qui pr^cMe, mais 
qui pourrait suivre en quality de proposition consecutive. 



Adenet a 6crit : Et essilloit larrons et robeours.,,, Ja 
tant ne f assent estrait de grans seignours (Enf. Og. 5749), 
et Scheler fait k bon droit remarquerqu'ilfaut sous-en tendre 
quits ichappassent au chatiment. Ce qui,' pour le moins, 
est indubitable, c'est que la pens^e est incompletement 
exprim^e, et aussi qu'il nV.tait pas n^cessaire que Texpres- 
sion en Mt complete, car le reste de Tid^e que nes essillast 
decoule clairement de ce qui precede. 

Cette fa^on de laisser la phrase s'arreter court est un 
proc^de tres frequent en ancien fran^ais. On pent en juger 
par les exemples suivants : 

a) Qu'ele^ eschape lues et destant Que riens nule adoise 
a la clef, Ja n'i tochera si sdef (sc. que ne destande) 
(Ch.lyon 920) ; Ne refuse chose nesune, Ja niert tant vius 
ne tant despite (sc. que la refust) (Guil. d'A. 1031); En 
nul liu ne deit estre evesques alevez, Tant n'i avra evesques 
venuz ne assemblez (sc. que deive estre alevez), Sanz 
cunseil del primat (SThom. 4702) ; Nus honi vivant n'l 
pervendreit La dunt jo sui, ja tant nirreit (SNic. 1199) ; 
Mais lo povre qui muert devant lor uelz de froity ISe 
denient regardeir^ ja niert si en destroit (Po^me mor. 
507 d); Ja ne se savra si guetier Vostre evesques,.. 

1. L'espee, si c'est \k la bonne lecon. 
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Que nc soiez.,. Sire de lui et de ses choses; Ja ne seront 
si bien encloses (GCoins. 33, 2oi) ; nus hon ni vient 
hcrbergier A cui je ne face trenchier Le chief sans 
autre raenQon, Ja niert fius de si haul baron. Si preui, 
si nobles ne si sages (Veng. Rag. 806) ; Et li arQon 
derrier froissierent, Tani ne furent fort ne quirie (Escan. 
3309) ; Tu fais les felons coer[s'\ piteus Et les remes, ja 
n'iert si durs (il n y en aura aucun si dur) (Dits de T^me A 
23i) ; Ne li desist ne tant ne quant, Ja tant nel seust 
arainier (Ferg. 101, 4); tant proiasse Que il ma dame 
secorust, Ja si enbesoigni4s ne fust (ib. 130, 21); Ja 
mais mere tel ne donra A son fil, tant ne Vamera (Fl. u. Bl. 
(B)3230); A paine porroit Ven choisir Fame qui se puisse 
tenir A son seignor t^nt seulement, Ja tant ne favra bel 
et gent (Barb, et M. Ill 234, 150); ira lo frain qucrre, 
Ja niert en si estrange terre (Mdon I 4, 98); Vamirant 
Qui li soloit afiner toz ses chans Et les batailles, ja ne 
fussent si grant (MAym. 2722); en la fin pert li biens, 
tant ne puet demorer (sc. que ne paire) (Berte, 3393) ; Car 
vielle gent sont povre, tant d'avoir naront ja (BSeb. XV 
267) ; il ne lor samhle que lor vie, ja si longue navra este, 
soil de la longueur d'un an, nez d'un jour (Phil. Nov. QT 
99)^ 

Dans les exemples qui suivent, ce qui distingue les 
phrases de celles que nous venons de voir, est seule- 
ment qu elles seraient k completer par des propositions 
relatives et non par des propositions consecutives : 

If)jele fe[r]rai, Ja en eel liu ne le tenrai (Eust. Moine 
l\^*<i)', Et jurent qu'il les mengeront, Ja en eel leu nes 
troveront (Ren. 13380 ; M VIII 364, ou il y a cest k la 
place de eel) ; Lors dist quapres lui s'en ira ; Ja eel lieu aler 

i. V. quelques autrcs exemples dans la dissertation de Dubislav, 
Satzbeiordnung fttr Satzunterordnung, Halle, 1888, p. 20 sqq. (Le 
travail a paru aussi coinme Programme, Berlin 1888 [N. d. trad. J. 
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ne savr a {Bavh. et M. Ill 156, 96); Si plorerent, ni ot 
celai{sc. qui ne plorast) (JGond. I 221, 1672) ^ ; Et si 
compagnon apries lui^ Ceval avoit 2, ni ot celui (Mousk. 
19227) '^ ; Et souhaidie ont maintesfois, iV'i a nulc de toutes 
trois. Que je fusse a vous mari'ee (Cleom. 4820); Chieus 
qui pert ^ est dolans ; onqucs eure ne fu (sc. que qui per- 
dist nefust dolans) (BSeb. VIII 525). 

Je cite encore ce passage ou le proCede est strange : 
encontre vont juant Tant com li ombre dure (aussi loin 
que s'etend I'ombre de la forfit) ; car ne pueent avant, J a 
si pou ne passassent que morissent errant (RAIix. dans 
Bartsch. Chr. ^ 192, 16 var.). Pour s^exprimer correcte- 
ment le poete aurait du ecrire : morissent errant^ ja si pou 
ne passassent, ouja si pou ne passassent^ (y^^) '^^ morissent 
errant ;il semble avoir melange les deux constructions ^*. 

C'est la m^me chose dansBCond. 362, 2687 : Ja si poi ne 
tournera mats La roe de Fortune amont^ K'el hautestage iert 
toatamont, oil Ton aurait a ttendu /iT'eZ hautestage nesoit; 
c'est la meme chose encore dans MAym., introd. p. xxix, 
Mais sihardi n avoit en la maison, S'il en parlast^ tost eust 
d'un baston, 11 n'en va pas autrement pour Chr. Ben. 7312 : 
Ja si poi ni adesserunt Que maintenant aparistrunt Faus^ 
quid^ copable[s) e parjore, ou, k la place de Que.,, aparis- 
trunt, on attend Que... napareissent. 

II arrive aussi, on le sait, que des propositions affirma- 
tives, con tenant un pronom ou un adverbe d^monstratifs 
sans proposition consecutive qui en depende, s'intercalent 

i. V. Ik-dessus Jahrb. Vill 340. 

2. Singulier bien remarquable ! 

3. La note du baron de ReifTenberg, citee par Diez III 3, 78 note 
("0 n. 2), k propos de ce passage, ne parle que de Temploi particu- 
Iier de ce/, celui, non pas de Tellipse. 

4. Les ms. M,C, substituant de la meme fagon une phrase affirma- 
tive a une negative, portent monies caisant, c'est-i-dire cMissant, 
une 3« ps. pL h desinence tonique. 
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comme parentheses dans des phrases completes par elles- 
memes, ou les suivent, soil pour les motiver, soit pour les 
expliquer. Littr^, k Tart, tant 9, en a donn6 quelques 
exemples pourle fran9ais moderne : Nous nous vimes trois 
mille en arrivant au port ; Tant A nous voir marcher, . . 
Les plus epouvantes reprenaient de courage (Cid IV 3), etc. 
II n'en manque pas non plus en ancien fran9ais : Et bien 
sai que vos le cuidiezy Tant estes vos de san vuidiez (Ch. 
lyon 76) ; li lions outre s'an vint, Tant ot desoz le suel 
grate (ib. 5629) ; parole nest sipolie Quele ne puist * estre 
haie, Tant le pouroit on demener (BCond. 259, 429) ; Car 
vos d'ust li lox mengiez, Tant me faites ore torment (Barb, 
et M. II 144, 8) 2. 

Plus frappants sont les exemples suivants. Dans bien 
vos savroie metre, Tant me porriiez vos prometre^ El droit 
chemin et an la voie (RGharr. 618), le sens de la paren- 
these pourrait aussi bien s'exprimer par une proposition 
conditionnelle, telle que « si vous me promettiez une 
recompense suffisante ». Dans En es le pas cil monti sunt^ 
Odlorsegnor en sunt ale; Almont vindrent, tant ont esre 
(MSMich. 2032), Tusage actuel rendrait plut6t Tidte 
explicative par une proposition principale, et ce qui est ici 
la principale, serait une consecutive : tant ont erre que vin- 
drent al mont. EnGn il en va de mfime pour Ses amis sui^ 
ele est m'amie, Trovee Vai, tant Vai sivie (Fl. u. Bl. (B) 
2684)^ puisque, dans la pensee de celui qui parle, Tid^e 
explicative a autant, sinon plus d'importance, que le r^sul- 
tat de ses recherches qu'il a exprim^ dans la proposition 
plac^e en tfite. 

1. Ou en lisant avec Krause : Qui ne p&uist. 

2. C(. uscir della schiera,.,^ Si forte fu Vaffeituoso grido (Inf. V 
87); il nostra passo Non ci pud torre alcun, da tal nk dato (ib. VIII 
105). 



XX 

A propos de prodome. 

Le vieux fran9ais, lui aussi, se servait tr^s souvent de 
constructions comme le fripon de valei^, et il mettait au 
premier terme aussi bien un subsiantif qu*un adjectif pris 
substantivement : Vous rnavez mis en mal trepeil Pour 
cheldiable de bareil (Barb, et M. I 224, 472) ; Vostre Ion- 
ffainffnede boiel (ib. Ill 473, 57) ; Et li fel d'anemis (nomina- 
lif !) li conselle la rage (Po^me mor. 58 b) ; Li felon d'anemi 
(nominatif !) qui tantde mal moi funt (ib. 85 c); Que diras 
tu, chetive d'ame^ Quant tu verras la douce dame? 
(GCoins. 47, 797) ; Me gloute de geule art apries (Ren. 
Nouv. 3169); la lasse d'ame {Ch, lyon H72, var. ; Chr. 
Ben. Ill, 513); Que devenraiy ma douce dame, Se ne secors 
ma lassed'ame? (GCoins. dans Ruteb. IP 299; ib. 317); 
les lasses d'ames Que {enfers) longuement avoit tenues 
(Barb. etM. I 279, 276); Ces lasses d'ames qui la sont (ib. 
Ill 145, 528); Mon las de cervel et mon chief (GCoins. 11, 
10); nostre lasse de charoingne (ib. 44, 661); mon las de 
cor« (Jub. NRec. I 11); T ant que mes las de cuers (nomi- 
natif!) puist en mon cors crever (Jems. 8966); Le las de 
cuer dedenz son sain De joie li sautele (NDChartr. 201); 
mon las de cuer (Barb. etM. 341, 2188); Mon las de cuer, 
m'ame et ma vie D'or en avant met en la garde (GCoins. 
dans Ruteb. IP 304); Pur le pullent de cors Valmeperdre 
uotez (SThom. 126); Qar fusse je ore a Monleon Penduz 
par ma pute de gorge (Ren. 28525, M VII 725); je ne 
vueil mie,.. queja atouche A mes piez ta sainte de bouche 

\. Diez, lira 144 (130); Matzner, Gr. 3 § 187 d et Synt. I 493 ; 
Litlr6 k Tart, de 3. 
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(GCoins. 337, 164) ; Se diex et sa vielle de mere Sus sains, 
fait iljure Vavoient (ib. 278, 108). 

Les grammairiens sont bien peu exacts, quand ils traitent 
du genitif decette construction (je garde ce terme de geni- 
tif pour dtre plus court). Ils le confondent avec le genitif 
bien difTerent de la coquine de Toinette, esp. el malo del 
conde Don Juan, port, o bom do padre « le bonhomme de 
P^re », it. quel grand' uomo del dottor Malatesta^ et, 
comme ce genitif est k peu pr^s de la meme nature que 
celui qu'on appelle genitif appositif, dans la ville de Paris^ 
ils le confondent aussi, par suite, avec ce dernier. 

La difference qui les separe est pourtant bien visible. 
Lk nous avons le genitif d'un substantif d'une comprehen- 
sion de s^ns plus large que celle du substantif regissant, 
nous avons la designation d une espece ou Ton fait ressor- 
tir un ou plusieurs individus dont la quality est indiquee 
psr le substantif ou Fadjectif regissant, et ce genitif n'est 
jamais accompagn^ d'un article. Ici, au contraire, nous 
avons ou bien le genitif d'un substantif accompagn^ soit 
de Tarticle defini, soit d'un adjectif possessif ou d6mons- 
tratif, ou bien le genitif d'un nom propre, bref, la designa- 
tion d'unou de plusieurs individus determines, regie par 
la designation de Tesp^ce dans laquelle on veut les ranger. 

Dans le premier cas, on a une sorte de genitif partitif 
d'un terme gen^rique, comme dans les tournures du latin 
vulgaire scelus hominis et autres pareilles, cities par 
Diez^, et dans quid hominis est? quid mulieris uxorem 
habes? etc. ^. Dans le deuxi^me cas, le genitif — pour 
continuer d'employer un terme usuel, quoique assez 
impropre — est le genitif appositif. Le dernier, je crois, 

1. V. une Hste de ces tournures que donne Lorenz, Miles glo- 
riosus 1422. 

2. V. RKuhner, Ansfiihrl. Gramra. d. lat. Spr. II, p. 316 Anm. 
10. 
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n'6iait guere entr^ dans Tusage en ancien fran^ais, tandis 
que I'autre, comme nous I'avons vu, y etait employ^. 

Or preudomme, preudefemme n auraient-ils point fait 
partie, k Torigine, des tournures de la premiere espece? 
N y aurait-il pas eu d'abord une soudure des elements de 
preu d'omme, preude femme, suivie d'une decomposition 
erron^e en preude femme (pi. preudes femmes), preude 
homme (pi. preudes hommes)! Je crois, avee GParis^ que 
Diez est dans le vrai quand il tire le substantif et Tadjectif 
pro ou prot ^ du prod de prod-est. Mais le feminin prode 
et la forme prodome ou prozdome^ que Ton connait bien 
par la Gh. RoL, n'auraient pu sortir de ce prod et homi- 
nem qn'au mepris des lois phonetiques. L'explication que 
je propose semble supprimer cette dilliculte. Sans doute, 
on devrait s'attendre k trouver toujours le cas oblique 
apres la preposition de, en sorte que la declinaison serait : 
nom. sg. uns proz d^ome, ace. sg. un pro{z) d'ome ; nom. 
pi. pro[z)d'omeSy ace. pi. proz d'omes, Mais si, au lieu de 
cela, nous trouvons au nom. sg. pro[z)doem et au nom. 
pi. pro{z)dome, c'est que, de bonne heure, on a perdu la 
conscience de T^tat primitif des choses, et qu'on a trait6 
crodome analogiquement d'apr^s home, dont il paraissait 
&ive un compose*^. 

L'on ne songera plus maintenant, je pense, k tirer lad- 
jeciU prot de provid us. On n'en serait probablement jamais 
venu Ik, si Ton avait pu expliquer autrement les formes 
avec c? intervocalique*. 

1. Rom. Ill 420. 

2. Nom. proz^ forme qui pour Tadjectif est employee aussi comme 
cas oblique. 

3. II a pu, en outre, seproduire une attraction du genre de celleque 
nous avons observee dans li fel d'anetnis^ li felon d'anemi, mes las 
de cuers, V, plus bas le chap. 40. 

4. V. quclques faits qui corroborent Texplication que je viens 
de donner de ce mot, dans la dissertation de Plathe, Entwicklungs- 
geschichte der einformigen Adjcctiva im F'ranzOsischen, Greifswald, 
1886, p. 13-19. 
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Membres de phrase anzh xcivoj. 



On appelle <r/fi\i.0L iizo xotvoO la construction par laquelle 
un ou plusieurs mots servent k la fois de fin h une phrase 
et de debut k une autre *. 

Stengel est le premier, que je sache, qui ait cherche 
k en constater Texistence dans Tancien fran<;ais -. Dans 
une note de son edition du Durmart, k propos du v. 1678, 
il cite trois passages de ce poeme ou Ton doit rencontrer ce 
ph^nomene : Mais li chevaliers a brisie Sa lance est en 
trois esclichie (1678); Etla pucele mist s' entente A lui garir 
et respasser Le fist ele bien assaser Ne de boivre ne de man- 
ffier Que il n'eust sondesirier{S3ii) ; Sor les clers elmes se 
doncrent Grans coz de lor espees nues Sor les escussunt des- 
cendues (3539). 

Pour le premier exemple, Foerster^ propose et en tros au 
lieu dc en trois, ce qui serait excellent, si c'etait dans le 
manuscrit'*. Pour le second aussi, Foerster veut changer le 

1. Malheureuscment, onasouvent donn6 un autre sens k ce terme. 
V. Gerber, Die Sprache als Kunst, passim ; il Temploie dans le sens 
que nous lui donnons ici, I * 504. 

2. Dans la deuxicme Edition de son Erec, p. 391 sqq., MHaupt 
consacre au meme phenoinene, pour Tancien et le moyen haut-alle- 
raand, une note fort ^tendue qui a cause beaucoup de platsir b Diez 
[v. Briefwechsel zw. MHaupt und FDiez dans Sitzungsber. der Akad. 
d. Wiss. zu Berlin, 1894, p. 156. 

3. Zeitschr. f. d. ast. Gymn., 1874, 144. 

4. Pouven trois (en trois morceaux), cf. Sdul parti Vosi en treis 
(LRois 37); Une enseigne de samis freis A fet Hector pleier en treis 
(Troie 10034); Puis a fet la colombe hors du cofre sachier Que Ven 
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texte et ecrire Et le fist bien plus assaser; Tensemble de la 
pensee n y gagne guere, et cependant on doit reconnaitre 
quun changement est indispensable. Ddns le troisi^me 
enfin, Sor, me semble-t-il, pent tres bien commencer 
une phrase ind^pendante de la pr^c^dente; cette coordina- 
tion asyndetique de deux courtes propositions principales 
avec sujets differents, toute disgraci.euse qu'elle est, est tr^s 
frequente chez le poete si peu habile du Durmart. Par suite, 
la presence de Yonzo xoivsO dans le Durmart est quelque peu 
douteuse K • 

Voici quelques passages oii Ton pourrait etre port6 h 
Tadmettre, bien qu'onpuissc facilement Ten faire disparaitre 
par un leger changement de texte : Des treis filles oi non 
I'dinznee Andromacha fu appelee (Troie 2938); Ci vint 
autr'ier une compaigne De marceans, jou cuU, d'Espaigne^ 
Et amenerent a cestport, Ce mest avis, se voir recort, Une 
pucele o eus avoif, Qui ensement se contcnoit (Fl. u. Bl. 
1465), ou Bekker met un point apres recort, ce quienl^ve k 
amenerent son complement k Taccusatif qui lui est indis- 
pensable; Du Meril, entre autres variantes dont nous 
n'avons pas k nous occuper ici, donne pour le troisieme vers 
la legon suivante du manuscrit B : Amenai par mer a cest 
port, ce qui ne supprime pas Yinzo xoivou, mais le d^place 
seulement ; pour le faire disparaitre, du M^ril 6crit Qua- 
menai; — Dame^ dist-il.quar prenez tost Ces anguilles 
cuisiez en rost (Barb, et M. Ill 22i, 120), ou il est possible de 
mettre, comme T^diteur Ta fait, une virgule apr^s tost, car 
prenez pent se passer d*un accusatif ^ ; — Ci gist Copee, suer 

meloU en III, quand on vent chevauchier (Gaufr. 153), ou la suite 
nest pas, ^ la v6rite, tres clairc ; Fery si sur le heaulme qu'i le 
coppa en III (HCap. 54). En deus est Iros frequent; en quaire est 
signale par GCohn dans Archiv f. d. St. d. n. Spr. CVI 445. 

i. Stengel, h propos du v. 1678 et p. 588, cite aussi des passages 
ou cet emploi se constate dans des poemes allemands. 

2. Cette ponctuation a ete adoptee aussi par Montaiglon I 172. 
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Pintain; Tot einssi Vatorna hui main Renart^qui chascun 
jor empire, En fist as dens si ff rant martire (Epitaphe, Ren. 
10125), oil En fist pourrait ^tre remplac6 par S'en fist * ; — 
Maintes fois nous a il {Renarz) tolas Mains chapons ha 
ccans molus (Ren. Suppl. p. 226) * ; Nates, singnor^ ne haes 
pas, Car ens eschius est grans solas. Sains Martins, dont iro- 
vons lisant, Trovoit on moult sovent gisant Dedens nates 
faisoitson lit (Gour. Ren. 1529), ou Ton pourrait remplacer 
Trovoit on moult par / trovoit on sovent gisant ; — Et Richars 
aquicut ces paiiens Ochist a milliers et^a cens (Rich. 
2900), ou Temploi de aquieut ou de ochist sans accuse tif ne 
semble guere possible; — Li cordis estoit fait; la va on 
conduisant Baudewin de Sebourc, qui aloit apellant 
(qui dtait Taccusateup), Mist on primiers dedens, car ch^ estoit 
aferant (BSeb. XXIV 364) ; Chius est tant vertiieuscon doit 
recommander Le poissance de lui a tous bons recorder 
(Bast. 1810) ; Messi vus plest quejeo vus die M'aventure 
vus cunterai (MFce G 313) ; A tant es vous ses compagnons 
Qui les armes ont aportees, Sor la biere les ont gietees, Et 
i pendirent par les mances Le haubierc et les cauces 
b lances As brances de V arbre pendirent Et Vescu, plus ni 
atendirent, Et le coife et le hiaume avoec (Perc. 40252), 
oil Ton pourrait considerer le deuxieme joe/irf/re/i/ comme 
une simple repetition du premier ; — Et li fit, kija furcnt 
grant, Furent entraus trois en estant Par desous le 
mantiel la mere Furent fait loial cil t roi frere {Mousk, 
14943); Mais li vrais dieus, ki bien delivre Les siens i 
souffri a aler A folic por aus (les ennemis) fouler (ib. 
28259) ; Ne cuit que gen (de fableaas) face mais nul 

1. Voici le passage correspondant dans Tedition Martia I 425 : 
Desoz cest arbre cnmi ce plain Gist Copee la sor Pintein, Renart 
qui, etc. 

2. Moudre se trouve ailleurs avec le sens dc »< manger »•, qu'il a 
ici ; nous est au dalif. 
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Fors de Berengier au lone cul Navez vos mie di 
encore ; Mais par mon, chief ff' en dirai ore (Mont. Fabl. Ill 
252) ; Car la men voill aler Ou je noie parler D' a mors 
chascunjor Crois et doble ma dolor (Tr. Belg. II 39, 67), 
ou les deux derniers vers sont un refrain ; mais le mot qui 
le commence est dans un rapport syntaxique avec la phrase 
precedente ; — Konkes bialteis ne fist si son pooir Hestre 
en un leu si amcrouscment Com elle ait fait en son tres- 
biaul cars gent N^ait riens ca biaulteit ne taigne (Bern. 
LHs. 325, 2). 

Remarquons, pour terminer, que dans les exemples qui 
viennent d'etre cites, le ou les mots susceptibles de ce 
double rapport ont dans Tune et Tautre phrase la meme 
fonction, celle de sujet, de compl(5ment direct ou de comple- 
ment circonstanciel. 11 n'en va pas de meme dans ce 
passage : A tant estes vos Car ados Se fieri entreus toz 
abrivez (Perc. Iil56) ; ici il faut faire de Carados le sujet 
de se fieri, car une phrase ne peut commencer par un pro- 
nom atone au cas oblique K Sujet de se fieri, Carados est 
en meme temps le regime direct de estes vos. 

Walberg, dans son edition du Bestiaire de Philippe de 
Thaon ^^ donne une liste d'exemples de la construction qui 
nous occupe. Mais la legon qu'il a admise, n'est pas tou- 
jours la bonne, et quelquefois, en raison de la predilection 
du poete pour Tasyndeton, le texte peut etre interprets 
autrement. 

Comma exemples italiens de Viizb xoivoj, on en a deux 
dans Dal Rio, qui, toutefois, les a reproduits sans les com- 
prendre comme tels ^. II faut y ajouter quanto ea me no 



{. V. Zeitschr. f. r. Ph. II 626. 

2. A propos du v. 261. 

3. Ce sonl les deux derniers passages cil6s par lui daiis son ^di' 
tiondu D<Scameron (1841-44), p. 172 a, ?i 18. 

Melsnges de Grammaire frHi^'uiap, 12 
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ne ancara paruta vedere alcuna cost hella (Decam. IV 
introd.)*. 

Enfin je renvoie aux exemples Ires instructifs qui ont ete 
rassembles par GCohn ^. Toutefois, si certains de ces 
exemples peuvent etre regard^s k bon droit comrae des 
specimens d'a-i xstvou, il en est d'autres ou Ton fera 
mieux d'admettre une proposition simple avec repetition 
d'un mSme membre de phrase, que d'y voir deux pro- 
positions ayant un membre de phrase en commun. 

1. V. sur ce passage Fanfani I 305 note 3 et I 200, et la 45'' 
annotazione des Deputati. 

2. Archiv f. d. SI. d. n. Spr., CVI, 4V0. 



XXII 

De employ^ devant une expression ddsignant la mesure 
de difference. 



L'emploi de de avec une expression inarquant la mesure 
de difference, par ex. dans fortune est coninie une verriere, 
qui de tant comnie est elle plus clere et plus resplendis- 
saniy de tant est elle plus tost brisee (Mdna^. 1 215), n'a 
pas ete, k ce que je vois, traite par Diez ; mais les gram- 
mairiens de la langue fran^aise lui ont depuis longtemps 
accorde I'attentiuu qu'il m^rite ^ II est k peine besoin de 
dire que de exprime ici la cause, puisqu'il sert k amener ce 
qui produit une difference. 

L'dcarl pour cet emploi de de entre la langue ancienne 
et la langue moderne est peu considerable ; il consiste seu- 
lement en ce que Tancien frangais, qui se rapproche en 
cela du latin, exprimait sou vent la mesure de difference 
avec un accusatif *, beaucoup plus sou vent que le fran(;ais 
modeme. 

Lancien fran^ais se comporte aussi sur un autre point 
comme le frangais moderne (et aussi le latin) en ce que 
la mesure de difference exprimee par de et un substantif 
sy rencontre non seulement avec un comparatif, mais 
encore avec des verbes qui, de maniere ou d'autre, signi- 
lient qu'il se produit ou qu'il y a une difference : Al conseil 

1. V. Matzner (Synt. I 216) ; GrammS § 136, 7^; Schmitz* 184, qui, 
(lailleurs, auraieat bien fait de distinguer plus nettement ce « geni- 
tif » de celui d'un lout autre caractore (jue nous proseule Ag^ de 
quarante ans, — V. aussi LiJcking § 419 et 440, note 2. 

2. On en trouve maintenant des exoniples aussi dans Nehry, Uber 
den Gobrauch desabsol. Gas. obi., Borlin, 1882, p. 22. 
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Vapostoile clinez el a s'amur, A I' iff Use de Borne y qui ne 
flechist (fun dar (SThom. 3185, ms. de Wolfenbuttel) ; 
Faites mander vo ffent, cliest ce que je vous prie, Les 
fosses par fond ir dune glaive et demie (Bast. 1232). 

L'expression il s'en faut de beaucoup qu'on a justement 
rapprochee tie ces verbes *, senible avoir ^te inconnue k 
Tancien fran^ais. // s'en faut ne lui est pas, il est vrai, 
etrang^er, et meme il s'en est servi un siecle plus tot que 
Horning neTa suppose- ; mais la designation de la difference 
sy presente comme sujet ou tout au moins comme accusatif 
do niesure, et peut occuper la place de ce qui est mesure 
comme manquant, de « ce qui faut », c'est-k-dire du nomi- 
natif : Moult s'en faut poi que ne Vafole'^ (Rose 165 il) ; 
po s'en faut (Brun. Lat. 149) ; Petit sen faut que le cuer 
nai creve (Enf. Og. 3074) ; Moult s'en failli que il ne le 
trouva En autel point k'au partir le laissa (ibid. 7413) : 
ne Va pas tout enibracie [le chesne), Ainz se/i faut encor 
demi pie [Mcovi\ 216, 774)'*. Ainsi des deux constructions 
du fran^ais moderne ou entre il s'en faut, une seul^ment, 

1. Schmitz, p. 185 el Llickin«^ 5$ 419. — L.i place que lui a donnee 
Malzner 515 136, la n'ost pas celle qui lui conveuait. 

2. Rom. Stud. IV 25^. 

3. La pi'oposilionameuee par que ne fait point fonction de sujet ; 
c.'est une proposition adverbiale (que = a ce que ou pour que), et si 
sa forme ne correspond point a la logique, c'est qu'elle veut ex pri- 
mer que le resultata atteindre ne Ta pas ete en realite. A la rigueur 
la correction cut exige que VafolL fsubj.), q^^ l^ Irouvast, C'esl la 
un procede psychique analogue a celui que nous avons^tudie chap. 9, 
p. 74 sq., a proposde Texpression a poi que et autres seuiblables. 

4. Sur cet accusatif, v. Jahrb. XV 250, a propos de A> I'en retnestt 
pas (leus piez. On peut y joindre ce passage du Ch. lyon 2868, si du 
moins la le^on en est exacte : Puis ne passa VIII Jorz entiers, et les 
suivants : (lascun (datif; nen est plain pi^ renins (Sone 5186) ; Puis ne 
li fu des nos dcus deniers nwneez (God. Bouill. 143) ; Chevalier vienent 
dis et dis..., (^a qant, qa plus et c« deus tanz (RCharr. 5613'. On pourra 
encore considorer : remesent encore chinquante mile mars a paier 
(UClary 1 1 j ; demorerent encore a paier trcnte et sis mile mars (ib. 12) ; 
V. Gott. Gel. Auz. 1877 p. 1620 el Nehry, op. cit., p, 38. 
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bien que sous une double forme, semble avoir ete familiere 
a Tancien franvais. 



A regard de la construction avec de^ Tancienne 
langue mettait surla meme ligne que les verbes que nous 
venons de mentionner, des verbes n^gatifs accompagn^s 
dune determination de mesure exprimee par un nom de 
nombre ou par si, tant, tel, tout. La negation indiquait que 
la mesure n'avait pas ete atteinte, et la determination 
adverbiale s'ajoutait pour marquer Tintervalle qui separait 
de cette mesure ce qu'on en avait atteint r^ellement, le 
qitantum qui empechait de considerer cette mesure comme 
atteinte : // ne sont mie ale cine traities d'asses, Quant 
...(God. Bouill. 120) ; M'avoit mie entrax deus une leue 
drosses (Ch. cvgne 169) ; N'en diroient lou quairt d'aisseis 
(Bern. LHs. 459,5) ; N'i a pas deus Hues d'assez (Claris 
90ii) ; n'en ot mie raporle Le moitie, non le tierz d'assez 
(Escan. 14015) ; Et nen ot pas trois cens d'assez (GGui. I 
2538) ; En la cite, e'en est la somnie, X'avoif d'assez si 
iressage homme^ (GCoins. 242, 184); Quant il en ot ostc 
etrecaupe grant mase {de la lance) , Ne trovast on en France 
i»si longe d'une aune (Aiol 99) ; Prelat ne sont mie si 
saffe Ne si letre de trop com gie {I^osq 13290) ; K'il nestoit, 
k'il seust^ hon vis Si biaus d' asses, con cil estoit (Ch. II 
esp. 1527) : .Y7/ ne quidoit k'il i venist Tant de gent de 
nwut grant partie- (ib. 12109) ; Li pallades ki fu enhlez 

!. II me Taut ici, on passant, m'inscrlre en faux centre Tassertion 
<ie NjTop {Rom. IX, 616), d'apres lequel Robert de Clary aurait fait 
suivre il y a du nominatif. Si les passages sur lesijuels il s'appuie, 
sans preciser ses references, sont aiix pp. 24 et 26, comme je dois le 
croire, il verra, en les regardant de plus pres, (ju'il s*est mt^pris sur 
leursens. II m'est aussi Iresdouteux que son <« etc. » cache derriere 
lui d aulres exemples. 

2. Grant par tie signifie « beaucoup » [a f/reat deal), sans impliquer 
Tidce accessoire(|uela grande masse soitla parUe d'une plusgrande: 
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\e valelt iant laicnz cVasez (Umic li chevals i valilreil (En. 
1126); .VV>^ pas tant mes (plats), con il vousLst, d'asses 
(Mitth. 62, 7) ; Bien sai r/iie par mes pies conneues serons : 
y'ai pas de la moitie ies pies ne tes talons Come ot Berte 
(Berte 1839) ; Ne coroit pas si tost d'assez Con il soloit, 
moult fu lassez (Ren. 13001, M VIII 15); Mont f errant,,. 
Ne fu onques si hiaus d'assez (Walr. 2t8, 333); Et fet tel 
noise et tel tampeste Et bret et crie et haul et has Que je 
ne cuidereie pas Qu'ele criast si haul d*assez, Quant Alexi 
son fiz fu nez (Alex, dans Rom. VIII 178 v. 809) ; amors 
est empires, N'est mie tels con doit est re d* asses (Venus 13 
d); Mais nedist mie tous ses voloirs d'asses (Mitlh. 63, 16). 

La determination de la mesuren'est pas toutefois indispen- 
sable dans la proposition negative pour que celle-ci ren- 
ferme la determination de la difference; la negation implique 
d'elle-meme un ecart par rapport h la realite de la chose 
en question, et, par suite, toute proposition negative peut 
comprendre une des determinations de difference que nous 
avons citees : lepont soz eve aprochent, Mes d'une Hue ancor 
nitochent (RCharr. 5076) ; Tant ot ou paiudlon biautes, Sel 
puet on pas dire d'asses (Perc. 13378) ; aincois seroie tous 
lasses Que jou eusce dit d'asses La joie c'ont fait ces huit 

Moult f/rant pnrlie de gens Ies coni'oia Jounl. Bl. 2061;; En une 
vingne,.. Ou il avoit de rezins grant partie Gayd. 282 ; Qui or ceui 
oir grant doleur Et parole de grant douceur De loial ami et c/*a/ni>, 
Oir en pnrra grant partie (Ainad. 4871 : ; Et se il veut certainement 
Savoir de lui le hardenient^ Voist a la gucrrp ; la sara Quel hardement 
en lui ara. Car se il vicnt a poigneis, Se il est couars ou hardis, Iluet- 
grant partie iclairenient, aboiidamment! rerra Quel hardement en son 
cuera .(^leom. i0()27 ; Mes tantorent forte partie D^ommes genncs et 
de ferranz.. Que hors de la ville houterent... Ceux qui justisier Ies 
devoienl (iGui. Il iiTOt) ; cf. al n'ivellar torneremo^ net quale mi 
par grandis.sima parte di piac.ere e d*utilita sintilmenfe consistere 
(Decani. 1 iO, p. 77 Faiif.}. 
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jors (ib. 13444)* ; Xe souffist pas tout ce en soninie A 
preudomme estre de grant masse (BCond. 81, 51)2 ; S^U 
avoient perdut as tables et as des Et femmes et en fans, nen 
donroient d'asses Le monte d'un denier (BSeb. XXV 705). 
A la meme serie d exemples apparticnnent les deux 
passages suivants, ou, par suite de circonstances particu- 
lieres, le sens offre une cerlaine obscurity : Et lores est 
reconimencies Li diets si grans ke cest noiens De trestous 
les regretemens K'ains i fussent, de la moitie (Ch. II esp. 
2033). Si le po^te en est venuk s'exprimer ainsi, c>st qu'il 
a melange deux idees. La traduction « de toutes les lamen- 
tations prec^dentes, ce n'est rien de la moitie » n'offre point 
de sens. Le poMe a voulu dire seulement que les lamenta- 
tions pr^cedentes n'ont rien d'egal, ne peuvent se comparer 
avec celles de maintenant, et il ajoute de la moitie y comme s'il 
avaitdit trestuit li regretement k'ains i furent ne furentpas si 
grant ^. C*est d^une fagon analogue que Baudouin de Conde 
s'^loigne de la correction quand il dit (92,363) : Del mantiel 
set on vraiement Qu'el non est fais del parement Que deseur 
tous bien et bielpere ; Cest honour, a cui ne compere Autres 

1. Ici on n'a memo pas une nefjation formollo; il est loutefois 
impossible, h cause de Tordre des mots, de rattacher d'asses au 
comparatif ai/i^oM :« je serais fatigu^ bien avantde pouvoir docrire 
la joie » ; (Passes appartient plutot a une proposition sous-entcnduc 
dent I'idee n'est exprimee qu'indirectement, et le sens doit elrc : 
" je ne pourrais — iant s'en faut — decrire la joie; la fatigue m'en 
empecherait. » 

2. Scheler a mal compris ^ra/i/ masae. 11 est facile dc prouver que 
cetle expression signifie « beaucoup » : ensemhVnd lui grant masse 
deses homes (Alex. 43 d); De sun aveir me i^oelt doner grant masse 
(Ch. Rol. 182); De la nuit fu grant masse alee (Erec 3439) ; de ma 
jornee M*avez grant masse desforbee (ib. 4138). La meme expres- 
sion se rencontre aussi avec la valeurd'un accusatif adverbial : moult 
tos ainz grant masse ( Jourd. Bl. 2125) ; E Loots le conveie grant masse 
(Cor. Lo. 254). 

3. La note de Foerster sur ce passage ne me presente pas un 
sens clair. 
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paremens dc cent tans, Scheler ii'a pas compris ce passage 
qu'il faut traduire ainsi : <( Du manteau du chevalier on sail 
bien qu'il a etc fait pour representer (comme symbole de) ^ 
rornement qui plus que tout autre pare bel et bien ; c'est 
(je veux dire par Ik) rhonoeur auquel, en aucune fac^on, ne 
peut se comparer nul autre ornement ». A ne compere 
devait s'ajouter logiquement iVassez^ de grant masse^ ou 
quelque chose danalogue ; au lieu de cela, le poete a mis 
cent tans « cent fois autani »^ comme s'il avait dit honour^ 
qui niiex et plus biel pere K'autres pare mens. 

c) 

La m^me construction se rencontre aussi bien en 
ancien fran^ais que dans le fran^ais moderne avec trop 
indiquant que la juste mesure est d^passee - : Et une cote 
grise tantost lui endossa ; Trop courte fuit d'un piet^ ses 
aquetons passa (depassa sous la cote) (BSeb. XII 200). 

Mais on doit remarquer qu'alors meme que trop n'est pas 
exprime, un adjectif ou une expression quantitative peut 
avoir le sens qu'ils auraient avec trop '^ ; aussi peuvent-ils 
etre accompagnes de la determination de la mesure de 
difference : Une grise cote ot Baudiiins endossee ; Courte li 
fuit d'un piet et si li fu poi lee (BSeb. XII 251) ; Encore 
en fais je pou d'assez (Watr. 220, 673). 

Ce proced^ s'explique facilement : la cotte parait courte 

1. El nnn de vcut dire « pour representor, maiiifcster » : une 
imagenc.Qued angele firent... El nom la virgene (Alex. 18 d) ; Ytnages 
firent li plusur... En sun nun et a sa semblance (SNic. 656) ; Cos- 
lent in rempereur. En ki nun V image est levee E par ki nun est apelee 
(Rou III 3057) ; Et puis li a par tresgrant aniist^ Le pi^ baisi^ en non 
d'umilit^ (Enf. Og". 7365); El non de gentHleche ferai vostre conmanl 
(Bast. 0075). 

2. D'ailleurs, ce n'est pas loujoiirs le cas en vieux fraogais, oil trop 
peut sijraifier seulcinent « h un haul degre '. 

3. V. la-dessus Ebolinj,^ dans Zls f. rom. Phil., XXIV 536. et 
riCohn. dans Archiv f. d. Stud. d. n. Spr. (A'l 434. 
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en comparaison d*une longueur convenable, plus couric que 
cetle demieri*, Irop courte pour celui qui doit la porter. 
Cest ainsi qu^il faut expliquer gramma ticalement les 
locutions du fran^ais moderne : etre leger (Tun grain, de 
deux grains K 

1. Cities par Littre k Uger et h grain. 



XXIII 
Participes passes k sens actif . 

U est permis de reprendre encore une fois, meme apres 
Diez', qui, en la traitani, s'est peu occupe de Tancien 
franQais, la question des participes passes k sens actif 
employes avec une valeur tantot plus adjectivale, tantut 
plus verbale. On le peut surtout si on laisse de c6te les 
participes de verbes accompa{^nes aux modes personnels 
d'un pronom reflechi, comme il se mesfait, « il se rend cou- 
pable », il est mesfaiz « il s'est rendu coupable », mcsfaiie 
« qui sest rendue coupable » ; c'est 1^ un point qui a ^te sufli- 
samment ^tudie jusqu'ici-^. II ne va s'agir ici que de participes 

1. IIP 264 (242 sq.). -^ HEstienno a aussi eflleure celte'question ; 
V. (Uonient, Henri Eslienne p. 433. Leopardi, dans de tres nombreux 
passages de ses Pensieri di varia filosofia a signal^ des exempies 
d\in pareil emploi en grec, en latin el dans les langues romanes. 
Otto, dans Nomina propria latina oriunda a pariicipiis perfecti 
( Jahrbiicher f. Philol. vol. suppl. 24 de Tannic 1899) montrc que beau- 
coup des noms propres dont il Iraile, ont un sens actif : Cogi- 
tatus = qui cogitat, Conventa = conveniens ; Dubilatus^ Exuperalui, 
Pensaiay avec un sens analogue. Voir aussi la note de Henry RLan^ 
k XLVllI 929 du Chansonnier du roi Denis de Portugal, 1894. 

2. V. Tobler, Brucfistiick aus dem CJi. lyon (Programme de T^cole 
de canton de Soleure, 1861/62), p. 15 ; Vr. An. 166; Gessner dans 
Jahrb. XV 213 ; Foerster, Ch. II esp. 11494. — Toujours est-il que 
les participes de ces verbes sont oux-niemes dignes d'atlirer I'atten- 
tion en ce qu'on les rencontre employes comme adject ifs purs, et 
dt^pouilles de tontc determination temporelle : 

aperceu « reflechi, attentif » Cest escril diras belement Treis flees 
contre orient, Car hicn seies aperceuz (Troie 1701) ; Li genliux 
chevaliers, sages el aperqus (HAlix. 201, 8). Aussi ce mot se dit-il 
d'un discours intelligent : dens mos nperch^us y}\\\.\Xi. 178, 23 ; un 
mot apercMu (ib. 222,9) \ parole apcrc^ue ^RAIix. 57, 5). Dans les 
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de verbes transitifs ou intransitifs designant celui qui a 

execute ou execute ordinairement l*aetion. 
Verbes transitifs : 

a bos me signifie « effraye, deconcerte », il designe done la 
disposition d'ame de celui qui eprouve du dugout, de 
rhorreur, qui deteste quelque chose {abosme, abominat). 
Ce sens une fois adopte pour le parlicipe, on semble en 
etre venu ^ employer le verfee avec la signification de 
« remplir d'horreur ». 

apris n*a k prendre place ici qu'en tant qu'il signifie « qui 
a appris, qui s'est habitue a qqch. » ' : Car des armes por- 
ter sont apris pov rente nt. Que chou est uns mestiers quit 
ne font pas sovent (Aiol 7609) ; a tort fu repris De male 
traison ; onques nen fu apris (Bast. 53) ;. c'est un mes 
(plat) qui pas ne cort Aus cors, ne pas nen sont aprises 
(Tr. Belg. II 193, Sil) ; Et oil se desfendirent qui sont 
dclju aprois (RAlix. 88, 1 var.). Mais je ne ferais point 
figurer ici cortois et bien apris, ni le fr. mod. bien appris et 
mat appris. 

araisnie doit signifier, selon toute apparence, « causeur, 
qui ainie k causer » : humbles et douz,.. Arainiez, 

premiers exemplos, apercou u le nieme sens que apercevant dans 
Ainsque sen fins soil auques grans Xe sages ne apiercevans fPerc. 
964); deables qui decevanz^ Qui sou! iz et apercevanz Et prostes (1. 
prones?) est en toz malices i Moon II 7, 166) ; ii estoient en lor ostex 
sage et apercevant Brun. Lat. 5i3). Et, de meme^apercevanl s'ap- 
pliqiie a parole : Par mainte parole couverte, Oscure et nonpour- 
quant ouverte^ Et ague et apercevant i Amad. 492 \ 

perceu, memt* acception : Fiers et estouz et parre'uz Claris 8364) ; 
percevant a le meiiH* sens dans Mousk. 50.'K). 

feint u dissinuile, hypocrite » el « indolent, <|ui oublic son devoir », 
ce qui se passe d'exemples. 

obei H obeissant » : Tos jors a li amor^ obeis (Tr. Belg. II 134, 5) : 
la legion Dieu nenpira pas Loeis. A ins iert ses compains obeis 
(Mousk. 27330). Ce verbe est tres souvent reflechi en ancien fran- 
Cais avecle sens de « se sonnieltre »>. 
1. V. plus bas, chap. 32. n. 3. 
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gracieus ct genz (Watr. 349, 227). Godefroy donne une 
autre interpretation de ce mot,celle de uplein do raison^ ». 
Dans Horn 2971, le mot se trouve dans le sensde « elo- 
quent », qui est ordinairement rendu par cnraisnie, 

celc a discret » : De lui estes forment amee Et si nen 
sercz ja blasniee^ Quil est moult sages et celes (Rose 
1337i) ; celant dans le m^me sens : Un compaignon sage 
et celant A qui tu dies 4on talent (ib. 2699). 11 est vrai 
qu'k cote du verbe transitif celer c< tenir cache », il y 
avait soi cder^ qui ne signifiait pas seulement « se 
cacher «, mais aussi « faire un secret de ce qu'on pense ». 

conch He « trompeur, decevant » : de servise a dyable 
conchiees merciz (Estbl. Klosterlektiire '*, p. 19) ; pareil- 
lement dans Leroux, Livre des Proverbes V 7. 

coneu « qui a beaucoup de connaissances » : Pois a pris li 
dus un message, Un moine enlocone [c.-k-d. enleQone) 
e sage, Bien coneu e enseignie (Rou III 7137) ; Por co quil 
ertbien enseigniez, Bien coneu[z] e bienpreisiez, Va li dus 
a Heraut tramis (ib. 6784); En Vautre chambre avant 
sist li reis od ses druz, U ses conseilz teneit od les mielz 
coneu z (SThom. 1682, l^ekker); II eut puis autre feme eue. 
Sage et valiant et conneue (Mousk. 28390). Ou, dans ce 
dernier exeraple, le mot signi(ierait-il « connu, fameux »? 
Ou bien, s'il signifie « qui a beaucoup de connaissances », 
faut-il le rapprocher du verbe refleehi soi conoistre en 
aucune rien, qu'on rencontre souvent en ancien fran^ais, 

1. Si, pour le douxiemc exeinple qu'il donne de ce mot, Godefroy 
avail use de Tinesliniable avantaj^e de pouvoir faire collationner les 
manuscrits, il aurait sans doute lu dans Hulcb. I * 2 aramie an lieu de 
arainie ; Kressner a depuis donne aramie comme 6tanl la le^on du 
manuscrit. 

2. EslhlUndische Klosterlektiire. Ein Beilrag zur Kenntiiiss der 
Pflege des geisligen Lebons in Esthland ini Mitlelalter, von Dr. 
Fr. Koehler, Direktor der eslhlandischen Hilter-und Domschule zu 
Rcval Heval, l«92 . 
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biea que peut-etre posterieurement au xii** siecle? On 
pourrait toutefois, en faveur du sens « qui a beaudoup de 
connaissances », renvoyer k cet exemple de Barb, et 
M. IV 242, 292 : Ainc mes horn si desconneuz Ne fu mes 
en si petit (Teure, oil desconneuz signifie certainement 
« oublieux » ; mais ily a dans le passage correspondani de 
Montaiglon et Raynaud (IV, 103) une variante interes- 
sante qui remplace le desconeu quelque peu suspect 
par dessovenu en meme temps qu'eile supprime un des 
deux mes. Ce qui est sur, e'est que mesconeu a eu plus 
tard le sens de « qui n'a pas compris » : elle faisant la 
niescongneue luy dist quelle navoit point entendu qu'il 
luy eust monstre une seule de ses femmes (Heptam. N. 24). 

contredit passe pour etre le synonyme de maudit^ du 
moins dans Ch. Rol. 1932, ou les paiens sont appeles 
cuntredite gent ; il est toutefois diflicile d'appuyer cette 
interpretation de preuves convaincantes. Le verbe signiOe 
ou (avec le datif d'un nom de personne) « opposer une affir- 
mation contraire k qqn », ou (avec raccusatif d*un 
nom de chose) « contester, refuser, defendre, inter- 
dire )». II me semble done que le participe passe 
s'est dit de celui qui a defie, qui a renie, qui s'est 
declare ennemi ou qui est dispose a le faire. Cf. : A ce mot 
Vont pierdu li felon contredit^ Qui sainte obedience prisent 
nes un petit ; Mais s'il sont en ce pris, il en seront mau- 
dit (Priere Theoph. dans Zeitschr. f. r. Ph. I 233, 89 b.). 
Cestde cette fa^on qu'a ete compris contredit par Scheler 
dans sa note sur BGond. 33, 54 var. Voir en outre : il est 
fel et contredis, Quant jou de lui vois escondis (Mousk. 
12339); A droit aveis nom Contredis^ Andreus, quant 
dou tort estriveis (Bern. LHs. 187, 4). 

deceu « trompeur, decevant » : Vostre guile sera seue, 
Faucc ypocrite deceue. Qui le bien par dehors moustrez 
Et en tel pechie vous voultrez (Meon II 323, 310) ; Vaniel 
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dechut (Vr. An. 319); Henart, moult savez de treslue ; 
Or ca, que rnal saiez venuz, Fil a putain^ vain, deceuz 
(Ren. 19330; inais MX 1386 nain descreuz). 

dcsirre n desireux » : au cheval abati le frain..., Laissa 
paistre de I'erbc^ dont il est desirres (God. Bouill. 237). 
Par suite, il est employ^comme adverbe : Mut desireement 
ades lagarderont, Ne de lui a veoir saisier ne soi porunt 
(Poeme mor. 445 e). 

despit « outrecuidant, qui est porte au dedain » : Je croi, 
se je donnoie che vassal mon pais,.., Ne se deporteroit 
d^estre a vous aatis... De tout les crest'iens est che li plus 
despis (BSeb. XXII 892) ; outrageus et despis (ib. XXIII 
37); plus fflouts et plus despis a paistre (Menog. II 293). 
On le trouve plus tard encore dans le sens de « porte au 
dedain » : feindre cette sotte image (de la philosophie), 
triste^ querelleuse, despite, menaceuse, mineuse (Mon- 
taigne, Ess. I 25, p. 86, ed. Hachette 1860), et avec une 
petite nuance de sens dans: et suis despit de quoy nostre 
vie sembesongne toute a cela (ib. p. 93). 

desscu « d^raisonnable »: llencl. M 208, 5 ; Vr. An. 6 
et 271 ; et Godefroy. Le verbe dessavoir (ignorare) a ete 
signale par Scheler dans Jahrb. X 252. 

destroit « severe, rigoureux,*rude, dilHcile, penible, cruel, 
empresse » : lo destroit jugeor (districtum judicem) 
(Job 316, 42) ; applique k des personnes. il se trouve 
encore dans Orson 1515, Berte 3326 ; Li secre dicu sont 
si estroit, Sijugement si par destroit (Meon II 67, 2162); 
la mort destroite (Clig. 5837) ; duel si destroit (Claris 
5024) ; il me covint Par un destroit peril passer (Barb, 
et M. Ill 168, 237^ ; Une soi f destroite li crut (Fl. et Lir. 
1602) ; Les aqueult uns vens si destrois Et si frois quil 
les fait pasmer (Watr. 389, 252) ; Et fu sa peine si des- 
troite (VGreg. I 2024) : La froidure lor fu destroite 
(Ruteb. W 189) ; Dont faisoit fors fl. fort) tans et destroit 
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Et a mervelle faisoU froit (Ruteb. ir 403). Reste k 
savoir si c'est de lui-m^me que le fran^ais en est venu k 
. cet emploi adjectival du participe de destreindre, destroil^ 
qui se rencontre aussi comme participe pur, ou si Ton a 
affaire a une survivance dans le fran^ais du latin distric- 
tus, qui s'employait, lui aussi, comme adjectif avec les 
sens que nous avons indiques. 
entendu « quis'entend k qqch. », usite encore de nos joiirs 
et signale par Littre dans les Assises de Jerusalem et dans 
Commines; il ny a nul juste, nul bien entendu [intel- 
ligent), nul qui cherche Dieu^ dit Calvin (Instit. II 3, 2). 
A c6t^ de Temploi transitif, Temploi refl^chi (et aussi bien 
dans le sens de « s'entendre k qqch. ») remonte aussi k 
Tancienneepoque. estre entenduz a aucune rien (SSBern. 
20, 40), ou d'auc, r, (Claris 805), signifie « avoir Tesprit 
preoccupe de qqch. ». 
esfree « effrayant ». Si es freer etait toujours synonymedu 
fr. mod. effrayer, il faudrait, dans bien des cas, sup- 
poser pour le participe passe de ce verbe un sens actif. 
Mais comme il signifie par eic^tension « mettre dans une 
agitation violente », on est souvent tent^ de deriver la 
signification adjectivale si evidente « passionne, cour- 
rouc6 » de Tacception passive « agite » , plut6t que de Ta'c- 
ception active « effrayant ». Cependant, dans les exemples 
suivants, la coordination de ce mot avec certains autres 
attributs semble parler en faveur de Tacception « effrayant, 
qui effraye »> : Des que li monz fu estorez^ Ne fu estorz si 
effreez. Si dotos ne si pooros (Troie 8572) ; A la table 
roonde avoit Coustume que nus n'i estoit, Se il n'avoit 
plaieen la ciere ; Si (1. S^en) avoient de grant maniere Les 
cieres moult plus effraees, Plus fieres et plus redoutees 
(Perc. 16125). Dans la Prise d'Orenge, Guiliaume, qui a 
manifeste le desir d'aller voir Orable, femme du roi sar- 
rasin, est averti par le fugittf [chetif] : S'estiez ore el 
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, pales de la vile Et veissiez cele gent sarrazine, Dex me 
confonde, se cuidiez tant vivre Que Qa dehors venissiez a 
compile, Lessiez ester, pense avec folic ; et le poete conti- 
nue : Guillaumes ot la parole e/f race {299), Le mot signi- 
fie-t-il ici « agit^e » ou ne veut-il pas dire plutot « ef- 
frayante » ? 

U en est de mdme de esfrei : Noveles a de vos otes 
Bien estranges el effreies ^Troie 27836) ; Li guars mos 
(signal de cor) fu moult effreis (Perc. 19079). Godefroy 
en a donn^ depuis d*autres exemples. 

esjoi « rejouissant ». Ici encore il est impossible derattacher 
h i'emploi reflechi du verbe lescasou leparticipe est attri- 
but du nomd*une chose k laquelle nepeutpass*appliquer 
soi esjo'ir : La nuvele esjoie precher e nuncier Du fiz deu 
(SAub. 35); ot cr'ier Monjoie Vesjoic (Og. Dan. 12521) 
(cf.yoi). 

feone « ayant mis bas » : siwant les f Ounces amenad lui 
[sequentem fetas adduxit ei/m) (Cambr. Ps. 77, 71); 
une orse de novel faonee (RAlix. 283, 5 var). 

fiancie « qui s'est devoue, qui a donn^ sa foi » : Je sui tes 
hons fiancies e//>Zct?w(RGambr. 6732) ; compaignon jure 
et fianchie (Aiol 6703) ; Li fiencie se sunt a lui rendu 
( Aub. 2228). Par contre, le fr. mod. fiancee estpassif, parce 
qu'on disait en vieux fran9ais fiancier une femme pour 
(( se liancer k une femme » : la puciele a fianchie (RViol. 
197); ilia fianca maintenant, Tanlost com il Vot fian- 
ciee,,. (Meon II, 263, 214). II est possible que le fr. 
mod. le fiance ait un sens actif ; ii est possible aussi qu'il 
ait ete forge d'apres le f^minin passif . 

jure « engag^ par serment » : Ne vos falroie, que je sui 
vos jures (Og. Dan. 4934) ; Si com voz iestez mi home 
et mi jure (Jourd. Bl. 3823) ; Et nos serons vostre home 
et vo jure [Miiih, 28, 8) ; vostre hom sui et vos jures 
(Tr. Beig. 1 77) ; li maires et li jurd (les juges jur^s) 
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(Barb. etM. I, 307, 1119). Get emploi, on le sait, s'est 

conserve, et puisque, d'autre part, le lat. juratus (Kiih- 

ner II 71) a pu lui servir de modele, il n'est point 

necessaire de le rattacher k la construction r^fI6chie sot 

jurer^ qu'on rencontre qk et Ik : Et plusur s'en resteient 

jureet prispar fei (SThom. 1700). SiTon trouve : S/re, dist 

elcj Je suii'ostrejuree (Alisc. 55), le participepeut avoir ici 

le sens passif, parce que jurer une femme est synonyme 

de flancier une femme : fam.e ajuree et plevie (Guil. 

d'A. 1265) ; Si li a fait la pucelle jurer Et au matin li a 

fait espouser (Jourd. Bl. 3543) ; ainz demain vint (1. nuit) 

Vavraijuree (Ren. 12610 ; M I b 2840) ; Vos mejurastes 

dedens une chapele (RCambr. 3684). 

Conjure a qui est entre dans une conjuration »semble 
etre un latinisme. On le rencontre dans Brun. Latini 45 : 
Cicero.., par son grant sens vainquiles conjures. 

On n a pas le droit, me semble-t-il, de ranger ici 
parjure « parjure », parce qu'k c6te de Temploi intran- 
sitif et transitif (avec Taccusatif de Tobjet sur lequel 
on jure), Temploi reflechi est tres commun. Par contre, 
il faut placer ici forsjure « qui a abjur^ » : Gievoldroie 
mielz estre ocis Ou forjurez de mo n pais (Troie 18288). 
obli^ « qui a perdu la tete » : Ha, chetive, es tu oubl'iec? 
(Dolop. 145) ; tenoient pour sot et pour oublie lor signour 
(JCond. I 64, 39) ; oubl'ies iere <( la langue m'a fourche » 
(Fl. u. Bl. 1745). 
ose « hardi » : nient oseiz avant venir [non ausus accedere) 
(Dial. Gr. 79, 3) ; s'il i eust nul si hardi u ose Ki ne la 
(la feaut4) vousist faire (SThom. 378) ; Mout par es baude 
et osee, Quant me tols mon ami (Rom. u. P. Ill 49, 31). 
II est encore usit^. 
par fait « ayant acheve un travail » : Qui voudroit estre 
racontans.,. Des granz mises et des granz fais, A piece 
ne seroit par fais (Claris 66) . 
MeUnges de Grammaire fran^aise. 13 
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passe « qui a traverse » : A I'ainz quil pot^ est mer pas- 
sez (Lai de Doon 79, dans Rom. VIII 62) ; v. d*autres 
exemples dans Foerster a propos de Gh. II esp. 11494, 
p. 421. 

pense (( refl^chi » : Et tant fu sages et pensez Et de barat 
hien doctrinez (Ren. 3365) '. L'exempleja ni serai peases 
« cela n'entrera jamais dans ma'pensee » (Alisc. 208) est 
trop isole pour ne pas etre suspect ; il faudrait 6crire, je 
crois : ja ni sera pens^, 

plevi « engage par une promesse solennelle » : Je sui tes 
horns fiancies et plcvis (RGambr. 6732); Vostre horns 
seroie et jurez et pleviz (Orenge,' 1454) ; son ami^ Son 
conpaignon et son plevi (Troie 27054). Quand le mot 
signifie « fianc^ », il peut etre passif, parce que le verbe 
transitif peut se construire avec Taccusatif de la personne 
k laquelle on s'est fiance : prist jour de Blonde plevir 
(Jeh. etBl. 2213) ; M'a ele done guerpi Pour vous, quant 
a mari M' a plevi? (Rom. u. P. Ill 29, 61) ; nus ne doit 
espouser,.. cele qui a plevi autrui par parole de present 
(Beauman. 585). Cf. jure. 

refus4 « qui a refus^ » : La premeraine re fusee Taurai 
jou le cief a Vespee (GPoit. 59). L'emploi r^fl^chi de 
refuser dans la langue actuelle ne semble pas remon- 
ter k Tancienne langue ; le verbe intransitif y signifie 
« reculer ». 

reniie « apostata id est retrogradiens », comme dit le 
Glossaire de Tours, p. 328. On peut h^siter de faire (igu- 
rer ce mot dans ce groupe ; car, comme Foerster I'a fait 
remarquer k propos de Gh. II esp. 11494, le verbe a et6 
employe aussi comme refl^chi : a bien po ne s'en renoia 
(M^on I 361, 6) ; c'or te renoie (s^pare-toi de ton maitre). 
(RAlix. 161, 6). Toujours est-il que I'emploi transitif 

1, Ce passage manque dans M XIV, p, 121. 
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domine de beaucoup. Dans son ancienne acception de 
« renegat », rente est encore usite. 

sauve « qui sauve ». C'est ainsi que Scheler a interprets 
par le vierge sauvee (Bast. 3495), et la formule d'affir- 
mation/)ar nostre loi sauvee, qu'on trouve dans Gaufr. 92 
et Horn 1460, montre qu'il est sans doute dans le vi*ai. 

U faut encore user de plus de circonspection quand il 
s'agit des verbes intransit ifs. Ces verbes peuvent aussi 
semployer souvent comme reflechis, quelquefois comnie 
transitifs. En outre, on doit Siiminer ceux d'entre eux dont 
les temps composes son t construits a vec estre, non seule- 
raent si c'est pour eux la regie, mais meme si c'est Texcep- 
tion. II faut se demander chaque fois laquelle des deux 
const ractions domine, quand il s*agit de Tacception qui se 
rapproche le plus de celle du participe devenu adjectif. 
Ainsi on n'a pas k ranger ici failli « traitre, perfide, 
inf4me » : Mielz vail filz a vilain qui est preuz et senez Que 
ne fail gentilz hum failliz el dcbutez (SThom. 2490J ; le 
traitor failli (Gayd. 50) ; pour houni Me tenroit on et a 
mauvais failli (Enf. Og. 3659). En elTet, avec Tune et 
Tautre des expressions faillir a aucun « manquer de foi 
k qqn » et d'aucune rien [de convenant, etc.), Tancien 
fran9ais semble n'avoir connu que Tauxiliaire eslre, et fail- 
lir a aucun « Schouer aupres de qqn », conjuguS avec 
Tauxiliaire avoir ^ n'a aucun rapport avec le participe adjec- 
tival. 

bae « badaud » : ja ni baes Ke jou soie si fous baes (BCond. 
270, 82) ; El pUis sui ou cele est qui m' agree, Si ne puis 
pas a mon voloir venir; Car tant redout la cruel gent baee 
Que je n'ios ne aler ne venir (RBiois II p. 147, 17). Mais 
des locutions comme gole baee (fr. mod. gueule bee) 
et autres pareilles n ont rien k faire ici, parce qu'elles 
appartiennent au verbe transitif baer : il fronche des 
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narines, la geule bee (Aiol 898) ; il bee L& bouche come 
marvoiez (GDole 3775). 

convenu « ce qui a convenu k qqn », ou « ce dont on est 
convenu » : telle 4tait la fable convenue entre elles, Fran- 
zina et Nicette (Rev. bl. 1889 I 6a). 

couru « courant » : une ecriture courue (Loti, PScheur 
d'Isl. 26). 

entrepris « qui s*est rendu coupable » : Autremerit en iert 
unenversdeu entrepris (SThom. 1130) ; les fous clers 
entrepris (ib. 1173) ; Mais orainsfustes envers moi entre- 
pris (Mitth. 26, 7). Le participe appartient au verba 
intransilif entreprendre, qui sig^nifie « se rendre cou- 
pable » : Ki les margherites esparty S'il a porchiaus les 
Jonne et part,,., molt entreprent (Barl. u. Jos. 35, 18). 
II est frequent dans cette acception. 

fole « fou (?) » : Ici ont une masse de Sarazins trovee; Bien 
estoient dous cenz d'icele gent folee (Crois. V 14 dans 
Rom. V 39). 

for fait « qui s'est rendu coupable » : les clers for fez des- 
fere ne lerra (SThom. 1167); E se rent e conuist e for- 
fait (1. forfaiz) e chaitis (ib. Bekker 80 a v. 8) ; Ne fu far- 
fez ne oltrageus (Troie 5413) ; Si m'an rant corpable et 
forfet (Ch. lyon 6785). Cest moins au verbe transitif 
« offenser qqn » et « perdre qqch. par un forfait » qu'au 
verbe intransitif, qui, dans le Voc. Duac. 104b, est bien 
rendu par delinquere, qu'on doit rattacher ce participe. 
Je ne connais point pour ce verbe un emploi refl^chi ana- 
logue k celuide mesfaire^ et qui nous autorise krejeter 
d'ici mesfaity synonjme de forfait, sans toutefois n^ces- 
siter cette conclusion *. Si Ton trouve for f aire employ^ 
comme reflechi, c'est a une epoque qui n'a pas k entrer 

1. V. Foerster, loc. cit. 
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en ligne de compte, vu raiicieniiet6 de T^poque ou Ton 
trouve le participe. 

jdi « joyeux » : Tousjors en sera jname plus lie etplusjdie 
(RAlix. 515, 24) ; Karles au cuergdit (Mousk. 1 21 36) ; dame 
vielles et joies^ Qui furent avoec lui nories (ib, 24767) ; 
Quant Elyes li enfes ot Malquarre ocis^ La teste atot le 
hiaume rent le roi moult jdis (Ch. cygne 64). C'est sans 
aucun doute le participe adjectival du verbe intransitif 
joir « se rejouir ». Par centre, 76'/ dans les locutions 
festejdie {AMsc, 69, Fl. u. Bl. 3147, Orson 303) ; nouvele 
jdie (Claris 44) ; Monjoie, chele ensengne jdie (Gaufr. 
200) semble plut6t appartenir au transitif joir « faire 
bon accueil^ )> K 

menti « menteur, qui ment » : traitor menti (Orson 1236, 
1239, 2306) ; bourdeors traiteurs mentis (Watr. 69, 136; 
ib. 146, 257) ; mesdisans mentis (ib. 144, 209). Rien de 
plus naturel que de rattacher ce mot au verbe intransitif 
mentir. Mais on disait aussi, nous le savons, mentir la 
foiy et comme, k c6te de foi mentie, qui se disait inju- 
rieu!$ement d'un homme qui a manque k sa foi ^, on 
trouve aussi foimenti, on serait autoris6 k rapprocher il 
est foi mentiz de il est mer passez 3, et k regarder alors 
mentis employe seul, comme participe du verbe transi- 
tif mentir. 

mescreu « m^crSant » : Judas,.. Qui damedei vandi au 

1. II y a bien des annees que je considcre comme presque iden- 
tiques j6i et son synonymeyo/i, et comme leur parent le plus proche 
Tanc. fr. j'olif. Les mots synonymes des langues soeurs ont ete 
emprunt^s au fran^ais. L'ancien norrois Jul, qui d^signe non un 
divertissement en general, mais une fete particuliere, nese rencontre 
nulle part sur le sol roman ; il n'est pas croyable pour moi que d'un 
radical inconnu, le frangais ait forme des d^riv^s avec un suffixe 
roman. D'autre part, / sorti de dj n'est pas sans exemple. 

2. V. Foerster sur Erec 6114. 

3. V. plus haut, p. 194. 
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felons^ mescreus (Orson 955) ; Or n'ai mats garde de 
paien mescreu (AHsc. 41); ne seies pas mescreuz, ainz 
seies f^'aus (Ev. Joh. 20, 27 : noli esse incredulus $ed 
fidelis) (Serm. poit. 86) ; Ains puis le tans au rice roi 
Artus Si grans ocise ne fu des mescrdus (Og. Dan. 12950) ; 
par no gent est deff endue Encontre legent mescreue Sainte 
egliseet crcstiientes (Ren. Nouv. 7842). Sans doute le verbe 
intransitif niescroire est k la base de ce participe : fa 
mauvais et desloiaus et mescreanz en dieu (Men. Reims 
12) ; s'il i a aucun lai qui mescroie en la foi (Beauman. 
312), et non pas le verbe transitif. 

Par centre, mescreu « perfide » dans les manaches 
d'Uedon le mescreu (Mitth. 211, 9); traitor mescreu 
(ib. 221, 17; Orson 3668); Dou lieu ou Vot laissic 
Tybers li mescreus (Berte 70 ), pourra elre ramene 
au transitif mescroire, qui, avec Taccusatif de per- 
sonne, signifie « soup^onner ». II est vrai que m^me 
dans ce cas il n*a pas lacception k laquelle on s'at- 
tend tout d'abord, mais celle d'un participe futur pas- 
sif du latin. On appelle un faux dieu mescreu (Elie 745), 
tout aussi bien que mescreant, Morans Va saliie de ses 
dius mescreans (Mainet II 98) ', mais je ne connais 
pas mescroire avec la valeur de « croire k tort, par 
erreur ». 

mcspris « qui a failli, mal agi » : Qu'il ait fait chose dont vers 
vos mesprins soil (Gayd. 16) ; cis a pensee mesprise Qui 
la petite gent desprise (pauvre) Par fol orgueil veult des- 
prisier (Watr. 149, 352). A c6t6 de Tintransitif mea- 
prcndre^ qui domine, on rencontre, il est vrai, le refle- 
chi, m^me le transitif : Car cuidiers maint homme a nies- 
pm (induit en erreur) (Watr. 131, 105). 

porveu « pr^voyant, prudent » : // rois iceli neant porveu 

1. Voir aussi plus haut, p. 54 sq. 



PARTICIPES PASSES A 8E?JS ACTIF 199 

{incautum) gita en chacent fuer de son reams (Leg. Gir, 
Rouss. 10); il na si pourveue rien Ou mont (c.-k-d. 
qu'une femme) (Amad. 3572). Ici encore il n'est pas sAr 
dt quelle construclion du verbe il faille rattacher Taccep- 
tion du participe, ^ celle de Teinploi absolu : Si com li 
sauvere del mont Out porv^u par son plaisir For ses mira- 
cles escZarcir (SMagd. 549), oukla construction avecTaccu- 
satif soit de chose, soil de personne, ou enfink la construc- 
tion r^flechie : Mil foiz te porvoi de Vami Et une foiz de 
Venemi (Barb, et M. II 63, 312). II se pent que nous 
ayons aussi affaire au r6fl6chi dans : Or seiez porveu et 
si h[i]en conseillie Ke mes n'i ert (1. ait) estrif entre nus 
kommencie (SThom. 989) K 

1. S'il faut, comme je le crois, interpr6ter ainsi ce passage, nous 
avons ici un exemple de la construction conserv6e en frangais 
moderne qu'ont mentionn^e Matzner (Synt. I 153, Gramm.' § 128, 1) 
et Lucking (§ 339), et qu'ils d^signent sous le nom d'imp^ratif du 
parfait. L'ancienne langue en offre beaucoup d'exemples : Par 
malinet soi^s lout apresU, Si ai^s vos destriers estroit ceingUs (Aiol 
4920) ; Pren un veel ou autre beste, Si li trenche orendreit la teste ; 
Puisaies un sac apresti..,{Chgisi. I 29) ; Aies bien prov4 a feiel (1. feeil) 
Celuiqui lu diz ton conseil (ib. II 297) ; Qant ce avrez fait, si m'aiez 
Dis forz homes aparelliez; A chescun un coffre livrez (ib. XIII, 151) ; 
Baron, dist il, or soiez bien arm4 (et plus loin il est dit de ceux qui 
ontre^u cetordre Isnelement se sont tuit adoub6) (Aym. Narb. 846) ; 
N'aiezpastant lesiecle amei, Ne soiez pas si nonsachant (Ruteb. I^ 150). 
Cf. en penilance V enjoin Qu^avant soies confesse fete (ib. II 118) ; J?< 
commanda par crQetel Con VSuist del roiaume oslet (Mousk. 28600). 
Au fond, il n*est point question d'un imp^ratif, puisque avoir et 4tre 
n'en ont pas, mais d'un subjonctif ayant la valeur d'un ordre. Get 
ordre vise express^ment la realisation d'un acte, ou, plus exactement, 
invite k veiller k ce qu*elle ait lieu dans un moment k venir. A mon 
avis, cette construction n'est pas tout k fait ^quivalente k I'imp^ra- 
tif du parfait en grec. Get imp^ratif, en effet, designe une action 
d^jk accomplie, et I'ordre donn6 a pour but d'engager celui & qui il 
est adress6 k reconnaitre cette action comme accomplie, et k la 
laisser pour telle. Ge serait plut6t la locution subjonctive soit dit 
entre nous qu'on pourrait rapprocher du parfait de Timp^ratif grec. 
Voirlk-dessus mon observationdans Jahrb.XV249et, depuis,Engwer, 
Uber die Anwendung der Tempora perfectae statt der Temp, imperf. 
actionis, Berlin, 1884, p. 37 sqq* 
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radote o\x redoti n qui est tombe en enfance » : Carles li 
magncs velz est e redotez (Gh. Rol. 905) ; Puis si le faites 
pendre, le mauvais radote (Charles) (Fier. 82) ; Tu me 
semblcs viel redote^ Tu as le sens trestot truble (Adam 
894) ; .Ye croient pas, li radote, Que venuz soit encor 
Messies (Barb, et M. I 279, 294) ; Tant estoit vielle et 
radotee (Rose 343) ; Nesai se estes assotee[De] nouvelmeni 
ou radotee (Peler. V 1668). Le verbe semble n'avoir 6t^ 
employ^ qu'intransitivement en ancien fran^ais, comme 
cela a lieu encore dans la langue aciuelle. 

recreu « qui pose les armes, qui se montre incapable de 
continuer » : QuUl nont en Vost vitailhy na boivre na 
mangier y Et tuit sont recreu li auf errant destrier (Gui 
Bourg. 109) : Ilueques veiscies les roncis recreus (RAlix. 
71,21) ; T'oZ/rs(personnifie)... N' est pas chetis ne recreus, 
Ainz est et granz et parcreus (Tr. Belg. II 181, 131). 
Bien que ce verbe se rencontre souvent comme r6fl6chi, 
et en outre comme transitif(« forcer k s'avouer vaincu, 
fatiguer »), on pourra ranger ici recreu, quand il est 
synonyme de recreant et qu'il n'est pas ^videmment pas- 
sif, comme dans la gent qui ainc ne fu vencue, Ne matee 
en bataille ne par Turc recreue (Jerus. 4600). On pourra 
le faire, parce que Tempi oi de ce verbe comme intransi- 
tif est Temploi primitif, et pr^domine sur les autres. Le 
sens originaire de RE-croire est « changer de croyance, 
renoncer k soutenir sa conviction ou sa cause ». II se dit 
surtoui de chevaux : Ne requerra * ne aval ne amont 
(Og. Dan. 12192); Ne requerroit a pui ne a montaigne 
(Alisc. 151) ; Se tu recrois, a ma fin sui aUs (ib. 21). Le 
frangais moderne n a conserve que le participe recrn 
« exc^de de fatigue » et a laiss^ se perdre les autres 
formes du verbe. 

1. Dissimilation pour recrerra, ce que n'a pasvu M&tzner dans le 
Glossaire de ses Afz. Lieder, k Tarticle requerre. 
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repris « enracine » : S'iert cascune (des lances) entiere 
(1. en Here) reprise (Mousk. 4924) ; Enracin^s sont et 
repris^ Si c*om ne les puet essarier (Mont. Fabl. Ill 33) ; 
Bien est en li repris li germes D'amors (Poire 2853). 

sorfait « outrecuidant, arrogant ». II se trouve plusieurs 
fois dans la Chronique de Benoit. En voici d autres 
examples : GarQon et escuier sorfait (Ruteb. I* 289) ; 
Covoitise la seurfaite (ib. II 73) ; s't7 vos en poise y 
Tant me siet mieuz ; fuiiez de ci, — Avoi^ damoisele^ 
merci ; Ne soiiez mie si sorfete (Mer. 1503, ib. 2719) ; 
tu es rogues et seurfes^ Si que pas ne cuides por voir Que 
ja mes puisses mal avoir^ Comme fol vilain seurquidiez 
(Meon II 251, 472). Parmi ces exemples se range 
aussi un passage du LMan. 432, ou je voudrais, pour ce 
que Boucherie donne comme ^tant la legon du manu- 
scrit ^ , corriger de la fa<;on suivante : Quar corteis mein- 
tien s'amesure^ Sil nestsorfetpar desmesure, 

Le verbe actuel, qui ne s'emploie que transitivement, 
dans le sens d' « ^valuer trop, es timer trop, demander 
un prix trop ^lev^ » ne s'employait dans Tancienne 
epoque qu'absolument, dapres ce que j'ai pu cons- 
tater : la ou il seurpot, seurfist (M^on II 246, 312) ; Ne 
deit jurer por son mers vendre Ne sorfaire por terme 
atendre (LMan. 826) ; se painent mout de sorfaire Sour 
els (les ennemis dans la bataille) (Ch. II esp. 9840). 
Le seul exemple qui pourrait parler en faveur d'un 
emploi transitif, serait celui de Mont. Fabl. Ill 176, 
ou gent sorfete semble signifier « des gens I6s6s dans 
leurs intdrets » plut6t que « des gens outrecuidants ». 

sorparle « allant trop loin en paroles » : molt esteit fox 
sorparlez (Troie 5199). Quant au verbe, jene le connais 
qu*intransitif : Mix lor venist taisir que sorparler (Og. 

1. V. Rev. d. Ig. rom. XI 255. (N.d. trad.). 
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Dan. 651) ; Sours parlers (1. Sourparlers) nuisl, chou 6i 
dire (RViol. 262; cf. Liv. d. ProvJ II 395, II 266, II 328j. 

sorsali « outrecuidani » : Et s'elle est baude et soursalie^ 
Di k'elle est mignote et jolie (Jak. d'Am. I 1653) ; ton 
ne die de saillie Parole qui soit soursaillie (BCond. 66, 
86). On ne pent gu^re comprendre autrement le parti- 
cipe present : cheval vaillanz, Questoies si soresaillanz 
(Lyon. Ys. 232i). Gf. le verbe: Tandis quit vai sore- 
saillant (ib. 228). 

taisi « silencieux, calme » (?) : Cortoisie, Qui hienest mats 
en cort teisie (Ruteb. 11^ 70) ; Ne faites point de noise, 
mais soies coi taisi (BComm. 1002). On connaii suffisam- 
ment les diffdrentes constructions de taire^ taisir. 

tremble « tremblant » : Vecriture trds tremblee du billet 
me donna une apprehension (Bourget, NPastels 489) ; sa 
grosse signature apprise par coeur^ toute tremblee et 
ecoliere {hoii J Pecheur d'Isl., 138). 

trespense « plong^ dans ses pens^es, soucieux ». II n'est 
pas n^cessaire de donner des exemples pour ce mot tres 
frequent. L'emploi intransitif est de beaucoup plus rare ; 
cependant on le trouve signale dans Godefroy, bien que 
seulement k rinSnitif apres faire. On le rencontre aussi 
comme refl^chi. Voir dans Godefroy des exemples aux- 
quels j'ajoute : Bien me doi trespenser (Tr. Belg. II 37, 
30). Trespensant dans le m^me sens que trespense 
se trouve par ex. dans Mitth. 24, 24 ; 250, 7. 

tressiien en sueur ». II serait difficile de trouver Tintran- 
sitif tressuer * conjugu^ dans les temps composes 
avec est re. Dans les tournures si fr^quentes toz en est 
tressiiez, et autres pareilles, on pourra donner au parti- 

1 . Dans le Dictionnaire de Sachs, ce mot est k tort rendu par 
tressaillir. 
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cipe le sens d^un adjectif. On en peut dire autani de^ii^ : 

mal sues Et frois (BCond. 228, 694); mais : un poi out 

«fie(SThom. 1520). 

Quant ksoffertii qui a soufTert », je me borne k dire que 
cest une reproduction servile de passus, qui n a jamais 
passe en fran^ais : sufferz suz Pontic Pilate (Oxf. Ps. 
p. 255) ; cil ki su/fert est pur nostre salut (ib. p. 258, 36). 

Onpourrait encore mettre en regard de dessovenu^ que j'ai 
mentionne, k propos de coneu^ comme une formation partici- 
piale qui se rattache k un verbe impersonnel, none at u 
« qui neglige, qui est insouciant de ». On le trouve dans 
BCond. 185, 70, passage que Scheler n'a pas bien trans- 
crit, je crois, et que je lis ainsi : 

Dame,,. 

Qui de mer pesme en tout tempore^ 

Ou perissiens^ com noncalu 

De diu quant auport de salu^ 

Nous ravoias a si douce ore 

etje traduis : « quid'une mer en tout temps mechante, ou 
nous perissions comme gens qui, quant au port de salut, ne 
se souciaient pas de Dieu, nous ramenas par un vent si 
doux sur le bon chemin ». 



XXIV 

dont et de quoi. 



On a signale k plusieurs reprises Temploi en ancien fran- 
Qais de dont et de de quoi dans le sens du fr. mod. de ce 
que, ou que est conjonction, et c'est principalement de quoi 
qui a ete souvent etudi^ dans cette fonction. 

Si je reprends cette question k mon tour, c'est pour 
tenter de pr^ciser Tetendue de cet emploi, ses limites 
chronologiques, et T^claircir, si possible. A premiere vue, 
il semble tout k fait indifF^rent qu'on ait afTaire k dont 
ou kde quoi; en effet, dans beaucoup d'autres cas, et sur- 
tout anciennement, tout aussi bien que dans le cas qui 
nous occupe ici, les deux expressions peuvent s'employer 
Tune pour Tautre. Cependant je les s6pare, car je les tiens 
au fond pour completement difF^rentes, et je commence par 
dont^psLTce que. pour Tusage dont il s'agit ici, c'est lui 
dont Femploi est le plus ancien. 

Gessner, qui en traite dans son Programme de 1874, 
p. 15^, se trompe en disant que cet emploi est k peine ante- 
rieur au xiv* sifecle. Orelli en avait d6]k donn6 des exemples 
tir^s du Roman de la Rose. En voici d*autres de la premiere 
et de la deuxifeme partie de cet ouvrage : Mes moult bel me 
fu dont festoie Si pres que du bouton sentoie La douce 
odor (1815); je faim moult et pris Dont tu as rcspondu 

1. Un an avant lui, il a 6t6 fait meution de notre ph^nomene par 
Glauning daas ses Etudes syntaxiques sur Marot p. 17, et bien des 
ann^es avant celui-ci par le studieux Orelli p. 123. 
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ainsi (1939); et si dots estre Moult lies dont tu as si bon 
mestre (1954, etdansles m^mes termes 4872) ; il li ditqu'ele 
est nice et fole Dont tant demore a la karole (9209). Voici 
d auires exemples tir^s de la suite de Perceval : moult nos 
esmervellons Dont nos le veons tant penser A pentecouste 
a son disner (15931); deBenoit : // tome a grant contraire 
Dont vus onques ci arrestastes (Troie 1033); Iriez en sui et 
repentanz Dontgie onques en fui edanz (19568) ; Ennoier nos 
deit et peser Dont femes vers nos tienent place (23995) ; la 
reinne... Qui se desve, qui se forsane Dont il de li4 tant se 
deffent (24197) ; Ne puet miier^ ne s'en repente, Dont il eissi 
ui de sa tente (ib. 14232)' ; mult sui iriez Dunt si estes afe- 
bleiez Dejeun[i)er ne de veillier (Chr. 1 4039) ; Mult nia fiere 
chose semblee Duntje ai si ceste contree Trove seure e gaai- 
gnee E de toz biens resasiee (22915) ; si barun, . . Mult core- 
Qus e mult destreiz Dunt il n'aveit e femme e eir Al regne 
ienir e aveir (24832); Mult Voist Vom as suens gaber Dunt 
il veeit Normanz plorer (32253) ; Maisjoie unt grant Nor- 
manz senz faille Dunt aveir deivent la bataille (34732). II 
faut aussi consid^rer Temploi un peu plus libre de Texpres- 
sion dans mar le pensastes Dunt en scant vos en levastes 
(25103)2. 

Voici ce qui me parait 6tre Fessentiel du ph^nomtee : k 
une proposition qui exprime un mouvement de Tdme, Teton- 
nement, la surprise, Tindignation, le d^pit, la joie, se lie 
par dont une proposition ^non^ant le fait qui est la cause 
de ce sentiment. Mais ce fait, k ce qu'il me semble, avait, 
du moins originairement, pour celui qu'il ^mouvait d'une 

1. D'aprcs Rom. XVIII, 80. Joly donnela le^on^ QuHl issi oi fors 
de s, t. 

2. Le grand nombre d'exemples qu'offre la vie de saint Martin par 
Peain Gatineau est signale par Mussafia dans sa critique de Tedition 
de Soderhjelm (Sitzungsberichte der K. Akademie d. Wiss. zu 
Wien. vol. CXXXVII, p. 49) A la place de donl^ on y trouve quel- 
quefois de ce dont. 
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fa^on ou d'une autre, quelque chose de surprenant, de dif- 
ficilement compr^liensible, d'inattendu. II ne s'agit pas de la 
satisfaction ^prouvee lors de Tachevement d un ouvrage p6ni- 
biement men6 k bien, ni de ia tristesse k propos de Tinstabi- 
lite des choses terrestres, ni de sentiments se rapporlant a 
des choses pr^vues ou sues depuis longtemps. Je crois done 
qu'on pent consid^rer la proposition amenee par dont comme 
une interrogation indirecte qui, sans doute, ne se rap- 
porte pas ici h une interrogation formelle, mais k Telement 
inexprime de la question qu'implique cette expression d'un 
mouvement de TAme. Ainsi, dont aurait k peu pres le sens 
de « comment, pourquoi ». Comp. : Lasse, moi poise com 
ainz fui Ne conceue nenjanree (GCoins. dans Zts. f. rom. 
Phil. VI, I 450) ; Dedanz son cuer grant confort a Com il la 
voitsi repantant (ib. 455) ; S'est mervoille comant tant dure 
Baiaille si fiere et si dure (Gh. lyon 849) ; Fort[e\ chose est 
comant je puis chanteir [Bern. LHs. 183, 1); mout s'e[s]' 
bai[s\t et merveille Comment tu Vas ainssi laissie (I Ys. II 
461 ); /e lieu est si sec et desert que cest merveille commant 
il y peut rien croistre(S. d'Angl. 213) ; et m'esbahy ... com- 
ment se trouvc encore des hommes si pauvres d entendement 
(Sat. Menipp. (Frank) 187); Cest merveille porquoi ne 
font Terre souz eus (Nat. ND 654); chascunz ert esbais En 
quel lieu ne en quel pais Trouva les biax dons quit donoit 
(Escan. 24350). 

Parmi les observateurs modernes, c'est TAllemand qui 
comprendra le mieux cette fagon de parler, surtoutlorsque la 
proposition principale exprime Tdtonnement, parce qu'il est 
courant pour lui que ces expressions d'etonnement impliquent 
un desir de savoir, un sentiment de curiosity ; c*6tait d ail- 
leurs une association qui se produisait fr^quemment aussi 
en ancien fran9ais : ... se mervoillent ou puet estre (Ch. lyon 
2809); et se mervoille Qui puet estre qui Va feru (RCharr. 
780); tout me merveil Ou vous aves si grant sens pris 
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(GCoins. 433,194); .... se mervellierenl que li empereur 
(1. -eres) voloit faire (RClary 48). 

Cette construction devient plus difficile h comprendre, 
quand le mouvement de T^me, au lieu d'etre exprime for- 
mellement, doit etre inf§r6 d'un jugement sur le fait : ele 
est nice et fole Dont tant demore (je voudrais savoir com- 
ment il se fait qu'elle tarde tant; c'est niais de sa part) ou : 
mar le pensastes, dont.,, levastes (je ne comprends pas com- 
ment tu peux t'aviser de te dresser dans ton cercueil, alors 
que je te I'ai interdit). Pourtant il n'est certainement pas 
impossible de combler Tintervalle qui separe Tune de Tautre 
ces constructions. J'ajouterai seulement qu'on pent signa- 
ler ailleurs dont employe comme adverbe, et ne s'enque- 
rant pas seulement du lieu d'origine, mais aussi de la 
cause : Oir devez,.. dunt Normant cest nun reQurent (Rou 
I 9G) ; si vus dirons le mesfait dont li marchis haoit V empe- 
reur (RClary 33) ; Douce dame^ keille en est Voikexon ? Dont 
me faites de teil dolor languir (Bern. LHs. 437,3). 

Quant kde quoi, il en a ete bien plus souvent question. 
Geijer, p. 26, cite de Commines : Ton sesbahissoit assez.., 
dequoy si petits personnages , . . s' empeschoient de si grand 
matiere^ ou : se mescontenterent merveilleusement de quoy 
le due de Bourgogne le faisoit si long. Glauning, dans TAr- 
chivde Herrig 49, 188, donne de nombreux exemplesde Mon- 
taigne, et dans son dtude sur Marot,p. 15, d'autres exemples 
tir^s de cet auteur ; Lidforss, p. 41 , en cite de Ronsard 
et de Jodelle; Orelli, lui aussi, avait touche ce pointp. 122 ; 
Desperiers, Devis 64, p. 241 , dit : cest dommage de quoy il 
eslainsi fol; dans Becker, Marguerite d'Alen^on u. Guill. 
Brifjonnet, p. 49, on lit: non sans regret de quoy.,, nous 
navons eu des myettes du pain dont voz brebis ont sy grande 
liabondance] Littre, k rarticleywo/7, cite de Corneille : Je ne 
metonne plus de quoije gstgne tant; meme dans Rotrou on 
trouve encore : Ceque tu vols en fin... .Yest Veffet ni des lois 
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ni des raisons humaineSy Mais de quoi des chretiens fai 
reconnu le dieu (SGenest III, 4) ; enfin Gessner s'en occupe 
a la page 15 de son Programme cit6 plus haut. On aurait 
peine k rencontrer beaucoup d'exemples en ancien fran- 
9ais. Cependant dans Gov. Viv. 1584, on trouve ce pas- 
sage : Huimes orroiz bone chanson a certes De quoi GuiU 
laumes fu en si grant poverte, qui, peut-6tre, a sa place 
ici. 

Pour expliquer ce phenom^ne, on a fait un rapproche- 
ment avec le pro venial car^ qui reunit les trois significa- 
tions « pourquoi », « parce que », et « que (conj.) » *. 
Mais il n'y a pas grand'chose k attendre de ce rapproche- 
ment, que Glauning a faitle premier, parce que la premiere 
acception est indemontrable pour de quoi, et qu un chan- 
gement de sens, comme il aurait fallu qu'il s'en fut pro- 
duit un, ne peut guere se supposer k une ^poque si r^cente. 
Au lieu de cela, qu'on veuille bien se souvenir de ce qui 
suit. 

Ac6t6 de Tancienne conjonction por que u pourvu que, 
suppose que » (proprement « pour ce que », « au prix que »), 
il y a por coi, qui a absolument le m^me sens : Porqu'aie ne 
consoil truisse, Ne li leirai mon heritage (Ch. lyon 4785), 
et nus horn ne fust si dolanz, Pour coi Voisel chanter dist, 
Maintenant ne s'en esjoist (Barb, et M. Ill 118, 99). De 
mfime, k c6t6 de la conjonction par que, existe par coi, qui 
a le mSme sens « de maniere que » : il covient, Pieres, ke 
tu or taceSy par ke tu conoisses plus grandes choses (Dial. 
Gr. 78, 2) ; Coumcnt porra de ceste estoire ouvrer, Par 
quoi la puist seur verile fonder (Enf. Og. 42 ). Ainsi dans 
Texpression composite de quoi^ le deuxieme 6l^ment 
sera, lui aussi, identique non pas au pronom quoi, 
mais k la conjonction que^ ou, pour fetre plus pr<^cis, le 

1. Use rencontre dans la proposition subjective et quelquefois 
dans la proposition objective ; v. Diez III ' 337 (310). 
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quoi de Texpression compos^e de quoi est le latin quid ^ 
dans sa forme tonique, mais avec la fonction qui, d' ordi- 
naire, lui est propre sous la forme atone que et non avec «la 
fonction pronominale qui, apr^s une proposition, demande 
invariablement toujours la forme tonique quoi ^. 

M£me employ^ comme conjonction, que prenait facile* 
meat la forme tonique, quand la proposition k laquelle il 
Otait uni avait aussi peu de sonoritO propre qu'en a cfe, qui 
en a encore moins que par ou por, D'autre part, il conser- 
vait la forme atone, quand il se liait k un adverbe k sono- 
rite propre, tel que t&nt^ ainai^ tandiSy puis, ou au neutre 
^eterminatif ce, comme dans jusqu'a ce que^ par ce que^ 
sans ce gi/e, etc. Ainsi de quoi se prOsentait tout naturel- 
lement, lorsque le rapport causal n'Otait pas indiquO par 
que seul : Ei mult sui jo dolenz que jo ai sa hahur 
(SThom. 1539), ni par de ce que, qu'on emploie ordinaire- 
ment aujourd'hui. La construction qui en rOsultait, corres- 
pondait exactement k la construction espagnole dont parle 
Diez UP 337 (309) et qu*on voit dans : deseosa de que 
lapastora cumpliese lo que prometia (Cerv. Gal. 12a) ; para 
que te duela de verla en poder de Leocadia ni de que se la 
hay a dado Eugenio (12b). 

II en devrait Stre de mdme de la construction archaique 
comme quoi du fran^ais moderne, c*est-k-dire que quoi ici 

1. Jeanjaquet, qui dans ses Recherches sur Vorigine de la conjonc- 
tion « que >», 1^94, ne veut pas admeitre ^utc/ comme base de la con- 
jonction que, voit (p. 57) dans de quoi et comme quoi des imitations 
de Tespagnol de que et como que, oil, par erreur, la conjonction 
aurait ii6 remplacOe par le pronom, qui seul aurait pu donner quoi, 
D*apr^8 lui, par coi et por coc\ dont TanciennetO est hors de doute, 
auraient peu h peu employ^ comme conjonction un coi primitivement 
pronominal. 

2. Dans Tancienne langue, cependant, on trouve souvent aussi la 
forme atone : s'esludie A faire chose de conrie (1. de c'on rie) (Barb, 
et M. Ill 17, 2) ; Ce fu cele.., De c'omporroUplus grant bien dire Que 
de rHine que anc fust (Joufr. 222). 

Mitanges de Grammaire fran^aise, 14 
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devrait £tre aussi la forme tonique dela conjonction qui, 
d^jk en ancien fran^ais, pouvait se lier aux interrogatifs 
introduisant des interrogations indirectes : je ne seuc que 
il devinrent Ne quele voie que il tinrent (Perc. 33500); 
Quar ele out 6i de quel estre Qu'il esioit et de quele vie 
(PGat. SMart. 1333) ; Bien voi a quoi ke vos baez (Beaud. 
977) ; demandait a Vanemin an queil leu qui seroit plus 
voulanticr, II respond it : ou cielz (dans Rom. XV 173); 
... vos puisse encor aprendre En quel point ke liprisoune 
Pueent iestre desprisoune (BCond. 322, 1564) ; grant mer- 
velle ai coment ke toute gent,,, Sont si vers li de bone 
volonteit (Wackern. Afz. L. 25, 1) ; Saves comment que il 
advint? {I Ys. I 132). 

C'est ainsi que parlent encore aujourd^hui des gens peu 
cultiv^s : pourquoi que j'y en veux? (c.-k-d. dous voulez 
savoir pourquoije lui enveux) (Richepin, Cadet 245) ;ye 
ne vous demande pas, moi, pourquoi que vous riez (ib. 
307) ; je ne sais pas quel commerce qu'il fait (F^val, 
M"® Gilblas VII 77) ; quelle voie bien k qui qu'ellea affaire 
(ib. 92). 

Voir sur les tournures vieillies de Tallemand « wie dass, 
wenn dass^ wo dass » le Dictionnaire de Grimm II 824, 19. 
SurcAi c/ie, v. Rajna, Storia di Stefano, p. xxxi. J y ajoute : 
Non ti ricorda quando che le mani Insieme in questo loco 
cipigliammo? (Bocc, Ninf. fies. 356) ; lo re lo domandoe 
per che chagione ch'ello era vengnudo da ello (ApoUonio 3, 
21) ^ ; dissi in frelta il mio nome^ e subito un coro di escla- 
mazioni : oh, che bel nome che avete, maestra I (Serao, 
Pice. anime97) ; olha que bem que ellesaed'aquelle fundo 
« regarde comme il se d^tache bien de ce fond » ( Diniz, 
Casa mouresca I 20). 

L'emploi de la forme tonique dans comme quoi peut 

1. V. Ik^dessus Salvioni, p. 43,n«28. 
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s expliquer par la pause qu'on fait apr^s la conjonction, 
surtout dans I'ampleur de la langue officielle. Ce que Littr^ 
dit 8ur comme quoi, k la fin de Tart, commey n® 4, ne con- 
ten tera ^^re personne. 



XXV 

Ele n'a son pareil. — Ele fait le sourt. 



On rencontre fr^quemment en ancien fran9ais les tour- 
nures du fran^ais moderne un homme qui n'a pas son pareil^ 
une femme qui na pas sa pareille, soit avec le m6me mot 
pareily soit avec son synonyme per : or a il son paroil trove 
(Ch. lyon 6217) ;... // feist Demostrance.., Quiex ses parens 
(1. pareus comme au v. 60) el monde estoit En bien fere 
(M^on II 188, 52) ; — ce est merveilley J a mais ne verra sa 
pareille (Trot 77) ; Por le blancor (du visage) enluminer 
I mist [Nature) une color vermelle Tele qu'el mont n'ot 
sa parelle (Ferg. 43, 3) ; Un mantel li a aporte. Qui ert 
d'une por pre vermelle ; Mais nus hom ne vit sa parelle 
(Veng. Rag. 2074). — De bunte et d'onur n'out (larche- 
vSque Willaume) en France sun per (SThom. 4218) ; Ne 
savoit on a iceljour Nul millor [encanteor) trover ne son 
per (Fl. u. Bl. 807) ; un sunge,.,, ne distes une le per 
(SAub. 217) ; Receus fu molt hautement ; Li anciens 
ramoit forment, Quar son per de viellece estoit (Barb, et 
M. I 181, 515) ; — Ceinte Joiuse, unches ne fut sa per 
(Ch. Rol. 2501) ; sifaite aie Que une ne fut sa peir die 
(MSMich. 3611) ; Et une coupe bien ouvree, Onques saper 
ne fu trouvee (Fl. et Bl. dans Du M^ril, p. 165). 

Mais, comme on peut s'en rendre compte, la forme natu- 
relle de Texpression a ^t^ viciee souvent et d'assez bonne 
heure : 

Per ou pareil s y rencontrent au masculin, alors mSme 
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qu'il s agit d'une identification avec un £tre du genre f^mi- 
nin : a ma femme each en convant Que ja mais jorde 
mon vivant Feme espousee niert de moiy Se ensi nest 
(mentir nen doi) Que je trouvaisce son pareil De biauti 
(Manek. 231 ; ib. 528) ; pour V amour de cell ki son pareil 
navoit ou monde (Cl^op&tre) (JTuim 180, 23) ; Nulle si 
grande on ne savoil^ Et si savoit si bien parler C^on ne 
pooit trouver son per (Sone 62) ; Li castelains prent hui 
moHierj IVa son per jusc'a Monpellier Ne si sage ne si 
cortoise (CPoit. 39) ; Or a Loeys grant deduity Car telle 
femme a jour et nuit Quen tout le monde son per n'a 
(Rich. 4165) ; Lars sijorres de Vamorete A qui nule autre 
ne comper ; Vous ne trouverX^s son per^ Espoir^en qua- 
torze cites (Rose 10744) ; Cortoise ert^ preus et sage^ 
sousiel navoit sen per (Alex. H 147) ; on doit bien desirer 
Lamor de tele dame qui tant fait a Ider : Par ce que tu me 
rfw, el monde na son per (Venus 189 c) ; — Et par coleur 
et par odeur Vaut ele {la rose) miex que nule fleur. Si fet 
celepor qui me dueil;Je nen sai nule son pareil (Jongl. et 
Tr. 118) ; Moi membre de m'amie ; Simple a le vis Et douQ 
le ris; De si que a Pavie l^Pa son pareil (Tr. Belg. II 50, 
10) ; et avec une nuance differente : Onques les trois puceles 
norent la nuit sommeily La plus sage ne sot conseillier son 
pareil (sa compagne) (FCandie 108). 

I,) 

Inversement, pareil au f^minin se rapporte k un nom 
masculin : Li mul a la deesse estoit blans a merveille^ Ainc 
ne fu tel veuSy nainc ne fu sa pareille (Venus 210 b.). 

e) 

On n'en est point rest6 Ik ; on en est venu k cette 
autre ^normite de donner k pareil au masculin un adjectif 
possessif auf^minin : Et il d'ient, quant Vont veue K'ainc sa 
paraus ne fu v^ue (Guil. Pal. 2676) ; De la lor est texlgens 
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venue Cainc sa parex ne fu vSue (ib. 5940) ; Vosire pareil 
n'a pas el monde (on s'adresse k une femme) * (Jongl. et 
Tr. 183) ; El monde n'a pas sa pareil (dit d'une femme) 
(Jub. NRec. II 261) ; Et dist a ciauz de son paraige Q'a 
la samblance de Vymaige Vuelt avoir famme ;.,. il ne 
sorent en kel terre II dSussent sa pareil guerre (Dolop. 
354) ; Qu'il na el siecle ta parel (: consel) (Mousk. 8027) ; 
Va, siporchace tapareill (Poire 2037). 

Enfin, quand pareil sert k comparer deux £tres du 
genre masculin, on le trouve aussi au f^minin ou, du moins, 
k une forme tir^e de son f^minin, bien que ce f^minin ait, 
semble-t-il, le sens d'un masculin et soit constniit avee le 
masculin de Tadjectif possessif : En trestout son paraige 
n'out lidusson paroille (Gir. Ross. 62) \Mes paroilles cuide 
esire (ib. 65). 

La forme naturelle de Texpression n'est gu^re moins 
souvent alt^r^e avec sans pareil : La merveille k'est sans 
pareil (: mesmerveil) (Barl. u. Jos. 120, 22): Sans pareil 
et sans essemplaire Resplendist de grant luminaire Le dame 
douche (Rencl. C 174, 6) ; et sans qu'on puisse substituer le 
feminin : soule sans pareil voisine (ib. M 259, 4). 

La langue a r^ussi k d^brouiller ce chaos et k fixer d une 
fa9on irr^prockable Temploi de ces expressions tel qu*il 
existe aujourd'hui ; et elle n*a d& y parvenir que grdce aux 
grammairiens, ou tout au moins k ceux qui en parlant 
se rendaient compte de ce qu'ils disaient, chose toujours 
utile. La cause de ce chaos doit etre surtout le manque 
d'une terminaison feminine sp^ciale pour per. On conceit 
facilement qu*on ait traits en substantif im mot qui, tou- 
jours invariable, tenait la place d'un substantif, c'est-ii- 
dire qu'on lui ait laiss^, quel que fut le cas, le mSme genre. 

i . D'ailleurs on peut rangier ces examples parmi ceux de a). 
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Pareil a suivi rexemple de />cr, d^abord pour I'identit^ de 
forme aux deux genres ^ ce qui permet d'expliquer les 
exemples de C) ; puis pour Foubli qui s'est produit, qu'on 
avail affaire k un adjectif, ce qui explique les exemples de 
ny. Quant aux exemples de ll) et de £f), ils n*ont pas subi 
Tinfluence de per: radjectif f^minin se pr^sente dans les 
exemples de Ji) comme substantif f^minin ; mais dans ceux 
de £f), s*il reprend sa fonction primitive, il ne reprend point 
la forme qui lui convient. L*allemand qui, dans les tour- 
nures correspondantes, mqntre, et dans une mesure beaur 
coup plus grande, les mdmes irr^gularit^s ^^ use actuelle- 
ment, et sans doute pour toujours, d*un proc^d^ tr^s simple, 
mais peu satisfaisant pour qui examine les choses k fond : 
« eine Schonheit ohne gleicheN, diese Verb&ltnisse finden 
ihresgleicheN nirgends » ^. 

») 

II n'est pas bien certain que la locution dont il nous 
reste k traiter, doive pr^cis^ment avoir sa place ici. Elle 
m^rite en tout cas qu'on en parle. Voici en quoi elle con- 
siste : quand, dans le fran9ais moderne, le sujet de la pro- 
position {{ fait le sourd change de genre ou de nombre, 
Tadjectif qui fait fonction de regime avec la valeur d'un 
substantif, doit, lui aussi, varier d^une fa^on correspon- 
dante : elle fait la sourde^ ils font les sourds. 

1. De U yient qu'on dit : portent les armes parax, Claris 1922 
(: vasax), 

2. Aussi dit-on : fortune et mors sont parel (: conael) (Mousk. 26268. 

3. V. Mailer-Zarncke I 972, Haupt sur Erec 2323. 

4. Morf, Lit. Bl. 1887 col. 218, presume que cette violation de la 
regie d*aceord en genre grammatical est due k ce que celui qui parle 
a dans la pens^e un couple d'etres animus de genre naturel different; 
d'apres lui, ele n'a soa per sign ifierait « elle n'apas son compagnon », 
e'est-^-dire « il n'y a pas d'homme avec lequel on put Taccoupler ». 
Mais il n'est pas possible de faire intervenir cette id^e de difference 
de genre naturel dans presque aucun dcs nombreux exemples cites. 
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Or il est surprenant de voir que, tr^s souvent^ en ancien 
fraii9ais, il n^en est pas ainsi : le sujet ^tant un f^minin, 
Tadjectif reste masculin, etle sujet ^tant au pluriel, Tadjec- 
tif reste au singulier : Ains nus de cuer ne ie pria Cui ta 
douceurs fesisl le sourt (GCoins. 150, 913) ; Clarmondine, 
quant Veniendiy Durement en fiat Vesmari (Cleom. 7068) ; 
En ce a mis tout son assens Qu'ele fera le hors dou sens 
(ib. 7466) ; Pour ce en son cuer s'assentoit Qu'ele le hors 
dou sens ferqit (ib. 7660) ; Tel conseil sai donner qui 
est bons et soutis, C^est que ma fille face le malade tousdia 
(Berte 1808) ; Moult faisoit le malade^ plaine estoit de fain-- 
tise (ib. 1820) ; Mes si malade vous faigniis^ Tant souspires^ 
tant vousplaignies Et faites si le dangereus (on s'adresse k 
unefemme) (Rose 9847) ; Et la dame Vendormi fait (Barb, et 
M. Ill 173, 126) ; bien fist le sourt Icele qui moult sot de 
hourt (ib. Ill 173, 127) ; — ou : D'amer sevent la guise et 
Vart^ Tant facent il le papelart (Clef d am. 2928) ; Le dolent 
font et Vesbahi (Barb, et M. I 313, 1311 j ; Moltsont noble, 
molt font le riche (ib. II 337, 934) ; Mais li mauves en 
font Venfrume (HAndeli I 8) ; Mes or font si partout et 
Vescharset Vaver Qu'ilfont clorre leur huis^ quand il doivent 
laver (pour se mettre k table) (Jub. NRec. I 362). 

De mSme en proven^al : Ja no'm fassatz, ma dona^ lo 
f albert^ Ni Vorgolhos (Noulet et Chabaneau, Deux Manuscr. 
A XVI 25) ; degran far lo sort (ib. A VI 159) «. 

On observe le mSme proc^d^ avec le synonyme contre- 
faire: contrefaisant lesage (avec le sujet au pluriel)(Watr. 
370,97); Littr^, k Tart, contrefaire^ cite de Beaumanoir : 
contreferoient le hors du sens por escaper. 

Ce n'est point qu'on ne trouve pas d^exemples du pro- 
c6d^ inverse : Moult faisoit la dolenle et moult sembloit 



1. Les auteurs ont eu rintention de faire une note k propos de ce 
passage, mais on la chercbe en vain p. 145 et p. 147. 
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iree (Berte 468) ; Que s^amie ffist la froide (Rem. Am. 
1139) ; mais je suis presque tent^ de troire que c'est la 
premiere construction qui domine. 

Comment Texpliquer ? II n'est gu^re probable qu'il 
s'agisse ici d'une negligence du peuple qui, en parlant, 
aurait interprets d'une fagon erronSe une construction qu'il 
employait primitivement d*une manidre correcte. Voici, 
je crois, en quoi consiste ce phSnom^ne : en dSsignant le 
r61e qu*on dit Stre jou6 par une personne, on n^a eu, k 
rorigine^ nul j egard au genre de^ cette personne ; on a 
design^ les rdles sans tenir compte ni du genre ni du 
nombre des acteurs : le sourd, le dormeur, le malade, etc. 
sont des modeles, des types qui restent les memes, qu*ils 
soient representSs, reproduits, a faits » par la dissimulation 
d'un homme ou d'une femme, d'une ou de plusieurs per- 
sonnes. 

L'autre construction n'est pas moins naturelle. Au 
lieud^Stre le type unique, sans attribution de sexe, le 
regime de faire est le rSsultat de la dissimulation et il varie 
d*apres le nombre et le genre du sujet. On pent done dire 
aussi que, dans le premier cas, faire et contrefaire signi- 
fient « prenant pour module (un sourd, le) reproduire ». 
Cest ainsi que GGoins. dit : Trop sevent bien au contenir 
Contrefaire la Madaleine (Barb, et M. I 309, 1193). Dans 
Tautre cas, les verbes signifient : « reprSsenter d'apr^s un 
modele (une femme sourde, des gens sourds) ». Cest ainsi 
que Willart de Honnecourt, XL VI, a mis sous son dessin 
cette inscription : cis lions fu centre faia al vif ; il aurait pu 
6crire : Ci fu contrefaiz uns lions vis, 

Je ne veux pas me prononcer encore d'une fa^on dSfini- 
tire sur les tournures synonymes faire de Vignorant^ de 
Veffrayee, de la Mie, etc., dont Haase* et surtout Livet- 

4. Franz5s. Syntax des XVII. Jahrh. § 107 d. 

2. Lex. de la langue de Moliere, k Fart, f&ire, 44. 
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donnent des exemples. Peut-dtre signifient-elles « faire 
(une action venant) de Tignorant ; faire (une action venant 
du r61e) de I'ignorant ». ASchuIze^ pr^f^re donner k ce 
de un sens partitif . 

1. Lit. Bl. f. germ. u. rom. Phil. 1889 col. 334. 



XXVI 

plus tost que pot, an plus tost que pot, 
com plus tost pot. 



II est question, dan^ Diez ^ (et je crois devoir exprimer 
les faits d'une fa^on plus precise), il est question^ dis-je, 
de Temploi dans les langues romanes du comparatif au lieu 
du superlatif latin dans des propositions circonstancielles 
et relatives determinatives^, lorsque le plus haut degr^ d'une 
designation de maniere ou d'une quality est ce qui deter- 
mine, c'est-k-dire ce qui fait ressortir par excellence un 
moment, un lieu, une maniere, un individu ou im groupe, 
en les xietachant d'une p^riode de temps ou d'une totality 
de lieux, de mani^res, d'etres. Parmi les exemples qu'il 
met en regard du latin ^uam celerrime potuit^ pour prouver 
ce qu'il avance, Diez, outre com il ainz pot, cite plus tost 
que pot. Mais il omet d'indiquer que, quelle que soit la 
parents de ces deux tournures pour le sens, elles different 
essentiellement au point de vue de la grammaire ; />/u5 tost 
que pot n'appartient meme pas k la s^rie des exemples qu'il 
cile, puisque le comparatif n'est pas dans la proposition 
subordonn^e. 

Toutefois, puisqu'on voulait en parler, on aurait dd 
mentionner ce qui ne se trouve, me semble-t-il, ni dans les 
dictionnaires ni dans les grammaires ^, & savoir la survi- 

1. Ill 3 12 (9 sq.). 

2. II aurait di^ y joindre les propositions qui renferment une ques- 
tion ^ propos de ce qui est k detacher d'une pluralitd. 

3. Morf, loc, cit., col. 218, fait remarquer que dans la grammaire 
de Mussa6a, p. Ill A 1, la construction est signage en peu de motr. 
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vance de cette construction en italien : pid che sipotra ; 
piil presto che potrd : ou, pour ne point citer seulemeut de 
m^moire : gik g'intende che tu m'hai da parlare di te pit 
lungamente che puoi (Lettre de Leopardi du 31 juillet 1 825) ; 
quindi unindifferenza e insensibilita verso sestesso maggior 
che e possibile (id., Pensieridi varia filos. 4105); ildesiderio 
e piu spento che sia possibile (ib. 4106) ; fuggi lontano piu 
che puoi {Csiniix, Margh. Pust. II 21) ; plus anciennement : 
E che fra pochi di gli avrebbe postoPiti cavalieri in punto 
che potea {Ov\. fur. VIII 23). 

L'espagnol semble ne pas connaitre cette construction ; 
maisje la trouve en provengal: mais que podia s'escondia 
(Meyer, Rec. 35, 47) ; Morf y ajoute : Plus gen que poc so 
mal cubri (Flam. 965) ; et en portugais : Que se verr& mays 
cede que poder (Canzon. Vatic. 612, 9). 

', a) . ^ 

Qu'il me soit permis de m'arrfiter un moment sur 
Tanc.fr. plus tost qu'il pot. Disons tout d'abord que cette 
locution se rencontre tres fr^quemment. Ainsi on la trouve 
dans Perc. 3819 ; RGharr. 1470, 7066; SGraal 1754; Fer- 
gus 16, 19, et dans la note de Martin sur ce passage. Voici 
encore d'autres exemples : Lder la devons en tout tens 
Plus doucement que nossavons (GGoins. 690^52); dist a 
sa fame Quele s'atornast comme dame Plus be I que ferele 
pSust (M6on II 260, 141) ; Une antesne « Spetiosa » Quil 
meisme de li faite ot, Encommenca plus halt quHl pot 
fBarb. et M. I 274, 174); andui senaloient Plus hisnele- 

Pourtant Fexcellent savant n'aurait pas dfi Tappeler « absurde, i 
proprement parler » « puisque personne ne peut faire quelque chose plus 
vite, mieux qu'il peut le faire ». Si pii) presto che signifiait « plus 
yite que », la negation, d'apres I'usage roman, ne manquerait pas 
dans la proposition comparative k laquelle, alors, on aurait affaire. 
En effet, dans les Editions post6rieures de ce livre scolaire tres 
r^pandu, je vois qu'on a supprim^ cette remarque si peu justifi^e. 
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meniqa'ilpovoient {SGrasl 520); Mesipe Gauwains se 
iraiot Plus pries de lui que il pooit (Perc. 17870) ; Quar 
devani dieu tot liement Doit on aler et naitement Plus 
que on puist a nesun fuer (Mousk. 26437). 

D'autres comparatifs, on le 00090!!, pouvaient, tout 
aussi bien que plus^ occuper cette place : IVonl cure de 
lor cos gaster, Que mialz qu'il pueent les anploient (Ch. 
lyon 841 ms H) ; Mix que jou sarai mesurer^ Voel a vos 
partir par ingal Etjoie et doel et bien et mal (Guil. d'A. 
286 ms. P) ; si me couvient faire mieuz que je puis (Men. 
Reims 192); Au prestre, miex qu'ilpoty ses pechiez recorda 
(Jub. NRec, I 354); Son affaire appareille; mains qu'ele 
puet, detrie (Berte 1715). 

On rencontre aussi des comparatifs adjectivaux, de v^ri- 
tables comparatifs et encore des adjectifs avec le compara- 
tif adverbial plus: mollierli donra que pora belisor Et de 
plus haut lignage et de plus douche amor (Alex. H 131); 
Guiteclin ferons pais meillor que nos porron (Ch. Sax. II 
41) ; Carchies sunt de vitaille tel com orr^s conter, De vin, 
de char salee meillor con puet trouver (Gaufr. 12); li 
haut homme de Vost i misent consel et plus bele concorde 
que il peurent (RGlary 105). 

Get emploi semble n'avoir point subsists, ou n'avoir 
subsists que tr^s peu de temps au delk du vieux frangais. 
On lit encore dans le Grand Testament de Villon, 146 : 
Passez vous en mieulx que pourrez, Ce qui est surprenant, 
c'est que Montesquieu ecrit encore : il ny a guere personne 
qui ne le veuille gagner [le paradis) k meilleur marchiqu'il 
est possible (Lettres persanes, n** 57) *. 

Quelle est la nature de que dans cette construction? 
Diez, si Ton pent le conclure du parallelisme qu'il ^tablit 
entre elle et cum il ainz pot, semble consid^rer que comme 

1. Laboulaye met en note : la forme correcte serait « au meilleur 
marchi ». 
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un equivalent de come ; et il se pr^senie, en effet, des cas ou 
en ancien fran^ais les deux mots peuvent s'employer Tun 
pour I'autre ; ainsi, p. ex., dans une comparaison d'egalite, 
meme lorsque Tadverbe relatif n'est point precede d un des 
d^monstratifs siy aussi, tant, autanl, que se rencontre 
comme substitut de com : En le parte le mist quest forte 
que beffrois (HGap. 55) ; qui sont fier que mastin (ib. 125) ; 
quiest blance qu'aubespin (ib. 125) ; // doit lepiedelivre avoir 
Ke levriers encachant al plain{T!r. Belg. I 179, 123). 

D^autre part, com^ apres le comparatif, am^ne ce qui est 
k comparer ^, et enfin, inversement, dans la locution que 
plus,., plus (= plus... plus), que est employ^ avec une 
fonction que nous voyons aussi attribuee k com et que nous 
pourrions nous attendre k trouver appliquee k ce dernier 
mot uniquement. Cependant il est possible d'assigner k ces 
substitutions des limites chronologiques et r^ionales : on 
ne pent le faire pour le que qui nous occupe ici, et il n'est 
jamais remplac^ par com. 

A) 

A c6t^ de cette construction, il y en a une autre qui 
a le meme sens. De mSme qu*on dit plus tost quil pot^ on 
dit aussi au plus tost qu' il pot : 

Al plus tost k'il porra^ Vostera de eel /ii(SThom. 3605), 
et pareillement : Et Kex va la a Vains qu'il pot (Veng. 
Rag. 391); Mult volentiers a Vains quil pot ^ A mis le 
frain a son cheval (ib. 564) ; Et li abes a Vainz quil 
pot, Vint a lui (M^on II 454, 236) ; si satorne A 
Vains quil puet et s'apareille (Ren. 18143; M X 251) ; 
La pucele se part a Vains Kele puet du moigne et che- 
mine (Ch. II esp. 1204) ; // avoient la semainne Tres- 
tuit proiie et mise painne Au plus qu'il s'an porent pener 
(Ch. lyon 2481); Au mains quil pueenty i sejornent [Guil. 

1. V. Diez, III » 397 (366) note. 
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d'A. 840); Et dit et fet au pis quil puet (ib. 1521); face 
Au mix qn'il puet (Amad. 6231) ; Nage vers Visle a grant 
espleit Al mielz quit sot et au plus dreit (Troie 1842); 
Car li eust or deus randu Le san au miauz quil eust * onques 
(Ch. lyon 2935); De Vesgarder onques ne fine... Au plus 
longuemant que il pot (RCharr. 568) ; leguivos contredis 
Trois foiiees et si vos dis Auplus hau t q u e je poi crier {ih. 
791) ; et se pourpensa qu''il le voloit marXer auplus haute- 
meat qu il porroit (RClary 19) ; Congiepreng a aus auplus 
lari Que f onques puis (Barb, et M. 1 126, 449) ; nos ator- 
neriom nos ostaus au plus beau que nos porriom (Serm. 
poit. 18) ; si doit Ven siiir la volenti du mort au plus 
pres que Ven puet (Beauman. 417) ; monta sour meir au 
plus coiement que il pot (Men. Reims 236). 

S'il s agissait seulement d'expliquer cette construction, 
on pourrait voir dans la proposition amende par que une 
proposition relative determinative qui se rapporte au 
Ti^vXv^pluSy plus tost ^ plus haut^ etc. pris substantive- 
ment, et le sens serait « au plus haut, au mieux, au 
plus tdt que (= lequel) il put, qui fut en son pouvoir ». 

Mais les exemples de a), qui ext^rieurement pr^sentent 
la mime structure, nous empSchent d'admettre cette inter- 
pretation, par suite de Tabsence de Tarticle d^fini qui, dans 
Tusage fran^ais, doit amener la proposition relative deter- 
minative, et puisqu'il n'est pas moins difficile de s^parer 
les deux tournures Tune de Tautre k regard de leur deu- 
xi^me element, on preferera considerer que comme le rela* 
tif sans antecedent dont nous avons dejk parle dans le 
17® chapitre, le que qui, en frangais moderne, est ordinaire- 
ment remplace par ce que^ ayant ici, comme dans de nom- 
breux autres cas, im sens quantitatif : vintplus tost quUlpot 



1. Notez qu'ici on trouve avoir k la place que, dans le$» autres 
examples, occupeDt pooir ou savoir. 



224 MELANGES DE GRAMMAIRE FRANQAISE 

signifierait done a il vint plus t6t (c.-^-d. aiugmentant la 
h&te) que (c.-^-d. combien) il put ». 

c) 

La fonetion du comparatif iei, c.-k-d. pour les examples 
de a), est, dans la proposition principale, exactement la 
mSme que celle qu'il a dans la proposition subordonn^, 
quand on disait : 

a eel port Varivera, Se diu plaist, eon plus tost porra (Fl. 
u. Bl. 1368) ; dit li orent Tant de honte com il plus 
porent (Ch. lyon 5786) ; Et fu de si grant estature Con 
miauz le sot feire nature (Clig. 2780) ; Devant le roi, con 
ainz le vit, S'agenoilla (Ren. 13619; M VI 61) ; Con il 
ainspuet, si sen avale (Ferg. 18, 4) ; Son oirre atorne, com 
ains puet (Amad. 3007) ; Tantost monterent con ainc (1. ains) 
porent (Ch. II esp. 2472) ; Un horn li dit en tel maniere : 
« Combien puez tu mengier, lechiere? » Maimon respont 
et li demande : « De la moie et (1. o) d'autrui viande? » 
« De la tieue », V autre respont. « Tant com ge puis 
mains » (Barb, et M. II 165, 158). 

De mSme avee un comparatif adjectival : faisoient Itel 
joie con greignor sorent (Ch. II esp. 2471); cil quilia 
afinee Sa guerre,., et faite tant d'onnor Comme il peut ou 
siecle gregnor (ib. 10362). 

Rappelons enfin une derniere particularity : I'adverbe 
que nous avons trouv^ uni k plus dans les exemples de C) 
peut en etre s^par^ et prendre place dans la proposition 
principale : si tost com ilplus pora,,.. S'en ira (Ch. II esp. 
5846) ; Puis li rova amunt voler Tant halt cum plus purreit 
munter (MFce Fa. 12, 12) ; il en est de m^me pour un adjec- 
tif : si vermeille et si fine Com nature la pot plus faire 
(Rose 1669) K 

1, Quant aux exemples de a), Ebeling, dans la deuxidmc partie 
de sa note sur Aubcree 411, se prononce en faveur d'une interpreta- 
tion qui differe un peu de celle que j'ai exposde ici. 



XXVII 

SobstituU des proportionnels et des adverbes numdraox 

latins. 



II exisiait en latin, parall^lement k une partie des cardi- 
naux, deux esp^ces d*adjectifs : les multiplicatifs, qui i 

designaient la quality par laquelle une personne ou une | 

chose montre qu'elle a un nombre de parties ou de c6tes 
egaux correspondant au nombre cardinal; les propor- 
tionnels, qui designaient la quality par laquelle une 
personne ou une chose se pr^sente en un nombre tant et 
tant de fois plus grand par rapport k une autre personne ou 
k une autre chose. 

Les premiers, qui ^taient formes avec -plex, n ont rien 
donn^ en fran9ais que quelques derives qui, eux-mSmes, 
ne sont pas populaires : simplicite^ duplicile^ dupliquer^ 
duplique^ duplication^ triplicili^ tripliquer^ et autres sem- 
blables. Les seconds ont pass^ en fran9ais, il est vrai, 
mais tr^s peu d'entre eux sous une forme populaire ; 
ils sont presque tons des imitations savantes. D'ailleurs, 
qu*ils aient la forme populaire ou quails soient des imita- 
tions savantes, ils s'emploient souvent avec la valeur de 
multiplicatifs, comme, inversement, en latin on a fre- 
quemment fait usage de multiplicatifs avec la valeur de 
proportionnels. 

double a une forme populaire, simple n*en a pas (contrai- 
rement k Tital. scempio) ; triple n*en a pas non plus, tandis 
que Tancienne ^poque poss^dait encore treble au sens pro- 
portionnel (?) : Qui les mains lor argente et dore, Provendes 
a doubles et. trebles (Barb, et M. I 293, 715); et au sens 
MiUngea de Grammnire frangaise, 15 
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multiplicatif : ces treis eatages par treble entravure devisad 
(LRois 246); treibles en unite (NDChartr. 207, Ruteb. V 
158); treblement [tripliciter) (Cambr. Ps. 79, 5); a {en) 
treble [k trois voix) (Ren. 21375, M XII 885; MSMich. 
1093). 

quadruble, dansBnin. Lat. 642, montre, il est vrai, un 
traitement un peu plus libre des sons latins que la forme 
actuelle quadruple, mais il n'en est pas moins un mot stran- 
ger. 

Ces adjectifs, eux aussi, ont des derives; nous ne citons 
que eeux qui se trouvent ddijk en ancien fran^ais : simple t, 
simplete, simplece, simpliier ; dobler avec doblement, 
dobleor; doblier avec doblerie ; doblain; doblel; doblon; 
doblos? doblise? doblet, doblete avec dobletier; doblen- 
tin {ou doblencin? comme Fr. Michel a lu dans deux pas- 
sages de la Chronique de Benoit?), que Scheler essaye 
d^expliquer k propos de Bast. 1571, et qui me semble se 
rapprocher du prov. doblenc; trebler^ trebliier (termes de 
musique). 

a) 

L'ancienne langue possedait une mani^re de parler qui 
lui Stait souvent prScieuse dans les cas ou Ton aurait pu 
employer des proportionnels : le Glossaire de Douay rend 
centuplex par cent doubles; decuplus par dis doubles; qua- 
druplex par de quatre doubles. Maintenant, h cdte .de Tad- 
jectif t/ou/»Ze,ily aTexpression adverbiale a double^ p. ex. : il 
lor rant lor bontia doble (Ch. lyon 5593) ; Orcroist a double 
tes granz diex (Barb, et M. Ill 387, 246) ; a double fustde 
nos paicz (M^on II 231, 475); a double cuident gaaignier 
(Fl. u. Bl. 515); ses maus a double le point (JCond. II 178, 
31); i4 double en a le guerredon (ib. II 307, 53); la tor- 
mente creist a doble (SMagd. 270) ; bien conois qua doble 
on aulDe malenbien ai fait un saut {Jonfv, 25) ;Et sivosaim 
plus finement A doble que je ne vos di (ib. 2013) ; — ou encore 
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au doble, p. ex. : diex au double li rendoit (Barb, et M. Ill 
26,8); au double i gaaigneroient (Fl. u. Bl. 1314); Avoir 
au double porteres (ib. 2145, legon du ms. B) ; aussi trouble 
Comme charree ou plus au double (GGui. II 11885) ; avoit 
grant envie Des deu besans muUeploier^ Si les voloit si 
emploier Quil les pSust aldoble rendre (Job. Boucb. 29). 

Mais double s'emploie substantivemeni et est accompagn^ 
d'un nombre cardinal : Ne sez tu que tu me d^is D'un po 
de via que mespandisy Je gaaigneroie a plante? Or saches 
bien de verite Que cens {?) dobles doiz gaaignier; Que en ton 
vin te puez baignier. Qui par ce celier cort a ruit (Meon I 
340, 77); nest horn si menuiers Quil ne dounast moult 
mlentiers A chelui dont il cuideroit Que vingt doubles li 
renderoit (J Jour. 584, pourvu que cette le^on soit exacte) ; 
fist [aire un cuir de buef de quatre doubles en maniere 
d'un oef (Men. Reims 161) ; la brogne en deus doubles sar- 
cie (1. sartie) (RAlix. 183, 26). 

De Ik r^sultent enfin les expressions pr^positionnelles que 
voici : A Qant dobles vos an randra Le guerredon (Guil. 
d'A. 160); En tel lieu sa semence espande Que fruit a cent 
doubles li rende (Perc. Prol. 4); plusclers a quatre doubles 
Queli solaus (GCoins. 335, 46) ; A cine cens doubles en seroie 
arnendes (Enf. Og. 4442) ; Amours qui a cent doubles rent 
Tout ce con met en son service (RGcy 772) ; Plus volentiers 
tai regardee A quatre doubles que devant (JCond. II 19, 
597). 

Or quelques-uns des anciens monuments de la langue, 
et pr^cis^ment les plus anciens, nous montrent doble sans 
r« qu'exigerait le cas ou le nombre auquel il est employe : 
e rent as noz veisins a set duble el sein d'icels [et redde vici- 
nis nostris septuplum in sinu eorum) (Oxf. Ps. 78, 13) ; de 
meme dans le passage correspondant du Cambr. Ps. ; E 
quatre duble la berbeiete rendrad {ovem reddet in quadru- 
plum) (LRois 158); Bone terre deit esgarder^ Qui fruit a 
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centduble li rende (Tob. 11). G'est alors un pluriel neutre 
qui est k joindre k ceux qui ont et^ signal^s dans Arch. 
26,188, dans Jahrb. VIII 127, IX, 116, dans Ch. II esp., 
note sur 9314, et par Mercier, de neutrali genere, p. 67 ^ 
Des expressions analogues se rencontrent dans les langues 
soeurs : enaissi ses falhensa Fora'l dos e'l gratz En cen 
dobles doblatz (Mahn Ged. 477, 2) ; segli prima vamava^ 
in ben mille doppi faceste Vamor raddoppiare (Decam. Ill 
7) ; on dit encore aujourd'hui : cresce a cento doppi; una 
villa a mille doppi piu bella della tua, * 

b) 

Tant est employ^ d'une semblable faQon par la langue, 
qui le joint comme substantif pluriel k un nombre cardi- 
nal pour designer une quantite k rdp^ter autant de 
fois que le nom de nombre I'indique'. Mais, d6s le d^but, 
le sens propre de cette tournure s*est obscurci, ou, du 
moins, la construction correspondant k ce sens, a fait 
place k une autre. Car, tandis que Tancienne langue fait 
com muniment amener la proposition comparative qui se 
rattache k tant par com^ et non, comme le fait la langue 
actuelle, par yue, p. ex. : Tant con tranchier an covenoU, 
An trancha (Ch. lyon3386), ellefait suivrele /an^multipii6 
de la forme de proposition qu'on trouve apr^s un comparatif, 
c'est-k-dire d'une proposition introduite par yae, et, si elle 
n*est pas abr^g^e, ayant son verbe avec la negation : Et an 

1. II n*en est pas question dans les dtudes sp^ciales consacr^cs i 
aux deux psautiers. i 

2. Le singulier correspondant employ^ subslantivcment se pr^- | 
sente dans Tanc. fr. eel tant, ce tant, autretant et autant, qui a j 
surv^cu ; p. ex. : Briefnient avrai dit Cel tant quejeo 8ai (Reimpr. I 
35) ; eel tant de char (VGreg. I 1202) ; En eel tant k'il en porte (de 
son bouclier), enfoient enficiel Pignonclel (HAIix. 179, 16) ; Se tu pen 
ce tant de monnoie (Barb, et M. I 358, 74) ; Ce tant d'onnor,,. qui 
tant li a coust4 (BCond. 894, 240); Dont poi sur les os nous demeure, 
Et ce tant est plus noir de meure (ib. 200, 78). De meme it. quel tanto. 
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la pucele revit De san et de biaute Qant ianz Que not conte 
Calogrenanz (Ch. lyon 783) * ; et tenoit. . . bien trois tans de 
terre que li rois ne tenoit (Men. Reims 6); a deus tans de 
biaute U viaire que n'eust chit (Rich. 1996); reporta bien 
Trois tans k'il nen porta dou sien (Mahom. 12); Lors fu li 
rois dont tant (I. deus tans) espris De corouQ quit ainc not 
este (Veng. Rag. 512) ; Lors fu li clers plus acolez El quatre 
tensbesiez adonques Que li borgois not este onques (Barb, 
et M. Ill 171, 75) ; desconfisent douze tans Quit ne sont 
(Watr. 263, 1009); moult ert avenans et bele Dis tans que 
dire ne poroie (Mont. Fabl. II 48); Li blasmes quit orent 
tome Sor mon seignor Gauvain si grant, Devint honor a 
tant por tant^ Cent tanz que nus ne porroit dire (Mer. 5823) ; 
Car amors m'a bien quatre tanz Amendi c onques jor ne 
fui (Escan. 4296). De meme en prov. : Mil tanz quieu non 
sabria dir (Jaufre, dans la Chrest. d'Appel, 3, 660, tandis 
quon litchez Raynouard, 138 b, dans le m£nie passage: 
Mil tantz mais qu'ie'us non sabria dir). 

Voici encore quelques exemples o\x la proposition compa- 
rative est abreg^e : Quele m'aime mil tans que vous (CPoil. 
15) ; Maliciouse est. . . Cent mile tanz fame que home (Meon 
II 27, 830) ; Bien trois tans soumes que li crestienne (Enf. 
Og. 606). 

Je ne me souviens pas d'avoir jamais rencontr6 d^s 
exemples ou la proposition comparative fut amende par 
com. L'id^e de Tin^galite, qui resulte toujours de la mul- 
tiplication, s'impose m^me si fortement, qu'on ne choisit 
pas seulement la construction qui correspond k Temploi 
du comparatif , mais que souventon fait entrer express^ment 
dans la proposition plus ou quelque autre comparatif : Tu 
in plus bele et plus plesans Que cele nest, cent mile tans^ 
Qui cest anel m'avoit done (Barb, et M. II 422, 48) ; mes 

1. A ce propos, je ne veux pas ometlre de renvoyer k Perle, 
Zeitschr. f. rom. Ph. II, 14. 
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sire Gauvains an a Qant tanz plus grant joie que nus 
(Ch. lyon 2287) ; li angele ki set tanz sont cleir plus del 
soleilh (Serm. Sap. 283, 16); moult plus riche me fera 
Cent mile tans (Rose 7647) ; Mais Gifflis en ert quatre tanz 
Plus dolenz que nus hons nestoit (Escan. 7647) ; Mains 
quatre tans avons gent que li lour (Enf. Og. 1728). Dans 
ce dernier exemple, il ne s'agit m^me pas d*une multipli- 
cation de ce qui est consid^r£ comme Tunit^ de mesure, 
mais d'une division par quatre ^ 

L^obscurcissement du sens de tant se montre aussi par 
le fait que, parfois, ce mot est encore accompagne d'un 
deuxieme d^monstratif, tel, comme dans : Et se je euc 
grant paine misc Le premier an a querre pris, Sacies de voir 
queje i mis En V autre apris ces (1. tes) quatre tans (Atre 

1. Si I'on dtsait *quatuor tanta minus avec la valeur de quartam 
partem^ nous n'avons gu^re k etre surpris que, d*autre part, *quart»ni 
partem plus ait stgniOd quaiuor tanta : Et nostre sirediexsi aimemiex 
le quart Le aervise d'un Jone qu''U ne fet d'un viellart (Chantepleure 
dans Ruteb. P, 399). D'apr^s cela, la moitU miex ne signifie point 
« mieux de la moiti^ (de ce qui sert d'unit^ de mesure) », mais 
» doublemcnt bien » : Vous ft^issiAn la moiii4 miex, S'a haute toit 
reclamisBi4» Et vostre affaire m^Usiis Sus ma dame sainte Marie (au 
lieu d'invoquer d'autres saints) (GCoins. 517, 32) ; De lui [Ueleine)a 
Ven graignor pili4 Que de Paris Vune meiti6 (Troie 22952) ; trop est 
de plus grant afaire La moitiA que je [ne] quidoie (Escan. 4707) ; ?« 
tresgrant dolor demainent Que cil ont d*aus plus grant pili4 Que il 
n'ont des dous la moiti4 (SlJul. 3876) ; ceste teste (le crocodile) a U 
Louche plus large la moilid et plus longue que son corps nest gros (le 
reroanieur dit : ait lai bouche plus lairgeass4s el plus [longe] trots foy 
que sont corps n*es de gros) {S. d'Angl. 277) ; prov. el dira dessA Que 
ma partz val mais lo mild (le milii^me, c.-^-d. mille fois) (Appel, 
Prov. Ined. 82, 9, 52). Comp. plus haul p. 183 ; n'a mie de la meilif 
Tant mal (Ercc 3106) s'explique tout seul (quant au de, v. plus haul, 
p. 181). On comprend aussi facilement 0/t ledoutoit plus lescent part 
Que moi (Escoufle 2852) (cent fois plus). Mais N^ot de cent pars lei 
convoitise Come.,, (non la centieme partie de la convoitise) (Tourn. 
Chauv. 1119) ou mon tr4sor...n^estpas si grans de trente fois comme... 
(Froiss. Chr. vol. VI p. 208, 3) sont, sans doute, des tournures 
bien confuses. 
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per. 3613) ; Mes li Anglois orent victoire^ Qui Veure et le 
jour et le tens Furent plus de tiex quinze tenz (GGui. I 
2430) ; eus avoient Tiex cinq tanz de genz quil nestoient 
(ib. II 8941) ; Fu tiex trois tant (1. tanz) miex apreste Quil 
not onques devant este (ib. I 3747). 

Cette maniere de parler se prepare d6jk dans le latin ; 
car on n*y rencontre pas seulement bis tanto [tantum) 
quaniy comme dans : bis tanto amici sunt inter se quam 
prius, mais aussi sexcenta tanta^ comme dans : Quasi non 
mihi sexcenta tanta solisoleant credier^, 

Dans les lang^es sceurs du fran^ais, il y a un proc^d^ 
analogue : Ad escien^ que no'i ai cobertura, Me fatz trop 
pieitz quella no'm fai, cen tans (Mahn Ged. 70, 5) ; selh 
que renha Per lone temps ab senhor^ Don ja bes no li'n 
venha Ses mil tans de dolor (Mahn W. I 349) ; ancienne- 
ment en iialien : lo fate figliuolo delVinferno duo tanti che 
voi non siete (Diet, de Manuzzi), et encore de nos jours : gli 
ho dato due tanti di pid di quel che costava (Rigutini et 
Fanfani) 2. 

0) 

II y a une autre construction qui tend au m£me but, 
celle ou Ton emploie por « au lieu de » ou contre « en 
opposition ^ », et ou Ton determine le rapport de deux 
quantites en d^signant le nombre que, pour obtenir la plus 
grande quantity, il faut substituer k Tunite dont la multi- 
plication donne la plus petite quantite : por un que il estoient 

1. L. Havet, Archiv f. lat. Lex. XI 579 iraite des tournures de 
Plaute multo tanta miserior^ multo tanta plus^ bis tanta pluris et quin- 
quies tanta amptius. D'aprds lui, on y aurait primitivement sous- 
entendu pecunia ; mais cela ne me rend pas encore ces expressions 
bien comprehensibles. 

2. Pour d*autres Ungues romanes, v. sur des phenom^nes sem- 
blables: Morf, Lit. BL 1887 co]. 218 et Bello, Gramaica de la leng. 
casteU. no 203, avec la note 43 de Cuervo. 
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en lost (des assi^geants), estoient il dui cent en la vile (Villeb. 
163; variantes : jDour quaire... quatre cens, porqualre... 
deus cens) ; centre un de mes humes en a bien Biulf quatre 
(Rou II 1434); Bien avum cuntre un chevalier Trente u 
quarante paisanz (ib. Ill 876) ; Contre le sout me rent la 
livre De grant poverte (elle rend ma misere vingt fois plus 
grande) (Ruleb. I* 25). De m^me en proven^al : per un 
cen, per un dos et aulres pareils ; mielhs es per un dos 
Morir que&tar per tostemps doloyros (Appel, Prov. Ined. 
82, 8, 15) ; * de mais fagra eretat, Cen milia per cen ca ssi 
non a laissat (il t*aurait procure un heritage mille fois plus 
grand qua lui-m6me) (Nov. d. eretge 107). Gelte cons- 
truction existait aussi dans Tancien italien, v. Gaspary, Sizil. 
Dichtersch. p. 222; on la trouve de ni£me chez Dante : 
quale in contumacia muore Di santa chiesa,..^ Star gli 
convien da questa ripa in fuore Per ogni tempo ch'egli e 
itatOy trenta, In sua presunzion (Purg. Ill 139) ; chez 
Boccace : voi riceverete per ognun cento epossederete la vita 
eterna (Decam. I .6 ; voirce qu*en dit Fanfani p. 61 n. 3). 
La construction pent encore, et cela est remarquable, 
6tre telle, qu'elle ne se justifierait, kla rigueur, qu*avec un 
comparatif formel : on siporroit Sauver, qui bien ferevou- 
droit. Que en cest siecle, por un cent (Barb, et M. II 405, 
349) « on y pourrait (dans les ordres religieux), si Ton 
voulait se conduire comme il faut, faire cent fois mieux le 
salut de son &me que dans cette vie mondaine ». 

Des adverbes num^raux, qui indiquent qu'il faut con- 
siderer une action ou un nombre comme repet^, et r^p^t^ 
un nombre determine de fois, tels que lat. Am, ter, quaier, 

1. Le rapport est inverse dans: E s'ieu deman (1. sulcus dezia) 
CO fuy letz A son venir ni com Joyos, No nien crezessetz un per dot 
(la moitid) (Bartsch, Denkm. 145,25). 
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etc., ou ceux qui d^signent Tidde d^une r6p^tition comme 
express^meni exclue, tels que semel^ sent inconnus des 
Ungues romanes, sauf semel, qui semble avoir surv^cu 
dans des dialectes italiens et espagnols *, et bis^ qui se ren- 
contre comme pr^fixe dans certains composes ^. lis sont 
remplac6s par des accusatifs adverbiaux de substantifs qui 
d^signent la realisation unique ou r^p^t^e d'une action ou 
d^un etat, et le cardinal qui les accompagne indique com- 
bien de fois cette realisation a eu lieu. En ancien fran^ais, 
ilexiste un certain nombre de ces substantifs, qui, d ailleurs, 
avec ce sens indiqu6, qui n'est pas toujours le seul qu*ils 
poss^dent, peuvent se combiner aussi avec des adjectifs 
d^monstratifs, des noms de nombre ind6fini et des nombres 
ordinaux. 

Le plus usite de ces substantits etait foiz ; c'est celui qui 
est presque exclusivement employe avec les cardinaux, et, 
comme son emploi permet d'^viter toute Equivoque, il a 
fini par presque supplanter les autres dans cette fonction. 
A c6te de foiz etaient anciennemeat les formes foiiee^ fiiee 
et la modification dialectale fdie ^, 
En outre, nous trouvons : 

voie : Lors a gHe de maintenant Douze poins a icele vote 
(coup au jeu de d^s) (Barb, et M. Ill 288, 191) ; onques 

i. V. Diez IP 474 (440). 

2. V. Diez II» 435 (403), Meyer-LObke, Rom. Formenl. ? 540 et 
§618. 

3. La phon^tique n'a rien k objecter k r^tymologie de ces deux 
mots donn^e par Caix, Studi di etim. ital. e rom. p. 2i et acceptde 
par GParis, Rom. VIII, 618, d'apr^s laquelle ces deux mots viennent 
de vice. Fie, dtssyllabe, s'explique si Ton se souvient que delicata et 
dedicata ont donn6 d'abord deliiee, dediiee, en suite d elite , dediie, et 
enfin (/e/i>, dedie (Zeitschr. f. r. Ph. II 143 au v. 541), et surtout, 
putsque, comme delie, dedie, cette forme fie .semble circonscrite au 
Nord-Est. Mais il serait difficile de compreudre foie, dissyllabe, (Plui 
de milhe foies la nuit, M^on I 96, 161) et fete, fee des Serm. poit. 
86 et 119, s'ils venaient r^cllement de vice. 



234 MELANGES DE GRAMMAIRE FRANQAISB 

a chcle voie ne se peurent acorder quex il i mesis [sen]t 
ne eslisissenty ain$ prisent un autre Jour (feslirre ches 
dis (RGlary 94); Bien rnest avenu ceste foiz; Or avrai 
gey diex merely proie Sanz nule faille ceste voie (Ren. 
15404, M IX 94) ; Entre ses denz jure et afiche que 
chier li vendra cele voie {\h. 16577, M IX 1231); Se 
li desfenCquele ne doigne A nul povre qui a li viengne 
Cun seul denier a une voie (Ruteb. II* 215) *. De Ik 
viennent les locutions tote voie^ totes voies^ qui ont signi- 
fi^ d^abord « dans tous les chemins », <c en tout cas », 
puis « n^anmoins » et « cependant » ; cf . always. 

ore (temps) : Tel hore cuide an desirrer Son bien quan 
desirre son mal (Ch. lyon 3120) ; De gaverlos que il avoit 
Aloit environ lui lanQant Une eure arriere^ V autre avant, 
Une eure has et Vautre haut (Perc. 1312); Que qu'il 
pensoit en tel maniere Une heure avant et Vautre arriere 
(GCoins. 507, 56) ; Une eure dity Vautre desdit^ Une eure 
pleure, Vautre rit (Ferg. 51 , 26) ; sovent color mue et 
change.,. J Une eure est plus blanche que nape^ Autre eure 
plus rouge que feus{Bsivh. elM. IV 268, 98) ; Biencovient 
que sache mentir Tele eure est (une pareille foisarrive), 
porcouvrirsa honte^ c.-k-d. quiveut amer par amors (ib. 
Ill 169, 15) ; par li estes delivrez E, tele hore est, quites 
clamez (Guil. JND 1076) ; A la roine consilloit Mesire 
BrunSj cele {I. tele?) ore estoit (Durm. 4556) ; totes iceles 
ores que des atorne un paien ou un ju4 a sa creance ou 
un crestien re tome de son peche^... totes iceles ores enlu- 
mine de les avoglez (Serm. poit. 53 ; de mSme p. 60) ; cil 
buer fu nes... Qui les [sainz) aime, sert et honneure ; Car 
' il li rendent en une heure Plus quen cine cens na por 



1. Le vers 3374 de Joufr. doit se terminer aussi par a une voie^ 
probablement pr^c^d^ de d'or ou tot, car Texplicatioa de la le^on 
mttnoie ou manoie par « Griff » (poign^e) ne repose sur rien. 
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aus fet (GCoins. 600, 304). De Ik vient que par ores 
signifie « parfois » : Cesie joie li assouage Par eures 
ioute aa pesance (Ch. II esp. 6809) ; Qu'il nest si grans 
max qui n'&ii, Ne bien qui ne nuisepar eures (Ren. \ 6261, 
M IX 945) ; que (Tore en ore signifie « ioujours de nou- 
veau » : Faversier Qui (Teure en eure se travaille De nous 
outrer en la bataille (JJour. 837) ; que (Tores en (a) 
autres signifie « de temps en temps », totes ores a en 
tout temps »; et (comme totes voies), a en tout cas, 
neanmoins » ; cf. m. h^ all. stunt. 

saison (moment) : Nule costume ne passaissent Qui fust a 
fairey ainz se laissaissent Desireter une saison (Escan. 
231 H)\ Car mentir aucune seson Done bien color a reson 
(Ruteb. IIJ 471). 

terme (instant):... M'est par trois termes aparu[s] Uns 
biaus horn flouri[s] et canu[s] (Amad. 2953). 

tor (tour) : lors alia Tout entour le cheval trois tours 
(Cleom. 13165) ; aler Entor le moustier sanzparler Trois 
tors (Ruteb. I* 300) ; La puchele Berart a regarde 
maint tour (Gaufr. 273) ; Jus del bon destrier de Castele 
Le hurte Percevaus manois, Si tempaint si deus tours ou 
trois. Si que moult malement le maine (Perc. 24244) ; 
Por vos li pardoing a cest tor (Ren. H834, M la 2080) ; 
Mors fust Bienceler sans retor^ S'el [Paor) li donast un 
autre tor (Rose 16471); N'en vueil or plus dire a ce tor 
(ib. 18814); vueillez venir ung tour icy redresser les 
desvoiez (Becker, Marguerite d'Alen^on et Guill. Bri^on- 
net, p. 21). Delk vieut Texpression du fran^ais ancien et 
moderne A son tour u k la fois qui est la sienne », et 
quelques autres qui ontsubsiste en fran9ais moderne; cf. 
it. volta^ m. h^ all. kSr. 

tens (temps). II n^estguere assur^qu*il faille ranger ce mot 
parmi ceux dont nous venons de caracteriser Temploi. 
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II semble impliquer toujours Tidde d*une dur^e qu*exige 
un evenement pour se passer, ou Tid^e d'une periode 
oil tombe une chose, mais non Tid^e d'un moment 
ou une chose se produit. Surement temps n'est 
qu'une graphie erron^e pour tanz^ le pluriel de tant^ 
dans les passages suivants : Cent mile temps plus grans 
(Gir. Ross. 97) ; Vint tamps i a de gent quil n'y a a 
Syglay (Bast. 5514); cent tamps miex des autres vaut, 
Qu'en li nulle bontes ne faut (JCond. I 260, 23). Le 
passage suivant n'est pas uon plus d^cisif : nus ne puet 
nUis penser Quex tens ce est qui est « presens ». Sel 
demandes as clers lisans^ Ain^ois que Ven Veust pense^ 
Seroit ilja trois tens pass^ [Rose 372); il ne faut pas tra- 
duire (c il serait dejk pass^ trois fois », ce qui exigerait pas- 
ses^ mais « ilen serait ddjk passe trois foisautant » ; passe 
est done la forme correcte du neutre, et Taccusatif trois 
tenSj c.-^-d. tanz, s'explique d*apr6s ce qui a 6i6 dit 
plus haut, p. 180, n. 4. II n*y a done point en fran^ais 
un analogue k Tanglais time^ k moins que nous ne 
voulions en voir un dans ore, ce k quoi, d'ailleurs, nous 
sommes autoris6s par Tancienne signification de ce mot. 

coup: Diex m'a fet compaignon a Job, Quil nia tolu a un 
seul cop Quanques favoie (Ruteb. I* 14) ; seje seusse tant 
Quil fussent si enracine, N'i ^ussiez ja cop tir4 (si j'avais 
su que les cheveux que je vous avais permis de m'arra- 
cher tenaient si bien, vous n'auriez pas tire une seule 
fois) (Meon I 201 , 300) ; Femme fait tous les caus son 
baron aveuler (BSeb. IV 524) ; Quatre mille a un cop 
furent le pont passant (ib. X 822) ; Preuscstez et loiaulz..,, 
A ce cop en avez montre le connissance (en d^livrant voire 
reine de ces importuns) (HCap. 39) ; quattre grains au 
cop ensamble sont k semer pour avoir des courges, est-il 
conseill^ dans Menag. II 273 ; tout a un cop ou par 
termes a payer (Roisin 82, 7) ; il cuidoit pcrillier de coup 
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en coup on deure en eure (Men. Reims 70). Le fran<;ais 
emploie toujours ce mot dans des locutions qui ont k 
prendre place ici, p. ex. : encore un coup, tout dun 
coup, a tous coups, et autres pareilles. 

erre (course, voyage) se trouve parfois chez GGuiart dans 
un contexte qui exclut la signification ordinaire et rap- 
pelle celle de voie dans les cas signal^s plus haut. U 
raconte, p. ex., que le roi a fait entourer la forM de 
Vincennes de murailles et il continue ainsi : Henry li 
jeunes dAngleterre Li transmist en nez a cele erre... 
Plenty de bestes -a Vestraine (I 390) ; Au$ granz colees 
departir Les font maugre eus espartir ; Maint en tre- 
buchent a cele erre (II 7904). Ce dernier exemple sugg^re 
la m^me interpretation pour II 5775, ou Ton pourrait, k la 
rigueur, penser pour erre au sens d' a expedition » ; cf. 
neerl. reis. 

empeinte (poussee) : Bien voit que miex li venist tere 
Qu avoir chante a cele empainte (Renart, qui, en commen- 
9ant k chanter, laissa 6chapper d'entre ses dents sa proie, 
le coq) (Ren. 5463, M XVI 609) ; le chevalier estouna 
Trop durement a cele empainte (il ne s agit pas d'une 
poussee, mais d'un coup d'^p^e sur le casque) (Escan. 
2147) ; Par quatre empointes ot Volifant sone (MAym. 
863) ; Lannee de ces chiers miracles Vint es fiez des 
Francois Eracles, Qui lors iert, se je fans (1. faus) ne 
charche^ De Jhe[r]usalem patriarche. Le roy pria a cele 
empainte Que... (GGui. I 663); Vemperiere Theodosies, 
Qui regnoit a celes empaintes (ib. I 7474) ; S'or voleiz 
paradix avoir, Si secoreiz la terre sainte, Qui est perdue 
a seste empainte (Ruteb. I* H3), ce qui assure la roeme 
interpretation pour : Qui n'aidera en ceste empointe {V 
92i; Si trebuchai a une enpainte Quainz napelai ne 
saint ne sainte (tellement tout k coup) (GCoins. 610, 181) . 
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boui est k houier (pousser) dans le mSme rapport que 
empeinte k empeindre ; cependant il differe peut-etre un 
peu des mots qui precedent ou, du moins, il semble avoir 
mieux conserve sa signification concrete ^ comme le montre 
ce passage: £/ Rainouars a tantpaiens hasU Ka un bout 
a Irois cevaus conqueste. Troi des en fans isont molt tost 
monte. Encor en sont a pie li dui reme\s\; Rainouars nen 
a mais nul oublXe (1. Mais R.) ; Un paien boute^ si k'il Va 
esfondre, A Vautre bout en a trois aterre (Alisc. 167). 

toe he (attouchement) se rencontre aussi chez GGuiart qui, 
^videmment, est particuli^rement riche en locutions du 
genre de celles qui nous occupent ici : Espees et fau- 
chons esgrunent Qa et la en chascune touche (II 4676) ; 
Sus la mote ot deus trompeeurs Enmi les autres^ qui par 
touchy Metent tantost trompes a bouches Pour esmou- 
voir ceus qui contencent (II 8120) ; cf. plus haut /^ar ores. 

saut : Desconfit fussent a eel saut, Quant Froberz li gre- 
sillon saut (Ren. 26577, M XI 2213) ; Ce nest pas drois,.. 
Que dame doinst du premier sault Sa grace, si tos con 
Vassaut (Froiss. P I 13, 413). 

chaude^ k cdt^ de sa signification premiere, avait proba- 
blement celle qu'il a conserv^e dans la langue de la 
marechalerie « action de faire chaufTer le fer », « Hitze » 
(chaleur), comme disent les gens du metier en AUe- 
magne. II en avait peut-^tre une autre que je ne trouve 
pa« g6ndralement signal^epourle fran^ais moderne, celle 
de « coups de marteau qu*on donne au fer apr^s chaque 
« chaude ». Par extension, le mot a pris, en ancien fran- 
9ais, celle de « action de travailler son adversaire avec 
Tepee ou le poing » : Si se conbatent une chaude Que 
jagonce ne esmeraude N'ot sor lor hiaumes atachiee, Ne 
soit molue et esquachiee (Ch. lyon 6135) ; Et lues que 
remesi cele chaude, Por tenir la bataille chaude Versez 



SUBSTITDTS DES PROPORtlONNELS 239 

(radversaire) relieve^ si massaut (Tr. Belg. II 186, 265) ; 
Se contre vous ne me deffenty Dont suijepire que ribaude, 
Vous en avrezja une chaude (Barb, et M. Ill 457, 68) ; 
Bien li dona a cele chaude Del vU et de la coille^ (Ren. 
V p. 180); N^oi homme el roiaume de France Ki tant 
seust ars ne caraudes; A maintes gens fist maintes caudes 
(Eust. Moine 10). II en est venu enfin k signifier « fois » : 
Congie prent tout a une chaude A Colart Fastoul et a 
Baude Et a Josin Fastoul aprds (Barb, et M. I 115, 
109). 

onde se dit, dans le langage de la cuisine, pour indiquer 
qu*on fait entrer en ebullition un liquide avee ce qui doit 
y etre cuit : mettez du percil hachie boulir une onde (var. 
ondee) et dreciez (dressez le plat) (Menag. II 146) ; puis le 
mettez pourboulir une onde (ib. II 148) ; groiseilles qui 
soient boulies une onde en la paelle percee (ib. II 168) ; 
puis les boulez en eaue doulce une seule onde (ib. II 265). 
II ne fera doute pour personne que cet o/it/e, qu'on 
pourrait tres bien remplacer par fois, n'est autre que 
unda^ surtout pour qui aura lu dans Apicius 364 : cum 
bene illic tres undas bullierit; dans Palladius XII 22, 4 : 
tunc defrutum cum satureiae fasciculo duabus aut tribus 
undis fervere patieris ; dans Anthimus p. 9, 12 (Edition de 
Rose de 1877): exbromatas una unda [carnes vaccinas). 
Comme chaude, avec lequel il a un rapport si 6troit, 
onde a pu en venir, par extension, k designer d'autres 
modes d' activity que ceux qui s'exercent devantun foyer; 
c'est \k une hypothese qui me semble admissible. Aussi 
je renonce k la correction que jVvais propos^e dansGott. 
Gel. Anz. 1874, p. 1045, et, d'accord avec le manuscrit, 
je lis : Encontre lui nalast une onde (Rich. 3579). 

1. Je ne comprends pas trandcj donn^ comme rime par Chabaille, 
qui ^crit aussi chande. 
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Mais je n'accepte pas r^tymologie presentee pour onde 
par Settegast (Zeitschr. f. rom. Ph. II 313) et prise 
en consideration par Grdber (Archiv f. lat. Lex. de 
Wolfilin I 239). Par contre, je reclame aussi comme 
derive de unda le mot ondee « fois », signale par Sette- 
gast (loc. cit.) : la char et les os li trenche a une ondee 
(Jul. Ces. f. 42 r^) ; Lora chevaus ont liiez trestos a une 
ondee (ib. 47 i^). 

boillon ne d^signe pas seulement le liquide bouillonnant^ 
mais, exactement comme onde^ r^bullition k laquelle on 
soumet un liquide dans une cuisine : quant elle {la poree) 
a un petit bouli et Ven le {la) veult drecier^ que Ven metle 
dedens du perciL., et boulir un boullon seulement 
(M^nag. 1141 ; ib. 146). Puis par extension: Carprisfu[i] 
(de la passion d'amour) au premier boullon (Ju Ad. S7). 

rebinee (fr. mod. rebinage^ le troisieme labour) : Par 
trois rebinees me prist Et a chsutcune fois m^assist Sor 
mes rains deux de ses pecons (Barb, et M. Ill 455, 75). 

reposee (halte) : El baisier a une Idee QuUl font a une 
reposee (Fl. u. Bl. 2420) ;... m'ont batu a reposees (Ren. 
23297, M XIII 1319); qenz hardies et osees Les assaillent 
par reposees (GGui. II 9841) ; pareillement dans Barb, et 
M. Ill 142, 441 ; VGreg. A 626; Par ne sai quantes 
reposees S\ pristrent a la grant {croiz) lever (PGat. 
SMart. 9562). 

randon (assaut, ^lan) : en un randon^ d'un randon; de 
mfime en une randonee. 

vol : Si lijchei tot a un vol La lance et li escuz del col 
(RCharr. 775). 

fais (le poids qu'on peut lever d'un seul coup ; la secousse 
qu'on donne pour lever une charge) : a un fais ; Vos aves 
vilment comcncie, Fait li roisj a eel premier fais (StJul. 
2223^. 
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moteicri ne se disent gnhve que d^un appel, d*im signal 
de cor, etc. qui se font entendre ; mais on pent souvent 
les rendre aussi par « fois ». 

Voilk les mots dont je dispose pour le moment; on 
pourra, sans doute, en citerun plus grand nombre, surtout 
tires d'ouvrages dont la langue est tr^s populaire, et je suis 
sur que les dialectes vivants en fourniraient une riche contri- 
bution; mais pour moi, je dois me refuser la chass'e sur ce 
terrain. 

Pour terminer, je renvoie au traite de mon fr^re Ludwig 
«Innere Sprachformen des Zeitbegriffs » *, qui le premier, 
il y a bien des ann^es, m'a engage h faire attention, au 
cours de mes lectures fran^aises, aux phenomenes qu'il 
avait 6tudi6s dans ce travail. 

1. Zeitschr. f. V5lkerpsychologie und Sprachwissenschaft III 
209 — 330 (1864). 
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XXVIII 
Tout ce qui reluit n'est pas or. 



Le fran9ais, a-t-on dit justement k son ^loge, possede, 
plus que mainte autre langue du monde civilis^, et emploie 
r^g^lierement' dans la construction de ses phrases des 
proc^d^s qui permettent de rendreTideeavec toute la nettet^, 
toute la clart^ desirable pour la logique. C'est un caractere 
de cet idiome de math^maticiens de donner toujours k 
Texpression la forme la plus appropriee k la pens^e. Ainsi, 
Tallemand fait (c ressortir » par une ^16vation de la voix un 
membre du discours sur lequel porte I'accent oratoire, 
parce qu'il est en r^alit^ le pr6dicat, tandis que le reste de 
la proposition est le sujet ; le fran9ais, lui, ne se contente 
pas de cet expedient insuffisant, de cette accentuation qui 
adapte k la pens^e qu'on doit exprimer une forme de propo- 
sition correspondant k une pens^e essentiellement diff^rente. 
Dans son d^sir d'SIre toujours le plus net possible, il ne lui 
sufiirait point de dire Er ist der Herr (il est le maitre), 
mSme dans le cas oil, d'apr^s la logique, er est le pr6dicat, 
et der Herr ce k propos de quoi est dit le pr^dicat ; il ne 
lui sufBrait point d'indiquer par une accentuation empha- 
tique que ce qui est toujours le sujet d'apres la forme de la 
proposition, est ici le pr^dicat ^ Le fran^ais, on le sait, dit 
dans ce cas : le maitre^ cest lui ou c*est lui qui est le maitre, 

1. Cest done k bon droit qu^on d^sapprouve des propositions aussi 
mal not^es que celle de Th. Corneille : Le crime fait la honte et non 
pas r^chafaud, ou celle de Voltaire : Notre crMulUi fait toute leur 
Mcience{au lieu de : c'est le crime qui,.,, c'estnotre criduliU qui,,.). 
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Rien done de surprenant si, dans le vaste domaine ou les 
fa^ons de penser et de parler fran9aises exercent toujours 
une seduction, c'est pr^cis^ment cette toumure qui^ en 
gallicisme souvent bl&m^, s'est naturalis^e chez main! 
peuple qui ne Tavait jamais poss6dee. 

Ce n*est pas k dire que le fran^ais soil stranger lui-mSme 
a tous ces ph^noin^nes d^attraction, de synchesis, de 
constructio ad sensum^ ou k d'autres^ de quelque nom 
qu'on les appelle, qui ont leur source dans une certaine 
negligence ou incertitude de la pens^e, mere de la langue, 
ou parfois dans une tendance de Tesprit k donner simultan^- 
ment acces k des id^es analogues ou k des formes de pens^e 
synonvmes, et k leur laisser une influence sur Texpression. 

Cette locution dont nous-venons de faire T^loge, ceat lui 
qui est le maitre, n'a-t-elle pas k cdt^ d'elle une autre tour- 
Dure, facile, sans doute, k comprendre et k expliquer, mais 
contraire k la logique, c*e8t mot qui snis le maitref et meme 
cette autre encore beaucoup plus strange : ce nest pas moi 
qui siiis le mattref Uon dit avec la m6me attraction : il ny 
a rien que nous autres chines issus de Dodone qui parlions 
comme vous (Cyrano, Etats et emp. du soleil (1662), p. 370) ; 
ce n'itaient ni V4glise^ ni la monarchic^ ni la soci4te^ ni la 
reputation^ niles lois^ qui lui dictaient ses, sacrifices et son 
courage; c^etait la conscience (Sand, Indiana, 1297) *. 

1. Sans doute Corneille a dit : Je n'ai trouv^ que vous qui fUt dignede 
woi(P8yche v. 1471), et Moliere: Ce neseraitpas moiquise ferait prier 
(Sganar. v. 68) ;et jelisaussi chez desmodernes : mais c'est toi-mSme^ 
<' I'y a pas encore une heure^ qui a d4clar4 que... (Richepin, Glu 134) 
cnt moi seul, AubePj qui ail voU pour vous (Rev. bl. 1893 II 10 b) 
niett-ce pastoi qui m'a amende au point odfen suis ? (ib. 1899 II 171 b) 
mon ime est faUe de tout ce que fai senti dans les moments oi> tu m'as 
fiii toucher Vinfini du bonheur ; et ainsi c^est toi qui Va cr^4e, cette 
^me^c'est toi qui Vaura rendue immortelle (ib. 437 b.). Mais, comme 
le fait remarquer Diez IIl^ 372 (343), « c'est contre la grammairc », et, 
bien avaot toute grammaire frangaise, on disait dejji : es tu ^o hi 
paroles? (LRois 95] ; Car ce sui ge ki vous navrai ; Dont sui ge de vous 
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Comment Tallemand et le fran^ais se comportent-ils Tun 
par rapport k Tautre, et comment chaque langue se 
comporte-t-elle par rapport k la pensde qu^elle veut expri- 
mer, quand, en face de Tallemand Nicht alles^ was glanzty 
i$t Goldy on a le fran9ais Tout ce qui reluit nest pas 
or! 

Voici d'abord d'autres exemples ou, si Ton voulait les 
traduire en allemand, il faudrait s^parer la negation du verbe 
pour la joindre k all : Mais tout esprit rCa pas des yeux 
pour la [la nature) connaitre (Boileau) ; tout ce qui s*est 
fait J ne mirite pas d' Hre ecrit (Voltaire); le choix nest pas 
indifferent, tout nest pas aliment pour Vhomme (JJRous- 
seau); tousles conquerants nontpas etetues; tousles usur- 
pateurs nont pas echoue dans leurs entreprises (id.); la 
passion est une lutte souvent poignante^ oti toutes les antes 
ne triomphent pas (de Mazade); tout le monde ne pense pas 
comme toi (JMussard); dans les discours que vous avez 
entenduSy tout nest pas faux ( VCherbuliez) ; toutes les 
balles ne tuent pas (ADaudet). On disait de m^me en 
ancien fran^ais: Et tut ^o que Vun ot, ne deit un maintenir 
(STbom. 4936) ; A chascun mal na pasmecine{Clig» 650); 
tuit blanc oisiau ne sont eigne (Brun. Lat. 451); toutes 
oures ne sont moures (Prov. vil. 83, 7) *. — II pourrait sem- 

omecide (Jch. et Bl. 1046). Les grammairiens ont tort de confondre le 
cas ou qui se rapporte k un pronom personnel, p. ex . dans moi qui 
croyais le sauver, je Vai tu4, avec celui oii, bien que suivant un pro- 
nom personnel, il est sans antdc6dent. 

i . On pent en rapprocher les propositions suivantes o^ ni lout ni 
chaque n'est exprim^, il est vrai, mais ou qui a le sens de quiconque, 
toute personne qui, si bien que la proposition relative sans antece- 
dent d^signe une espece de personnes ou de choses dans toute son 
etendue : ce genre d'exemple ne saurait itre pernicieux pour unejeune 
femme, Ne le suit pas qui veut (Rev. bl. 1887 1 175); n'est pas poktt 
qui veut (ib. 1894 II 642 a) ; ne trouve pas un sujet{de roman) qui veut 
(EScherer, le Temps 8 avril 1887) ; n'aime pas qui veut el ne prie pas 
{Dieu) qui veut (Haidvy, Criquette 151); v. fr. : Et n'i par toil pas qui 
voloit (Escan. 117). 
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bier k premiere vue que rallemand soil plus correct, cor- 
responde plus exactement k Tid^e k exprimer; car la nega- 
tion s y juxtapose au mot qu'a surtout dans la pensee celui 
qui, en parlant, songe k nier. II n'aurait rien k objecter k 
Tassertion que mainte chose qui reluit est (de r)or ; ce k 
quoi il s'oppose, c'est la generalisation de cette proposition. 
Ainsi, son langage semble suivre un precede trfes appropri6 
en mettant la negation k c6te du mot qui, selon lui, rend 
fausse la proposition positive. Mais il ne faut pas oublier 
que, meme sous cette forme, la proposition n^en reste pas 
moins une assertion negative; elle n'est nuUement une 
assertion positive ou un membre de phrase aurait la forme 
negative^ comme dans : Nicht Verblendeie mussen es 
einsehen (des non-aveugl^s doivent le comprendre), ou : 
Nicht Mitglieder kdnnen eingefiihrt werden (des non- 
societaires peuvent fetre introduits). Un jugement doit 6tre 
enonce comme faux ; ce n'est pas un jugement positifqu'on 
veut enoncer. 

Voilk pourquoi Texpression fran^aise *, qui unit aussi 
etroitement que possible la negation au verbe, noyau de la 
proposition, est la forme la mieux appropri^e en ce quelle 
dit : c< II ne faut pas affirmer du sujet « tout ce qui reluit » 
qu'il soit « or » ». II est vrai que rien n'indique ici que ce qui 
fait rejeter la these et la rend inacceptable, c'est la genera- 
lisation dont Tidee est amende par touL A cet egard. 



1. D'ailleurs, rallemaod en dispose aussi sans se rendre coupable 
d*un gallicisme : A lie Eingeladenen werden nicht erscheinen (tous 
les invites ne viendront pas) ; Alle Druckfehler kdnnen hier nicht 
aufgez&hlt werden (toutes les fautes d*impression ne peuvent 6tre 
enumerees ici) ; c'est-&-dire : es werden nicht alle Eingeladenen 
erscheinen (il ne viendra pas lous les invites} ; es kdnnen hier nicht 
alle Druckfehler aufgez&hlt werden (il sera impossible d'enumerer 
ici toutes les fautes d'impression) . II s'y produit la m^me possibilite 
d'une amphibologie que dans le fran^ais : « tous les invites reste- 
ront chez eux ». 
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Tancienne tournure portait peut-^tre encore plus juste : 
grdce k la liberie dont elle usait dans Tordre des mots, elle 
pla^ait au moins le mot touty si important dans la proposi- 
tion, tout pres du mot qui renforee la negation : nesi pas 
tout or qaanqu'il reluit (ou quanqu'on voit luire) ; c'est 
sous cette forme que se pr^sente cinq fois le proverbe 
dans Rutebeuf *, et elle correspond exactement k celle du 
m. haut allemand ez enist nicht allez golt das da glizzit^ et 
aussi k celle de Tallemand moderne : es ist nicht alles 
Gold, was glanzty du moins si Ton met Taccent sur isi 
et si Ton fait de nicht un enclitique de ce verbe. La 
forme est la m^me dans ne sont mie tos tans mores (il ny 
a pas desmiires toute Tannic) (Tr. Belg. I 238,410). 

Comme les grammairiens Tout fait remarquer k plusieurs 
reprises, la tournure fran^aise d'ou nous sommes partis, 
pent correspondre k une pens^e toute differente de celle k 
laquelle nous Tavons vue appliqu6e jusqu'ici: tout ce qui 
reluit n'est pas or pourrait aussi signifier « ce qui reluit 
n'est jamais de Tor ». De meme^ dans Texemple cit^ par 
Holder (p. 285) : maxime usee et triviale que tout le monde 
saity et que tout le monde ne pratique pas [ha. Bruy . II 70, ed. 
Servois), il s'agit d'une maxime negligee par tout le monde 
dans la pratique, et non d'une maxime suiyie par quelques- 
uns, sans Tetre par tous 2. Holder, qui, loc. cit., a mieux 

1. II n*y a qu'une fois la forme tout nest pas or com voit luire. 

2. Je ne sais pas si GParis (Rom. XII 410) a raison de rejeler Tin- 
terpretation de Holder. Ce qui est sAr, c'est que La Bruy^re (1141) en 
disant : Toute jalousie nest point exempte de quelque sorle d'envie,,.; 
Venvie au confraire est quelque fois sdpar4e de la jalousie, a, dans la 
premiere proposition, rendu universel un jugement ndgatif. On peut 
en dire autant de ce passage : Les uns cherchenl des definitions, des 
divisions, des tables et de la mHhode^.., toute autre doctrine ne leur 
plait pas (rr= leur d6platt) (ib. I 11) ou des sui^ants : tout homme, 
ami des arts, na pu passer h SMlle sans visiter Viglise de la Charitd 
(Merim^e, Les ames du Purgat. 187) ; cest la ih^se que tous les 
journaux catholiques n'ont pas manqud de soutenir (Rev. bl. 1899 
I 6 a) ; dans chaque science point de dHails insignifianis (Psichari, 
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vu les chosesque Littrd, dont les remarques 9et 10 k Tart. 
tout manquent de clart^ et auraient dii n'en faire qu'une, 
distingue le cas ou la negation se rapporte k une partie de 
la totality de celui ou elle se rapporte k la totality. Distin- 
guer ainsi n*est pas faux en soi^ mais c'est ne pas alter au 
fond des choses, c'est tenir trop de compte des faits concrets 
caches demure les mots, pas assez de Texpression elle- 
mSme qui est k expliquer. Voici plut6t en quoi different 
les deux significations d'une locution par ailleurs identique 
k elle-mSme, ou se rencontre chacun des deux ^Idments 
caract^ristiques qui servent k exprimer un jugement uni- 
versel et un jugement n^gatif : dans Tune, celui qui parle 
s'oppose k un jugement universel ; dans Fautre^ il rend 
universel son p^ pre jugement n^gatif . 

II faut cependknt remarquer que la deuxi^me forme de 
la toumure en question n'est pas celle qui ^st donn^e imm6- 
diatement par la langue. Celle-ci unit ordinairement d^ime 
autre fa^on Tuniversalit^ et la negation: au lieu de pre- 
senter la totality et de se prononcer sur elle n^gativement, 
on s exprime n6gativement par rapport k un indiyidu, par 
rapport k un minimum de quantite, mais en indiquant 
express^ment ou en faisant deviner par Tabsence de toute 
determination, que cet individu, ce minimum de quantity 
pent Hve nHmporte lequel; c'est dire la mSme chose, mais 
plus simplement, plus fortement, sans aucune Equivoque. 
On dit done non pas tous ne savent pas.,., mais /iiiZ, per^ 
Sonne ne salt..., non pas tout ne me satis fait pas, mais rien 
ne me satis fait ; non pas toujours 2 X 2 ne font pas 5, 

Inti'od. k SPortius p. xix). L'ancien fran^ais connait la meme mani^re 
de parler : Chaucuns n*a pas le cuer failli (aucun des deux n'est Ifiche) 
(Claris 21664) ; Pour coi chascuns d'eus ne quesUt Qu'U en avant se 
combatissenl (aucun des temoins n'aurait desire) (Escan. 2390) ; 
Chascuns ne sol a coi tenoit, Fors aucun a qui Vol mandi (ib. 4582) ; 
Tuit cil qui onques tornoi vireni, Ne virent genz plus faire d'armes 
(ib. 5701). 
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xtiBis jamais.. .J etc. L'autre fa^on de parler peut se ren- 
contrer, mais elle est naturellement plus rare; elle ren- 
ferme toujours, ce que reconnaitra tout Fran9ais, quelque 
anacoluthe, et c'est chaque fois pour des raisons parti- 
culieres qu'on la pr^ftre k Tautre *. 

II peut se produire une amphibologie de mSme nature, 
quand, dans une m£me proposition^ se rencontrent une 
n^g^ation et une expression qui restreint Ttoonciation dans 
une certaine mesure. On peut ainsi 6noncer un jugement 
n6gatif avec une certaine restriction (« A seul n*est pas B »), 
ou bien Ton peut s^opposer k une restriction par rapport k 
un jugement positif (« pas seulement A est B »). Ainsi tant 
seulement les bons nont pas gloire et renommee en cest side 
(Gouv. Rois 19,40), pourrait signifier « seulement les bons 
ne parviennent pas k la c^l^brite (tons les autres peuvent 
y parvenir) » ; mais ce n'est pas \k la pens6e de Tauteur ; 
il veut plutdt dire « pas seulement les bons peuvent parvenir 
k la cel^brit^ (en dehors d'eux, beaucoup d autres le 
peuvent) »; c'est comme si Ton disait aujourd'hui : il n'y a 
pas que les bons qui parviennent A la c4lebrit4. 

1. Mentionnons encore que dans certains cas le sens peut clre 
triple : Tous ses d^fauU rCemp4chenl pas que je ne Vaime pourrait 
signifier a cc n'est qu'une partie de ses d^fauts qui m'empeche de 
Taimer », ou « aucun de ses d^fauts ne ni*enipeche de Taimer », et 
enfin « la somme entiere de ses d^fauts ne ni*empeche pas de 
Taimer ». Dans ce dernier cas, il ne s'agit pas de rejeter un jugc- 
ment universel, on n'a pas affaire k un jugement univcrsel negatif, 
mais on est en face d'une simple ^nonciation par rapport k une unit^ 
individuelle qui, il est vrai, se compose d'un certain nombre d*ele- 
ments additionn^s. De meme tous ces objels ne content pas 50 francs 
peut signifier u ce n'est pas chacun qui coiite... », ou « aucun ne 
codite... », ou « tous ensemble ne coiitent pas 50 francs »; toutes 
les r^ponses publi^esjusquici. malheureusement, ne donnent pas grand 
espoir d'une renovation du tfiMire anglais. Les icrivains consuUis sent 
unanimes k r^pondre que le fossi est devenu Irop profond entre le 
thddtre et la litt^raturc (Rev. bl. 1892 II 416 a). Ce n'est que la 
deuxi(>me proposition qui nous montre comment il faut comprendre 
la premiere. 



XXIX 

n ne faut pas que tu meores. 



On peut rattacher k ce qui pr^c^de iin autre ph^nomene 
ou ^galement la negation n'est pas k la place oii nous 
nous attendons k la trouver. Dans Meraugis 2384, il est 
question d'une eoutume qui attribuait au vainqueur du 
tournoi le droit de ehoisir pour mari k chacune des jeunes 
fiUes pr^sentes un des chevaliers presents ; mais, dit le 
poete, on attend de lui qu'il les unisse d'apr^s leur rang : Mes 
sil veult par reson partir, Qu'il ne li tort a vilainiey Au 
doner ne li covient mie Qu'il les abest ne desparage (il 
n'est pas besoin qu^il les marie au-dessous de leur rang). 
Evidemment le po^te ne veut pas dire qu'il n^est pas 
besoin de causer des mesalliances, mais qu*il est besoin de 
ne pas les causer, de les eviter; nous nous attendons k 
covient que ne les abest, A propos de Tristan qui veut passer 
pour fou, le poMe dit : Ne vialt pas qen lo taigne a sage 
(Fol. Trist. 129). Beaumanoir rend ainsi Tid^e que le tribu- 
nal eccl^siastique ne doit pas prendre k la leg^re les proems 
de divorce : il n' est pas mestiers que la cours de cresfiente 
se passe legierement des pies qui nessent de mariage depecier 
(593). Voir en outre : Moult fu Ogiers en tresgrant volenti 
K'a Karahuel p^ust faire amiste ; Ne moustroit pas quil 
east oublie Ce que (conjonction) li ot Karahues fait bonte 
(Enf. Og. 66S9) ; Ne moustroit pas Ogiers a son samblant 
ICen lui eust ne orgueil ne bobant, Ne que de riens salast 
outrecuidant (il montraitqu'en lui il ny avait pas d'orgueil) 
(ib. 6993) ; (Comp. celui-ci ne fit pas semblant de comprendre 
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(c il fit semblant de ne pas comprendre » (Comtesse Dash, 
Sec. empire 3) ; Por chou fu li sains horn en tel liu hosieles 
(Alexis k Tescalier de la maison de son pere) Que ne veut 
pas li sire que il soit oublies; Veoir le veut sovent (Alex. 
H 672). 

On pourrait, il est vrai, consid6rer ces toumures comme 
des exemples particuliers de la figure dite li tote si famili^re 
aux anciens Fran9ais. On disait p. ex. : n'orent mie tout 
lor vuel (Mousk. 29589), et par Ik on voulait dire (c ils 
^taient dans la situation la plus d^sagr^able possible » ; Et 
maint cors saint... Dont dieux n^ot pas este Mis (ib. 4551) 
« qui avait tendrement aim6 Dieu » ; Et fiert Bertran^ qi 
niert pas ses priv^s (Og. Dan. 5737) a qu'il haissait » ; no 
loy namoit mie (Bast. 69) « il haissait notre foi » ; Vous 
avera, s'il poet^ fait moult poy d'avantage (ib. 91) « il vous 
fera tout le mal qu'il pourra » ; De mains plus anieus sejors 
Aves di par maintes fois (Perc. 13446) « vous n'avez jamais 
entendu parler d*un s6jour plus d^licieux » ; nous n'aviens 
pas tous nos aises (S. d'Angl. 312) « nous ^tions dansun 
grand besoin » ; ou m£me « bone aventure ait hui Ma dame^ 
a cuije sui et iere. » Ne Va ore en autre maniere Ferue del 
poing lez Vote (Ombre 70) « avec tant de v^n^ration il Ta 
salu6e » ; ne le feripas lez Vdie Qui si li loe la pucele (GDole 
1409) ; Sachies quele ne li a mie A cest mot la teste brisie* 
(Escoufle 5645) ^ De m£me, dans Texemple de Men^ugis, 
« il n'est pas besoin qu^il les marie au-dessous de leur 
rang » pourrait signifier « s'il les marie mal, il fait le 
eontraire de ce qu'il faut » ; dans Texemple des Enf. Og. 
« il ne montrait pas qu'il eut oubli^ les bont^s » pourrait 
avoir un sens ironique, celui de « il montrait de la recon- 
naissance ». Cest Ik, en effdt, si fust est la le^on correcte, 



1. Voir Ik-dessus Mussafia dans Sitzungsberichte der Wiener 
Akademie vol. 134, XIV, p. 30. 
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le sens qu'il faut donner k : fait rnav^s grant bontd ; IVe 
me fast pas mestierSy par dieu de majeste^ Que vous a ceste 
fois rnSussiez oublU {fiCovom. 443) « il ne m'aurait pas 61^ 
utile, c est-k-dire j^aurais 6t6 perdu, si vous n'aviez pas 
pens^ k moi ». 

II semble pourtant qu'il soil conseillable de se decider en 
faveur d'une autre explication. Cc qui est siir, c'est qu'on 
n'a k faire intervenir ni la litote ni Tironie pour les 
exemples modernes qui suivent et qui, au reste, sont tout 
k fait identiques k ceux dont nous nous oceupons : il ne 
faut jamais quun honnite homme montre pour lui de Vat- 
tachement (Bourg. gentilh. I i) ; Et celle que Je dois 
honorer de mon corps^ Non seulement doit itre et pudique 
et bien nee, II ne faut pas que meme elle soit soupQonn^e (Ec. 
d. maris III 2) ; je ne pretends pas que vous preniez d' autre 
logis que le mien (M. de Pourc. 1 4) ; /u te lances en aveugle 
au milieu des abimes, Je ne veux pas Cy laisser tomber, 
moi! tu es le seul Hre que j'aie estime depuis dix ans. II ne 
faui pas que tu pMsses, non, il ne le faut pas (GSand, 
Consuelo XIX) ; il ne faut pas que la multitude sorte du 
theatre sans emporter avec elle quelque moralite austere et 
profonde (VHugo, Lucrece Borg. Pr6f.); tu nias pardonne 
ce soir, et ce pardon-Ik m\a sauve la vie ; mais il ne faut plus 
que tu me voies (tu ne dois pas me revoir) (Maupassant, 
Pierre et Jean 210); je verrai Claude. Je le lui dois. Mais 
ensuite je ne veux plus jamais que son nom soit prononce 
devant moi (Bourget, Mensonges 380) ; sur ce petit lit de 
fer, d'oii elle ne veut plus quon Venlcve (elle veut qu'on Ty 
laisse) (Loti, Pitid et Mort 240) ; M. Banc a vraiment la 
lournure d'un moine. II est petit et trapu... Mais il ne faut 
pasqu^il se retourne ; Villusion cesserait aussitdt (Rev. bl. 
1894 I 764 b) ; je vais fermer la porte a double tour. Elle 
nentrera pas, naie pas peur. II ne faut pas quelle entre 
(ADaudet, Petit Chose 302) •; je ne veux plus que tu restes 
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lA (id., Sapho 181) ; pour courir les camps^ pour recruter 
des adherents, il ne faut pas que la boue colle aux semelles 
(Margueritte, D^dastre 384). 

Dans tous ces exemples, on s'attendrait, d'apres Tanaljse 
exacte de la pens^e, k trouver I'idee de la u^cessit^ rendue 
par une expression positive, et celle de ce qui est n^cessaire 
rendue par une expression negative. C*est ^videmment le 
contraire qui s'est produit, ou plut6t — car, d*ordinaire, 
rhomme en parlant ne pousse pas si loin Tabsurdit^ et la 
folie — il y a eu fusion de deux expressions en un tout ; 
c'est k ce tout qu^on a adjoint la negation, et on Ta adjointe 
au noyau de ce tout, au verbe k un mode personnel qui est 
rindicatif. II manque encore ici cette decomposition de la 
phrase en ses elements qui nous est devenue de plus en 
plus familiere ; on a n^lig^ de consid6rer quelle place 
devait rigoureusement occuper la negation ^our porter sur 
I'el^ment qu'il faut. N'est-ce pas le meme proc^d^ quand on 
dit en allemand : ich will nicht, dass man mir dergleichen 
hinierbringe (je ne veux pas qu'on me rapporte de pareilles 
choses) pour dire ich will^ dass mir dergleichen nicht 
zugetragen werde (je veux qu'on ne me rapporte pas de 
pareilles choses), alors qu'on pourrait aussi bien com- 
prendre : « je ne demande pas (mais je Tadmets peut-4tre 
volontiers) que... »? Et n'est-ce pas encore le meme pro- 
c^d^ quand on dit en latin : Nolo existimest^. 

La construction en question a toujours ^t^ et est rest^e 
trfes commune avec les verbes falloir et devoir, qui se 
combinent avec Tinflnitif pur : il ne faut pas le laisser [aire; 
tu ne dois pas le permettre ; un peintre ne doit penser 
que le pinceau A la main. Je crois mime qu'il doit ne pas 
penser du tout (Bourget, Duchesse bl. 2) ; anciennement : 
mentir ne vos doi; refuser ne la te doi Des -que demandee la 
m'as (RCharr. 916). De mdme en allemand du sollst nicht 

1. V. KOhner, Ausfttbrl. Gramm. II 621, A 1 et 2. 
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siehlen ne nous dispense pas du toiit d'un devoir, mais 
nous en impose un, celui, il est vrai, d*eviter quelque chose. 
Par contre, k un Allemand le proc^de correspondant avec 
aller semble au premier abord strange : Qa me fait peur,.. 
Cest monsirueux, je ne vais plus en dormir « je pr^vois que 
je ne dormirai plus » (Zola, Bdte hum. 362); A present que 
ca devient serieux^ je ne vais plus vivre (ib. 352) ; il ne va 
pas savoir (c.-k-d. il se demandera) ce que cela veut 
dire (Bernard, M6m. d'un jeune homme rang^ 111). Un 
ancien po^te dit mdme : De ceu^ dame, ke je vos os roveir^ 
Et dont amors ne moi rueve pas taire c.-k-d. « m*ordonne 
de ne pas me taire » ou « me defend de me taire » (Bern. 
LHs. 355,4). 

La mSme chose peut ou plutot doit forc^ment arriver 
quand la proposition d^pendante est supprim6e. La nega- 
tion est indispensable : elle doit done etre jointe k Texpres- 
sion qui rend Tid^e de n^cessit^, quand il n y a rien qui 
rende Tid^e de ce qui est n^cessaire. Hector dit k son pere, 
qui lui a d^fendu de sortir de la ville pour combattre : Por 
une fole, une desvee, Qui son songe vous a retret, Vos 
entremetez de fol plet, N'avenist psts^ sacheiz de veir (Troie 
15516) *. Mais Hector ne veut pas dire : « il n'aurait pas con- 
venu », mais bien avenist que por une desvee ne vous 
entremeissez de tel plet. S'il avait voulu parler de Tinop- 
portunit6 d une action, c'est Tindicatif avenoit qu'il aurait 
du y avoir, puisque cette action ^tait accomplie. 

Mentionnons enfin que, dans une partie des exemples cites 
plus haut, cette place de la negation, contraire k la logique, 
a pour le mode des consequences qui ne se produiraient 
pas si la negation se trouvait k la place qui lui convient 
rigoureusement ; aulieu de ne moustroit pas quHl eustoblie 
on dirait dans ce cas: bien moustroit que n avoit oblie. 

1. Cest ainsi que Joly aurait dd ^crire. 



XXX 

voir, entendre, laiiser, faire avec le datif et rinfinitif 



Le ph^nomene suivant m^rite, lui aussi, bien qu'il soil ^tu- 
die couramment m^me par les grammaires scolaires, qu on 
l^examine de plus pr^s pour en determiner le caractere 
propre et le suivre en remontant jusqu'au berceau de 
la langue. Ce ph^nom^ne est celui du datif qui remplace, 
comme on serait tente de le croire, Taccusatif avec les 
verbes faire, laisser, voir, entendre'*-, accompagnes d'un 
infinitif, surtout d'un infinitif ayant dej& un regime k 
Taecusatif. 

II faut d'abord rejeter la th^orie d*apres laquelle Temploi 
du datif d^pendrait du voisinage d un accusatif. Car alors 



1. Ck)inp. Ik-dcssus le travail instructif dWlfred Johansson dans les 
« Melanges dc philol. rom. d^di^s a Carl Wahlund », M&con 1896 : 
JStude synlaxique sur le verb*! « faire » en fran^ais moderne. 

2. Parfois la r^gle est aussi insuffisammcnt formulae en ce qu on 
parle, sans restriction, de verbes transitifs qui se font accompagner 
dans le cas present d'un datif pour designer lapersonne qui accomplit 
Taction marqu<§c par rinfinitif. Matzner, Gr^g 135, 4 5, par cxemple, 
s*ex prime de facon telle qu'on croirait permis de dire : * Je lui ai 
envoys chercher le m^decin ou : * Je lui ai regards manger son poiage. 
De meme, h. lire Schmitz (Gr. ^ 175), on pourrait s'imaginer que 
/aire, laisser, entendre, voir sont des verbes simplement choisis au 
hasard. II est vrai qu'envoyer, lui aussi, peut se rencontrer construit 
k la fa^on de cCs verbes, p. ex. dans : s'il ameine Yseult nCamye, que 
je luy ay envois guerre, le voile de sa nef sera tout blanc (Mort de 
Tristan (xv« s.) dans Romania XV 505) ; mais c est Ik sans doute un 
cas isoM. 
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laccusaiif 8eul se justifieraii a priori^ et le datif, toutk fait 
incorrect, neTaurait remplac6 qn'en vue de je ne sais quelle 
appropriation, peut-dtre pour ^viter une Equivoque. II n'en 
est pas ainsi, et la preuve en est dans le fait, signal^ d^jk k 
pliisieurs reprises, que le datif se rencontre mSme avec un 
infinitif qui n'est pas celui d'un transitif : Puisque son 
regime ordinaire Va laissde ou rendue saine et bien consti- 
tuee {la nourrice)^ i quoi bon lui en faire changer? dit 
JJRousseau dans Emile, CEuvr. II 25; sivous pouviez lui 
faire changer d^idee, nous vous serions bien reconnaissanteSy 
ma mere et moi (Rev. bl. 1889 II 101 b) ; des hallucinations 
de Vouie qui lui font ecouter par derriere, quand on lui 
parte en face (Journ. d. Goncourt I 164) ; cette puanteur 
qu'elle retrouvait lui faisait songer aux quinze jours passes 
lA avec Lantier (Zola, Assomm. 37) ; il avail trouv^ ce 
moyen de leur faire donner en cachette I'un de V autre (Rev. 
bl. 1894 II 432 b).^Je trouve aussi des exemples de la 
m£me construction avec laisser : un dragon . . . dont la 
sev4rite Ne lui laisse jouir d'aucune liberie (Mol. Ec.d. 
maris I 4) ; Tie n'ai qu'k laisser faire A son mauvais destin 
(Ec. d. femmes III 5) ; bah! maman, laisse faire A papa 
(Balzac, Birotteau 98) ; ils sont plus rares avec voir : Vous 
A quifai tantvu parler de son merite (Mol. Misanthr. 1 598). 
L^ancienne langue employait assez souvent ce datif avec 
ious les verbes en question : La lange li oignent de basme^ 
Ce li faisoit un poi parler (Thebes 8209) ; Desirs du leur 
multipliier Lor fait sovent estudiier Por autrui desiretement 
(VdlMort 175, 2); Fine amor li fist entremetre (c.-k-d. soi 
entremetre) (StJul. 572) ; Wistaces lor faisoit mesdire^ Quant 
devoient lor cures dire; Wistaces lor faisoit mesprendre^ 
Quant devoient lor grasces rendre (Eust. Moine 220) ; Et a 



1. On en Irouve d'autres examples, du moins pour faire, chez 
Holder, p. 173, au haul de la page,et chez Liicking, pc 305, en note. 
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sa gent i fait entendre (Fl. u. Bl. 2067) ; Car elle fait a tons 
ceaulz muela valoir Cui elle veult de boen cuer acoillir 
(Wackern. Afz. L. 25, 5). — Mais damediu souvent em 
prie Que il li laistencor venir La a son maistre puist 
vSir (Barl. u. Jos. 262, 10) ; La mavaisti^ de sa pensee Ne li 
laisse a (= au) chant consentir (trouver plaisir au chant) 
(Lyon. Ys. 2435) ; Volentiers ralast a restaur^... Guis 
d'Avesnes ne li (non f i) laissa (Mousk. 22099) ; N'i ot un 
seul qui osast grondre ; Li uns lest a r autre respondre (Ren. 
17928; M X 54). —^ mil en veissiez plorer (Troie 26344); 
Deus, jai voit on sovent par trickerie Jdir d* amors a ceaulz 
- ki nen ont cure (Bern. LHs. 8, 4) ; ce quil veoit aux aultres 
chanter^ rire, danser et mener joye, ne lui estoit que con- 
trariete et desplaisance {ce que == que [conjonction]) (C**^ 
d'Artois 143). — Ne ge *nc lor en oi parler (Joufr. 2490) ; 
Quant de sapoverte li a oi plaidier (Aiol 1663) ^ 

Le datif se justifie pleinement aussi dans ces exemples; 
comme si souvent ailleurs, ou sa presence n'a rien de sur- 
prenant, il est ici pr^cis^ment le cas qui marque la partici- 
pation k Taction. Qu'a-t-on k critiquer dans Tancien fran^ais 
je li voi plorer, quand on dit je lui vois des pleursl Sije 
ne lui ai jamais entendu ce langage est correct, on a cer- 
tainement eu le droit de dire aussi onques mais issi parler 
ne li ai o'i] eije li lairai vivre n'est pas plus reprehensible 
qneje li lairai la vie. II en va de mSme du datif avec faire, 
quand ce verbe est accompagn^ d'un inCnitif qui marque 
Taction k laquelle participe comme active la personne 
designee par le datif, bien qu'ici Tinfinitif ne puisse jamais 
£tre remplac^ parun substantif ^. 

C'est de cette construction quMl faut partir pour expliquer 



i . Jc ne comprends pas la note de T^diteur. 

2. Pourtant Morf, Lit. Bl. 1887, col. 218, a bien raison de rappro- 
cheryc li ferai criembre deje li ferui paor. 
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Tautre. II va de soi quele datif est de m^me nature et est aussi 
bien h sa place quand nous remplaQons riniinitif intransitif 
de Tancien fran^ais je li oi chanter paruntransitif et disons 
je lui entends chanter une romance, comme on disait d6j& 
en ancien fran9ais : fist a deus escuiiers Mener an destre deus 
destriers (R Charr. 257) ; Et qu'il nos fache a dieu nos peciis 
pardonsr (Alex. H 793) * ; Bien lur deit un leisser lur 
custumes tenir (SThom. 2712) ; Je li voi les levres movoir 
(Barb. etM. IV165,705) ]Dire I'aidi a plusurs {Ron III 341). 

b) 

On trouve, il est vrai, ces mSmes verbes construits avec 
Taccusalif et rinfinitif, et cela plus frequemment qu'avec le 
datif et Tiniinitif. Dans cette construction, celui qui parle 
voit dun mSme coup d^oeil par la pens^e un double objet 
pour les verbes qui signiiient voir, entendre, faire, laisser, 
d*un c6t6 une action, de I'autre une personne ou une chose 
qui peutou faire^ ou subir cette action. La difference, pour- 
tant sigrande , qui s^pare « faire )> de « subir » , que Tesprit saisit 
si facilement et que la langue actuelle respecte dans certains 
cas avec tant de nettet^, la langue ancienne Tignore pour 
la construction en question, comme aussi il arrive parfois 
k la langue actuelle de Toublier ; les phrases on voit etudier 
ce poetc, on laisse siffler tacteur, et autres semblables, con- 
tinuent d'etre employees dans Tun et I'autre sens ; on ne 
dit pas moins : on le voit etudier, on le laisse siffler, et le 



1. Get exemple est remarquable k cause des deux datifs joints Tun 
et Tautre & /ace. L'un est le complement au datif de pardoner, Tautre 
le sujet de pardoner, pourra nous dire la logique ; mais ce qui est 
sfir, c'est que la grammaire ne pent y voir que deux datifs joints it 
face. De meme : Les ex li fist crever a un mauvais garchon (Ch. cygne 
26) ; un tesmoingnaige li 6y porter a Clerevaus, . . a un moinne (Joinv. 
82 a) ;je lour fis dire a mon sarrazin que. . ., (ib. 218 a) ; Ses clers 
vis, sa clere feture Li fist orer bone aventure A maintes hautes damoi- 
8e/es(GDole2301). 

Melanges de Grammaire frangaise. \1 
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pronom atone ne change pas ici de place, m^me quand pour 
respritquianalyse, le est regime seulementde rinfinitif, ce 
qui prouve clairement que pour lalangue, ce le est, mSme 
dans ce cas, regime du verbe au mode personnel. II est 
vrai qu'aujourd'hui, lorsque le verbe est k un temps com- 
post du passe, le participe pr^c^dd d un r^ime k Taccusa- 
tif ne s'accorde avec lui que s'il repr^sente le sujet de rin- 
finitif, car alors seulement, d*apr^s la logique grammaticale 
ou la <^rammaire logique, cet accusatif est le regime du 
verbe r^gissant. Mais c'est Ik une chose tout k fait incon- 
nue k lancienne langue {Ma ella s'e beata e cid non ode /), 
Taccord s'y faisait dans les deux cas. Ainsi, pour ne donner 
des exemples que de ce qui serait incorrect aujourd^hui, 
on disait : onques croiz n'aveit veue A autre pelerin porter 
(SMagd. 480) ; Dont il ot grans biens dis dire (Mousk. " 
25520) ; Toutes avoit dies lire Les ars et toutes les savoit 
(Gui SCat. 152) ; Mil foiz t'ont veue tenir Lacharrue (dit k 
un homme) (Claris 22774). 

C'est avec f aire que les exemples sontles plus nombreux, 
alors qu'aujourd'hui, pr^cisement avec ce verbe, I'accord 
est interdit dans Tun et Tautre cas. Voici des exemples ou 
Taccusatif est logiquement regime de Tinfinitif : Et ses 
letres Ven out fetes od sei porter (SThom. 935); lines 
iteles lettres li ad fetes porter (ib. 4509) ; Vees nxa 
damoisele chi Que nos avons tant faite querre (lUe 4326) ; 
d'un tapis Ot bien fete couvrir la cuve (Barb, et M. Ill 
260, 191); Et de vin blanc li a fetes laver {les plaies) 
(MAym. 1992); Enz en la chartre les {les James) ont fetes 
Jeter (ib. 2951) ; mainte painne vos ai faite sousfrir (Mitth. 
54, 15) ; Le porte saint Denis ont faite deffremer (HCap. 
107); orguels et envie ont mainte folie faite emprendre 
(JTuim 12,6) ; la chapele. . . que il avoit fete fere de son 
avoir (Turpin (Wulff) I 34, 12) ; la chapele . . , que il avoit 
fete fere en la vile (ib. 36, 16); moult s'estoit laiens faite 
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amer et as uns et as autres (Merlin II 141)*. En voici 
d'autres avec' le rapport inverse : Quand tegle ad ses 
pucins fez el ni eschapir (SThom. 721); DeUs li ta faite 
seoir (Jeh. et Bl. 2326) ; Enmi le vis Had faite descendre 
(c'est-k-dire Vamure) (Ch. Rol. 3920). 

L'ancienne lan^^ue — et la langue moderne en est reside 
presqne au meme point — n'^tablit done aucune difKrence 
entre fentends chanter Voiseau et fentends chanter la 
romance, entre je le vois dcrire {felive) et je la vois icrire 
(la lettre). • 

c) 

II r^sulte de Ik naturellement qu'un mSme verbe ne pent 
pas avoir k cot^ de lui deux regimes k raccusaiif qui, d^apres 
la logique, seraient distincts k T^ard de leur rapport. 
Pour la langue, ils sont toiit k fait identiques ; chacun est 
^galement et imm^diatement regime des verbes qui signi- 
fient voir, entendre, [aire, laisser, Je peux voir icrire un 
homme, je peux voir icrire une lettre, mais je ne peux pas 
voir ^rire en mdme temps et dans le m^me acte, un homme 
et une lettre. Voilk pourquoi on ne peut pas dire : je vois 
ecrire Veleve la lettre. Si on ne peut pas le dire, ce n'est 
point certes parce qu'on serait expos^ k comprendre « je 
vois qu une lettre ^crit un ^leve » ; le peuple, en parlant, 
n*a pas de si sots scrupules. 

D'ailleurs, nous avons toujours deux regimes directs pour 



1. D'aulres ezemples ont 6t6 donnas par. Nyrop, Rom. IX, 615. — 
Si Ton peut dire il se fait ainier, rien n*excuse une phrase comme 
celle de M. Doumic : Mui qui. . . agiterait gravemeni de telles ques- 
tions^ se feraitjustement moquer de lui (R*ev. bl. 1893 II 855 a). Ici 
le role de se ent tout difT^reot, la personne d^sign^e par ce pronom 
n'a aucun rapport avec le sujet de la phrase, le rapport entre Tinfini- 
tif et le sujet est marqu^ par de lui, Admettrait-on m^me (7 ferait se 
moquer de lui^ que Tautre fa^on de parler n*en est pas moins un pur 
barbarisme. 
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les verbes signifiant voir^ entendre, faire, laisser^ Tun expri- 
"^ mant Taction; I'autre une personne ou une chose qui soil la 
subit, soit raccomplil. Mais jamais ces trois r^imes pos- 
sibles ne se pr^senteraient k la fois k Tesprit. Done, de deux 
«hoses Tune : ou bien nous donnons au verbe comme regimes 
directs Taction et soit le r^sultat de Taction, soit la personne 
ou la chose qui la subit, et, dans ce cas, nous attribuons, 
pour ainsi dire, un rdle secondaire k la personne ou k la chose 
active, en la faisant figurer comme participant, comme inte- 
ressee^seulement k Taction de voirj entendre^ faire, laisser^ 
c'est-k'dire que nous disons : je lai ai entendu chanter cette 
romance; ou bien nous donnons k ces verbes comme 
regimes directs Taction et la personne ou la chose active, 
mais nous d^terminons plus express6ment Taction, nous 
d^signons ce qui en r^sulte ou«ce qui la subit ; quand nous 
proc^dons ainsi, il n'y a plus de rapport entre cette deter- 
mination et Taction de voir^ entendre^ faire^ laisser, c'est-k- 
dire que nous disons : je Vai entenda chanter cette romance. 
Ainsi Ton trouve : Je rials de le voir avec sa mine etique^ 
Son rabat jadis hlanc et sa perruque antique. En lapins de 
garenne driger nos clapiers (Boil. Sat. Ill 109) ; de le voir 
derouler un des parchemins (A. de Musset, Com^d. I 298) ; 
ne s'etonnerait'On pas de le voir, pour un petit objet, remuer 
une si grosse somme? (Zola, Bete hum. 275) ; il m'a 
demande de le laisser faire mon portrait (H. de Balzac, 
Corresp. I 296) ;ye vous ai souvent entendue blamer les 
extases des ascetiques (JJRousseau, GSuvres V 35) et autres 
semblables. 

Les deux constructions n*ont pas exactement la meme 
valeur, il n'est pas besoin de le d^montrer davantage 
apr^s ce qui pr^c^de. Le r61e que joue le rdgime indi- 
rect par rapport k Taction est trop distinct de celui du 
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r^me direct, pour qu'on puisse indifF^remment assigner 
un r61e ou Fautre k Tetre qui fait Taction qu'on a vue, enten- 
due, permise, causae. Mais, en dehors mSme de cette con- 
sideration, on n'a pas toujours le choix entre les deux 
constructions. On ne peut pas remplacer je Vai laissi se 
tuer par une tournure ou ce qui est ici regime de tuer^ serait 
regime dej'ai laisse ; c'est impossible, parce qu*un pronom 
r^fl^chi ne peut pas 6tre regime d'un verbe dont 1% sujet 
n'est pas de la mSme personne que ce pronom, tandis que 
rien ne s oppose k ce que Ton dise : il sest laissi entratner 
i la force des consequences * . 

La construction avec le datif est encore impossible chaque 
foisqu*elle am^neraitk c6Ui dW mSme verbe la rencontre 
de pronoms atones qu'^vite la langue, du moins la 
langue modeme, sans doute k cause d'une Equivoque pos- 
sible. De Ik vient qu'on ne pourrait pas, au lieu de ce qu*a 
^crit Comeille : Quel dessein vous fait me demander? 
(Polyeucte IV, 3), dire : vous me fait. De mSme pour ce 
passage du Tart. I^ 6 : Val^re sur ce point me fait vous 
visiter. Molifere (Misanthr. 1704) n'aurait pu dire autre- 
ment que vous me faites un bien me faisant vous connattre^ 
ni A. de Mussel (Com. I 403) que' le hasard qui m'a fait 
vous rencontrer. 

Supposons que dans vous ne m'auriez pas pardonn4^ sije 
vous avais laissi lui rendre ce service (Ohnet, Serge Pan. 
p. 326), on remplace ce service par fe, le groupe sije vous 
r avais laissi rendre serait certes irr^prochable, mais comme 

i. Dans Tautre construction il faudrait remplacer le pronom r^fl6- 
chi par le pronom non-r^fl6chi : il a laUsi U force des consequences 
Venirainev jusqu'k, . . De meme, k c6t6 deye Vai laissS se tuer, la tour- ^ 
nure * je le lui ai laissd tuer serait th^oriquement irr^prochable. Si, 
avec le sens en question, on ne peut pas parler de cette fagon, c'est 
que pour le peuple, en s'exprimant ainsi, le retour de Taction vers 
son point de depart comme but ne doit pas paraitre sufQsamment 
indiqu^. 
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rendre a encore un autre complement, /ui, et que vous le lui 
est inadmissible, Tordre le plus naturel serait incontestable- 
ment de placer le et lui k c6te de rendre, II en va de meme 
de quelques exemples cit^s, t>ien que m^lang^s avec des 
exemples d*une autre esp^ce, par Holder (p. 187), si infati- 
gable dans ses recherches. 

En tout cas, la construction avec le datif domine encore 
plus dans I'ancienne langue que dans la langue actuelle. 
Alors en effet qu^aujourd'hui la construction avec laccusa- 
tif pent s'employer dans beaucoup de cas, elle ^tait impos- 
sible dans Tancien fran^ais, qui ne pla^ait point les pronoms 
atones devant Tinfinitif. Toutefois la construction avec deux 
accusatifs n*est pas ^trangere non plus k Tancien fran^ais : 
/a nea verriez parole ne sermon commencier (Poeme mor, 
139) ; Sil fist les attres abater « et le fit aboyer les autres » 
(MFce Fa. XV 10) *. De m£me je lis : For V amende de eel 
mesfait Les fist toutes lor dras oster Et es chemisses demo- 
rer (CEuvres de Ruteb. 11* 394). Dans ce dernier exemple, 
il est sdr que les^ au lieu de lor^ supprime une Equivoque 
dont auraient pu se formaliser d*autres que des pedants aux 
scrupules enfantins. Mousket, lui aussi, a eu bien raison 
d'employer la construction avec Taccusatif dans : il li fera 
Le roi d'Engletiere donner Estrclins pour guerre mener 
(20902) (il am^nera le roi k lui (c.-k-d. au due) donner de 
I'argent pour faire la guerre) ; car k cdt6 du datif li^ qui, s*il 
devait rester atone, ne pourrait se Her qu'k /era, un deu- 
xieme datif, bien que possible^, n*eiit point ^t^ ^l^gant. II 
ne m'echappe point, cependant, que le roi ne pent pas etre 
surement consid^re comme accusatif, puisque les designa- 
tions de personnes au cas oblique sans a s'employaient avec 



1. C'est ainsi que je lis, contrairement h Warnke, et d'accord avec 
les meilleurs manuscrits. 

2. V. plus haut, p. 257, note. 
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la fonction du datif. C'est pour cela que les passages qui 
suivent ne sont pas plus probants : quant il virent saisir 
La meisnie Pilate Jhesu (SThom. 5323) ; fist widier la vile 
tout le clergie (Men. Reims 218) ; car, k cet ^gard, on ne fait 
pas de difference entre les designations collectives de per- 
sonnes et celles d'individus distincts ^ » 

Voici encore quelques exemples de la separation des deux 
regimes. S'ils n'etaient pas separ^s, il en resulterait des 
combinaisons de pronoms defendues : mentez ! mais avec un 
accent qui me fasse vous croire ! (Hermant, Carriere II 10) ; 
tout cela ma fait me demander vingt fois si je nitais pas 

1. Voici quelques exemples qu'on peut ajouterkceux qu'a donnas 
Diez (IIP 127 (116)) : Li blaames en toil la gent fausse (RCond. 130, 
312) ; Ains plus belle aventure n^avinl gent baiizie (BSeb. IX 850) ; Car 
le nuit ne donna que mengier no barnage (ib. XXII 161); si donnat 
congiet ioutes manieres de gens (Froiss. (Luce) IV 84, 11). Si Ton ren- 
contre parfois le meme emploi du cas oblique avec des noms de 
choses et non de personnes, il est toujours facile de reconnaitre que 
les choses en question sont en quelque sorte personnifiees ; ce qu'on 
enoDce d^elles oe peut rigoureusement elre dit que de personnes : 
L'arbre bien mille fois pria male mesquanche (BSeb. XV 294) ; Ont 
Bissence son nam mQi (Emp. Const. 622) ; dieu amasl Et sainie 
eglise honor portast (Perc. 34864) ; A"i7 port grignor honor sa log 
(Barl. u. Jos. 218, 7) ; Ke dex fesist s*ame pardon (ib. 248, 13) ; Dont 
la Here fu pis en Van (Mousk. 23172) ; Quant li horn faut son sei- 
gnorage (autorite) (Claris 950) ; Toutes cusen^ons fors bouter Et le 
monde congi^ donneir {Bull. Soc. AT 1886 p. 55); Clartis de can- 
doile de siu Taut cire a sen souper sen liu (VdlMort 283, 7); Ne 
dites point no vin laidure (Ju Ad. 943). On trouve surtout les noms 
d'animauz construits de cetle fa^on : Un poi d'estrain li jetent com 
une beste mue (Ch. cygne 12) ; Son ceval abati le frain (Perc. 
24455) ; il feront Tous lor cevaus pour lesmervelles Estouper et ious 
el orelles (Mousk. 6112) ; Le cheval ou il sist a le teste copee (Bast. 
1548) ; Ne lor prie d^autre rien nule Fors tant ke de la blance mule 
Doner a boire (Perc. 28624) ; S'on abat un oisielson ni (Beaud. 2564) ; 
Mais on donne a mengnier tellui a sa maison. Con Vemploieroit miex 
a donner un gaignon (BSeb. XIII 39). V. aussi Bechmann dans Zts. 
f. rom. Phil. XIII 81 h 19 e. AussiMussafia (ib. I, 414) a-t-il eu raison 
de consid^rer comme inutUc la correction que j'avais propos6e pour 
le V. 227 du Brut de Munich. 
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dans le domaine de la legende (Feuillet, la F^e sc. 4) ; vans 
arriverez A me [aire vous dire des phrases que vous regret- 
terez (Bourget, Crime d'amour 204) ; aussi priai-je Huriel de 
nien faire kpart la ddmonstration et de me laisser le {Huriel) 
bicn observer dans la pratique (Sand, Maitres sonneurs 336) 
(il est vraique, dans ce dernier exemple, me le n aurait rien 
dechoquant; mais Ze, devenant regime de laisser^ devrait 
se changer en ^e) ; pourquoi ne Vavait-on pas laiss4e m'a/- 
/cnrfre? (Buchon, En province 228) (le rapprochement des 
deux pronoms aurait donn^ me Zuf, ce qui ne se pent pas ; 
il I'a vu me benir (Mme de Stael OEuvres XVII 105) (de 
m^me) ; Qa V aurait fait te ripondre (Bourget, Recommenc. 
187) (de mfeme). 

A la difFi^rence des exemples pr^cMents, les deux regimes 
sont s^par^s sans n^cessit^ dans : lorsquon voulut me faire 
tembrasser^ je me mis tout bonnement k la battre (Com- 
tesse Dash, Mem. I 137); il me semble que la justice est 
d'autant plus Equitable quelle est plus utile^ et que cette 
utility mSme qui vous fait la mipriser^ vous la devrait 
rendre auguste et sacr4e (France, Opin. de J. Coignard 
263) ; la fievre des sens le faisait la reprendre pour la quit^ 
ter ensuite (Bourget, Grime d'amour 192). 

Ce que dit Lucking, § 379 notes 3 et 4, sur le sujet qui 
nous occupe est le r^sultat d'un s^rieux examen et est pr^ 
sent^ avec toute la clart^ desirable ; cette g^ammaire est 
d'ailleurs, rien qu'au point de vue de Texposition, qui y est 
si soignee, supdrieure k toutes celles que je connais. Mais, 
apr^s avoir lu ce qui pr^c^de, on comprendra que je ne puis 
me ranger k I'avis de ce grammairien si plein de m^rite. 
Pour lui, fdire entrer est la pdriphrase d'un verbe causatif 
(= inviter [k entrer]) ; mais c'est, k mon avis, faire de la 
logique, et non de la grammaire. Ce sont Ik deux mots, 
s6par^s toujours nettement Tun de^Tautre, auxquels nous 
avons afTaire. L'ordre des moisfai fait entrer Rene est certes 
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plus frequent que fai fait Reni entrer ; mais il en est de 
m^ine, quand la proposition infinitive n'a pas plus d'^tendue, 
pour voir, entendre, laisser ; Tancienne langue n'h^site pas 
k dire: fai Vhome deu venir (Alex. 35 a) ; enjenvier Faimes 
tan cumencier (Ph. Thaon Comp. 2028), ou encore, pour 
citer de la prose : il en feroit le plait remaindre (Etabl. 
SLouis I, LIX) ; faites tant de bones genz venir (ib. I, 
LXXXV). Et le mSme ordre des mots pent s'observer quand 
Taccusatif nous semble regime de rinfinitif : doit faire lea 
paroles retraire (ib. I, GIX) ; faire les terres mesurer (ib. I, 
CIV) ; qui fait autre dessaisir (ib. I, LXIX). 

Sans doute le participe fait, m^me quand le regime k 
Taccusatif qui precede ne peut £tre consid^r^ comme regime 
de rinfinitif, reste aujourd'hui invariable. Mais il n'en ^tait 
pas ainsi dans Fancienne langue, comme on Fa vu ; et d'ail- 
leurs, en fran^ais moderne, on rencontre, on le sait, laiss^ 
invariable dans les memes conditions^, bien que Liicking 
soit port^ k assigner k ce participe une valeur syntaxique 
tout autre que celle de fait, Enfin, tout aussi bien que voir, 
faire peut avoir un regime k Taccusatif, quand Tinfinitif 
apres faire est transitif et est suivi d un accusatif qui ne 
depend que de lui : le kasard nia fait vous rencontrer. II 
n y a done aucuhe raison de mettre faire k part de lais- 
ser etdes verbes de sensation. II n'est d'aucune importance 
qu'en franyais moderne fait et parfois laiss^ restent inva- 
riables dans les cas ou laccord doit avoir lieu d'apr^s la 
r^gle g^n6rale2. Get accord n'^tait pas d'ailleurs rigoureux 
en ancien frangais pour d'autres participes que fait et 
laisse. L'unique cause de F^tat des choses actuel doit Stre 
que Fon a remarqu^ que Ton peut remplacer les propositions 
je Vai vue entrer, je Vai entendue entrer par d^autres pro- 

1. V. Haider p. 215 n. 2, Litlr6 laisser, Rem. 6. — Liicking n'avait 
pas besoin d'en parler dan's une grammaire scolaire. 

2. V. cependant la note de Holder cit^e tout k Theure. 
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positions avec le tour passif, comme elle a ^td vue^ elle a ete 
entenducy tandis qu on ne rencontre pas faire sans infinitif 
ou k la voix passive avec le sens qu*il a dansje Vai fait (a. 
fr. faite) entrer. Pour laisser^ la chose semblait au moins 
douteuse ; de 1^ Th^sitation pour Taccord de son participe. 
Morf (loc. cit. col. 219) prefere ime autre explication. 
D'apres lui, faUe(s) serait, de ces quatre participes, le seul 
dont le f^minin, dans la langue parl^c, serait perceptible k 
roreille.Lalangue aurait partout renonc^ & Taccord avec 
le pronom k Taccusatif qui pr^c^de ; elle ne Taurait conserve 
pour Toeil que lorsqu'il n'est pas per9U par Toreille. 



Qu*rl me soit permis d ajouter quelques mots k ce qui a 
^t^ dit p. 262 sur la possibilite d'uue rencontre de pronoms 
atones au cas oblique k cot^ d'un meme verbe. On pourrait 
croire que deux pronoms au mSme cas sont inadmissibles, 
par la nature mSme des choses. 11 a*en est rien. Deux accu- 
satifs nominaux peuvent bien etre adjoints k un meme 
verbe, Tun comme regime, Tautre comme attribut, se rap- 
portant k ce regime ; tout aussi bien, a priori^ pent se con- 
cevoir la rencontre de deux pronoms dans les mSmes fonc- 
tions. En effet, Littr^ cite k /e, 7, entre autres exemples 
analogues, ceux-ci tir^s deBossuet : jene teux point quelle 
soit malade, encore moins quelle se la fasse (ou, d'ailleurs, 
se le serait pr^f^rable d'apres lusage actuel^; il ne suffit 
pas que la lumiere divine fait fait juste une foiSy il faut 
que continuellement elle te le fasse. On lit encore dans la 
preface de T^cole des P6res de Piron : un pere. . . qui les 
croyait aussi tendres^ aussi ydnereux. . . quil se le sentoit 
lui-meme. 

Toutefois, on aura, peine, meme dans des cas semblables, 
k se decider k dire le le, la le, les le, et Ton a d& ne jamais 
s*en servir; * je la la crois, c.-h-d. cette femme la fille de 
cet homme, se conceit ^ peine ; mais on aura aussi de la repu- 
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gnance pour jc les le vols, c.-k-d. mes voisins.,. m^con- 
tents. 

Deux datifs peuvent ^galement se rencontrer k c6t^ d'un 
menie verbe, Tun pour designer la personne qui participe 
a Taction comme possesseur, desiinataire, etc., et Tautre 
pour designer la personne qu*on suppose prendre inl^ret h 
ce qui se passe. Ainsi Ton disait anciennement : Es lor vos 
Galten (Ch. cygne, 180) {« pensez done, voilk Galien qui 
vient k leur rencontre ») ; ou : ^« li vos un message (Mousk. 
22279). On connait cet exemple de I^ Fontaine : Ae pdlerin 
vous lui froisse une epaule ; le renard . . . laisse son compa- 
gnon et vous lui fait un beau sermon, et cet autre de 
Moliere : dressez-lui-moi son proces, Aujourd'hui encore, on 
peut s*exprim^^ de la m6me fagon : je vais te leur apprendre 
a venir me voler (Rev. bl. 1899 II 595 b) (« tu vas voir 
comme je leur apprendrai . . . »). 

On a impost, on le sait, des limites k Taccouplement d*un 
datif et d un accusatif pronominaux : Taccusatif doit ^tre 
une des formes le, la, les, et Ton ne peut se servir des groupes 
me te, nous te, me vous, nous vous, Cette defense ne s'ex- 
plique, sans doute, que par la crainte de n etre pas compris 
imm^diatement. Me, te^ nous, vous pouvant dtVe un accusa- 
tif aussi bien qu'un datif, il resulterait de leur accouplement 
une obscurit^^ en supposant meme qu'avec un datif ne 
put s*accoupler qu*un accusatif : me te = dat. + ^^c* ^^ 
ace. -|- dat., comme en allemand sich uns {se nobis, sibi 
nos), uns euch {nos vobis, nobis vos , pris isolement, out 
un double sens. 

Admettons done cette defense pour la raison que nous 
venons d*indiquer et bien qu'elle ait sa source dans un scru- 
pule exag^r^*. Mais ^tait~il n^cessaire d'interdire Taccou- 



i. Sur le motif qui aurait fail ^viter ces accouplemenis, v. aussi 
Ebeling dans Zts. f. franz. Spr. XXIII i 04 (1901). 
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plement de lui on leur avec me, /e, nous^ vous^ se ? Si fe, la^ 
les sont ^videmment des accusatifs k cdt£ desquels /ne, /e, 
nou8^ etc. ne peuvent jouer que le r61e de datifs, n'est-il 
pas aussi Evident que /ui, leur sont des datifs k cdt^ des- 
quels me, /e, /ioii«, etc., Equivoques & Tetat isolE, ne peuvent 
£tre que des accusatifs ? Me lui ne serait en rien plus obscur 
que me le ; et, en effet, Ton trouve dans Montesquieu : il 
me lui fit parler (Lettr. pers. n® 67) et dans Moli^re : sije 
ne V0U8 lui vois faire fori bon visage (Sgan. v. 6). 

De bons auteurs modemes montrent eux-m£mes k cet 
Egard une liberty plus grande qu on ne le supposerait 
d^apr^sles grammairiens : on se farrache^ trouve-t-on dans 
Augier, Un beau mariage II, 8, et cela signifie : <c on se 
dispute ta personne » ; mais cela pourrait signifier aussi : 
« on s*arrache k toi, on se d^livre de toi avec force ». Dans 
Becque, on lit aussi : onse m'arrac^ (Corbeaux I, 11). 



XXXI 

faut et fait gans sujet. 

La signification et la construction du fr. mod. il faut me ' 
semblent avoir pass^ dans leur d^veloppement par les 
stapes suivantes. 

Des le commencement du fran^ais^ le sens de fallere s'y 
r^tr^cit : il ne signifie « tromper, duper. » que pour dire du 
sujet qu*il ne r^pond pas k ce qu*on attend, esp^re de lui 
l^itimement, naturellement ; qu'il refuse le service qu'il 
doit. II ne dit plus du sujet qu il induit en erreur, qu'il fait 
tort : memoria fallit se disait d'une m^moire qui met Ter- 
reur k la place de la verity ; faut la mimoire se dit d^une 
m^moire qui n'accorde plus rien, qui se montre impuissante 
\k ou Ton comptait sur son service. 

De plus, Fobjet qui, auparavant, supportait cette espece 
de tromperie, n*est plus consid^r^ comme la supportant, 
mais comme int^ress^ k ses suites, c'est-k-dire qu'il est 
marqu^ par le datif au lieu de TStre, comme en latin, par 
Taccusatif. On dit done sans regime : il n'est riffle qui ne 
faille (Rose 9055) (il n'y a pas de regie qui ne se montre 
parfois insuffisante); // sanblent les arbres qui faillent^ Qui 
furent trop bel au florir (Ruteb. I* 261) (qui ne donnent 
pas les fruits attendus, comme ils le doivent); avec un 
regime : // (Dieu) nem faldrat, s'il veit que jo lui serve 
(Alex. 99 e) * ; souvent li failloit li pi^s (Ferg. 57, 33) ; De 
joie li faut la parole (Guil. d'A. 3116). 

i. Mentirif dont la signification primitive n*est pas si 61oign^e de 
fallerCj a subi un changement de sens semblable. Cependant ce sens 
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Tout en gardant la mSme construction, le verbe en vieni 
k prendre un autre sens : Tidee d*attente trompee, de devoir 
non accompli est laiss^e tout k fait de c6te ; il ne reste plus 
que celle de non-presence Ik ou la presence serait ndces- 
saire, c'est-k-dire Tid^e de manque : . . . M'ad don^ palefrei 
et draSy N^ifaillent nisliesperun (SThom. Epilogue, 5839); 
iVi faut^ funt il^ fors ^o que ne tavez beisie (SThom. 4233) 
(il ne manque qu'une chose k une reconciliation manifeste, 
c'est que vous ne I'avez pas baise) ; ja soil ce ke defors lur 
failhet discipline dumaine maistrie^ nekedent la droiture 
del deventri'en maistre ne lur fait mie {etsi eis exierius di- 
sciplina humani magisterii deuit^ magistri intimi censura non 
desit) (Dial. Gr. 10, 1) ; Vordenement Ot si Men fail quil 
ni falloil noient (Enf. Og. 655). 

Puis ridee de non-presence, si essentielle, semhle-t^il, 
s'efFace et celle de besoin domine : a boivre me faut, Car a 
mangier ai a foison (Ren. 25506; M XI 1152) ; Com il plus 
a, et plus li faut (Guil. d'A. 904). 

Et mSme Fid^e de non-presence s*elimine tout k fait et 
falloir se dit de ce qui est indispensable, mais ne manque 
point : charpentiers et macons, ausquelz. . . il fault com- 

derive n'est pas devenu le point dc depart d*uii d6veloppement ult^- 
rieur et a 6te abandonne lui-meme dans la suite. Si mentir signifie 
d'abord « dire sciemment ce qui n'est pas vrai », il a et<S anciennement 
employ^ tr^s souvent pour designer une action contraire h la pro- 
messe donn^e, c.-2i-d. un manque de parole : Vamors devandra hiine,,, 
se V08 trespassiiez Le terme,,,; Sachiez t/ue Ja n^an mantirai; Se cos 
maniez^Je dirai voir (Ch. lyon 2569); Mes que li Jaianz silost vaingne 
Qu'aillors manlir ne me covaingne (ib. 3994). On a fini par remployer, 
tout comme faillir^ pour designer la conduite d'une personne ou d*une 
chose qui ne repond pas a Tattente qu'on a nourrie, quicesse de rendre 
le service qu'on en a attendu : dieusqui onques ne me/i/c (locution' Ires 
fr^quente); gentiex cuers ne puet mentir (se masquer) (Cleom. 7844) ; 
En li ne met (1. ment) pas noureture (Barl. u. Jos. 298, 27) ; li cuers U 
ment (tres frequent: refuse le service); Li cors {cuers ?) li meat e 
Hues chiet (Gorm 323) ; Le paien chiet, quant son cheval li ment (Oli- 
nel 16). 
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prandre et avoir en ymaginacion de leur pensee ioute la 
fourme et la perfection d'un chastely etc., dit Eust. Des- 
champs, QEuvres VII 267 ; il y falent des cheliers^ est-il dit 
dans les Dial. fr. fit. A 2 a^ k propos de ce qui est n^cessaire 
pour constituer une maison ; fai tout ce quit me faut, 
dit-on sans scrupule, et de meme, en ancien fran^ais, avec un 
emploi etrangre des deux significations Tune k cdte de Fautre, 
on pouvait dire : veoir peust on Armez deus chevaliers tres- 
bien ; Car il ni failloit (manquait) nule rien Ca preudonme 
doie faillir (dont pourrait avoir besoin) Pour defendre et 
pour asaillir (Escan. 3655). 

Mais parallelement il se produit un autre changement 
important, et c'est Ik le point essentiel qui nous interesse : 
ce qui manque, ce qui est demands a ^t^ presque invaria- 
blement repr^ent^ jusqu'ici par le sujet. Or Tinfinitif est-il 
encore sujet dans les propositions : Ja ne vos faut il que 
taisir (M^on I 283, 2926) ; Car vous rendes keitis ou morir 
vous faura (BSeb. V 187) ; Ne lor faut que passer la porte 
(Ruteb. I * 159) ; II ne te faut que commander (Watr. 175, 
386); il me fault dormir^ je fus hier yvre (M^nag. 
147)? 

Aucun des textes ou se rencontre cette construction avec 
rinfinitif, ne nous autorise, par suite de leur peu d'ancien- 
nete, k conclure^ parce qu'il manque de flexion, que cet 
infinitif soit un accusatif. Nous sommes encore moins ren- 
seign^s par les exemples ou ce qui est demands est exprim^ 
par une proposition dependante : Souvent faut que foste 
lesboute Hors de Vostel, tant y sont tart (Jub. NRec. I 375). 
Le singulier du verbe dans : il y faut goutieres (Dial. fr. 
fl. A 2 a) ; // a/ non li rois Charles ; or li faut des Rollans 
(Ruteb. n 145) n^est pas d^cisif non plus, pas m^me dans : 
quantes aunes vous en faut ilh? (Rom. flkm. Gespr. 73).^ 
Mais ce qui est d^cisif, c'est qu'en fran^ais moderne, k cdt6 
de il m^ faut cent francs^ nous avons il me les faut. 
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Cest ce qui leve tous les doutes : Ik ou Ton avail origi- 
nairement un verbe se rapportant k un sujet, on a 
UQ verbe sans sujet^ De mSme que i7 pleat constate 
Texistence d'un certain ph^nomene atmosph^rique, de 
meme il faut constate Texistence d'un besoin sans aucun 
rapport k un 6tre qui l'6prouve, et on y adjoint robjet 
de la demande sous forme d*un regime k Taccusatif, quel- 
quefois encore la designation de la personne int^ress^e k 
Faccomplissement de la demande sous la forme dun regime 
au datif. Dans Tancienne langue, tout commecelase passait 
avec les verbes esiuet, covient, qui ont suivi pour leur cons- 
truction un d^veloppement tout k fait analogue, cette per- 
sonne pouvait aussi etre designee par un accusatif, quand 
la chose demandee ^tait exprim^e par un infinitif : Qdiplus 
fera de maus^ plus le faura boulir (Bast. 509) ; bien voit 
devant lui quil le fault morir (S. d'Angl. 289). 

Si je me suis arrets assez longuement sur ces faits apres 
Horning, qui en a si judicieusement parl^ dans Rom. Stu- 
dien de Bohmer (IV, 252)^ c'est uniquement k cause d'une 
expression pour laquelle s'est produit, semble-t-il, un pre- 
cede inverse et qui n*a pas ete, k ma connaissance, conve- 
nablement explique. Regarder your et froid dans il fait 
jour, il fait froid comme des sujets postpos^s, analyser il 
c.-^-d. le jour, fait c.-k-d. regne, est une id^e qui ne peut 
entrer que dif&cilement dans Tesprit de quiconque connait 
les distinctions casuelles de Tancien frangais ; Littr^ est 
certainemeut le seul k Tavoir {/aire, 72), et il est k peine 
besoin de la rejeter en renvoyant k fist tel (non tes) tans con 
feire dut (Ch. lyon 806); de ci k'a Noe ne plut il onkes'ne 
ne fist iver (Serm. Sap. 294, 40). II est Evident qu'on a 
affaire ici k une expression sans sujet, qui dit qu^une cause 
indeterminable produit certains ph^nomenes. 

i . Je pr6f6re cette expression a celle d' « impersonnel ». 
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Par centre, je vois que dans il fait cher vivre A Paris, 
les grammairiens font tout simplement de Tinfinitif un sujet^ 
C'est Ik une th^orie qu'il faut rejeter au nom de Thistoire, et 
mdme au nom de la logique. Peut-on dire de la vie de 
Paris qu elle fasse cher ? de la rencontre avec la colore de 
quelqu'un qu'elle fasse dangereux {qu'il fera dangereux 
rencontrer sa colere) ? II est incontestable pour moi quUci 
encore fait est, dans le veritable sens du terme, sans sujet, 
et que Tinfinitif, d^termin6 par Tadjectif qui fait corps avec 
lui, en est le regime k I'accusatif ; il fait cher vivre A Paris 
signifie : k Paris, une chose qui n'est pas k determiner, a 
pour effet une vie chere. C'est ce qui estprouv6, pour Tan- 
cienne ^poque, soit par la flexion, car, si rinflnitif 6tait 
nominatif, il devait avoir une«; soit par Tordre des mots : 
Et ci li fet buen demorer{Ch, lyon 1393) ; ffrief demoreir 
ci fait (Po^me mor. 303 a); moult y feroit bon estre {Xye 
58); Devant lui fait mauvais plaidier (GCoins. 294, 128); 
a son manoir Ou il faisoit plaisant manoir (Tr. Belg. II 
211, 30B); Mes or nos feroit buen savoir. Quel part nos 
devrons cheminer (Guil. d'A. 1754); T ant fet bon Dormir 
lez le buissonet (Rom. u. Past. I 27, 7). 

La valeur primitive de ces expressions a pu d'abord deve- 
nir moins claire, quand, k cote des complements circonstan- 
ciels qui s'y trouvaient d^s Torigine, on y a introduit des 
regimes k Taccusatif. Ces complements circonstanciels 
appartenaient k fait et non k Tintinitif : a Paris \ il fait 
cher vivre^ non : il fait cher \ vivre a Paris ; on a done du, 
pour les regimes k Taccusatif, ^tablir, comme il le fallait, 
le m£me rapport avec fait. En effet, quand ces regimes sont 
exprim^s par des pronoms atones, nous les trouvons joints 
k fait : II le feroit buen aler querre (Ch. lyon 6605) ; moult 
les fait bon honnir (les paiens) (Bast. 523) ; Mout se fait 

1. V. p. ex. Mfitzner, Synt. I 14, H61der p. 82, Lacking p. 298. 
Milanges de Grammairfi fran^aise, 18 
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en luibien (1. bon) fier (SMagd. 648); par [=zpor) les folz 
envieus.,.. Se fait bon sagemeni garden (RCcy 2205); 
meme en fran^ais moderne on dit encore : // nous ferait 
beau voir^ attache's face A face, A pousser les beaux senti- 
ments !, exemple de Moliere cit^ par Littr^. Mais quand le 
regime k Taccusatif est un substantif ou une proposition, 
rinfinitif exerce sur eux une plus forte attraction, et s'il se 
lie plus ^troitement k ce substantif ou k cette proposition, 
d'autre part le lien qui Tattachait k Tadjectif se relache ; 
cela est peu sensible dans : it fait bon son cuer oster De ce 
con ne puet amender (Gleom. 17539) ; mais lest beaucoup 
plus dans : Mauvais fait chaiens venir boire (Ju Ad. 983) ; 
Fol fait promaitre Ce con ne puet tenir (Gayd. 154)»; mau- 
vais fait guerroier son seignor (ib. 177). Pourtant rien 
n'empeche rigoureuseraent de voir toujours dans Tinfinitif 
le regime k Taccusatif de ce fait sans sujet, et dans Tad- 
jectif, Tattribut de I'infinitif *. 

On a toutefois perdu de bonne heure le sens primitif de 
cette tournure ; c'est ce que prouve Tintroduction de la pre- 
position a devant TinGnitif dans : Por ce fet buen consoil a 
prandre (Erec 1222 dans trois manuscrits) ^ ; L'istoire fait 
bon a conter Et a dir et a retraire (Veng. Rag. 3354) ; che 
fera it boin a veoir (Merlin I 55) ^. On continue k ne point 

1. D'autrcs exemples de cette locution en anc. frang. sont donnas 
par Morf, Lit. Bl. 1887 col. 219 ; des exemples proven^aux, par 
Stimniing k propos de Bertr. de Born 32, 50 (Edition de 1892). 

2. Cite par Morf, loc. cit. 219. 

3. Si nous lisons dans Cleom. 18407 : ... Que ele Marine en$aignasl 
A faire ce quele cuidast Que il li fist bon a savoir, cela semble prou- 
ver qu*Adenet, lui aussi, a employd cet a incorrect, tandis qu'il s'ex- 
primait encore fort bien en 6crivant bon fist estre LA (ib. 16322) et 
A ce fait bon estre tendans (ib. 18548). Mais sans aucun doute il faut 
un subjonctif dans la derni^re ligne de cet exemple ; on aura done k 
remplacer fist par fSist ; en faisant cela, on peut effacer cet a, pourvu 
qu'on ne pr^fere pas ecrire Quit. Pour ce passage je peux moins me 
ranger a Tavis de AKrause (dans Festschrift zur zweiten Sfikularfeier 
des Friedrich-Werderschen Gymnasiums, Berlin 1881) qu'ii celui de 
Van Hasselt, qui propose fust. 
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la comprendre dans le fran^ais moderne, comme le montre 
le de de cet exemple de Moli^re cit^ par Litlr^ : il ne fait 
pas bien s6r, . . D'epouser une fille en depit quelle en ait 
(Femmes sav. V 1), et de celui de VHugo cite par Holder : 
Quel plaisir detre au monde^ et qu'il fait bon de vivre^ ou 
encore de ces passages : il fait bon de passer des heures^ 
couchd dans le pare (Journ. des Goncourt I 193); il ne 
devait plus faire bon^ mime aux representants du tsar 
liberateur, de parler de le {Alexandre de Bulgarie) deposer 
(Rev. bl. 1886 II 356 a) ; il ne faisait pas bon, en ce temps- 
la, de crier : « Vive Vempereur ! » (ib. 1890 I 748 a) ; il 
fait bon detre chretienne (ib. 1896 I 572 b). II ne manque 
pas non plus d*exemples ou reparait le a de Tancien fran- 
9ais : et puis il ne fait pas toujours bon i courir les che- 
mins, quand le soleil est couche (M^riraee, Colomba, 
chap. 11). 

Aussi les grammairiens allemands que nous avons men- 
tionnes, ont beau, sans doute, etre d'accord avec la fa^on 
de voir des Fran^ais modernes en faisant de Tinfinitif le 
sujei de la proposition ; il n^en est pas moins vrai que cette 
fagon de voir est en contradiction avec Tid^e qui a donn^ 
naissance k cette tournure, et les grammairiens fran^ais 
acluels, aimerait-on a croire, devraient parvenir k gto^ra- 
liser la connaissance du vrai sens de la tournure et k en 
faire disparaitre pour toujours ce de qui est si laid. 

L*adjectif est de mSme attribut de Tinfinitif, quand, au 
lieu ilefaire^ le verbede la proposition est estre; mais alors, 
Tinfinitif est le sujet de la phrase^ comme dans Bon est en 
sa maison entrer, cit^ par Morf, ou dans Tintroduction 
du Decam. : qui e bello e fresco stare ^ ou il n'y a aucune 
raison d expliquer, avec Fanfani (I, 27), stare par luogo. 



XXXII 



Propositions ayant dans la mfime phrase une 
fonction double. 



Ce passage dans Bast. 1674 : Qu'amans nait volonte de 
dame avoir V amour ^ m'a pr6cedemment donn^ Toccasion de 
grouper dans Gott. Gel. Anz. 1877, p. 1614, quelques 
exemples semblables ou la proposition de a une fonction 
double : elle y marque k la fois le rapport d'un infinitif avec 
un mot qu'il determine et celui d'un nom avec cet infinitif ou 
avec un mot qui en depend. Ce ph6nomene se produit seule- 
ment quand le nom est placO devant Tinfinitif, ce qui devrait 
amener la juxtaposition des deux de qui figureraient forc^- 
ment dans la phrase arrangOe autrement. D'abord, voici 
encore quelques exemples : Mes por quoi fust ele coarde De 
sa dame reconforter Et de s'enor amonester (= d'amonester 
de senor)? (Gh. lyon 1596) * ; Mai espeir a d'autrui dreit 
prendre {de prendre dreit d'autrui)^ Qui le soen dreit nose 
deffendre (Rou III 5027) ; « Prent de chel fruit! » et it dist 
« non ». Dou fruit prendre ne s'enhardist (Rencl. M 230, 



1. Si nous admetlons cette construction pour amonester dans ce 
passage, ce n'est pas la seuie qu'ait cue ce verba ; on le trouve aussi 
avec le datif de la personne et Taccusatif de la chose : couslumiere 
Dou bien a moi amounesler, c.-k-d. d'amonesler le bien a moi (JCond. 
I 45, 1482) ; franchise. . . le vousprie et amoneste (Rose 3325). Mais la 
premiere construction n'est pas moins usit^e que celle-ci : Ven unl 
amoneste (SThom. 84) ; el tout adids Ven amounestoit sa fame (Nouv. 
frQ. du xiii*' s. 87), et ce qui nous autorise k Tadmeltre ici, c'est que 
le verbe coordonne est accompagn^ de I'accusatif de la personne. 
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10); en bon porpens De nostre loy faire desfens * (Barl. u. 
Jos. 165, 30) ; la droite vote tenir De plus en plus preus deve- 
nir (BCond. 54, 232) ; de sarmon navds vos cure Ne de cors 
seint dir la vie (Ren. M IV 5) ; avertir Ne sepooit de la par- 
tir (Escan. 6550) ; si mal enseingnie Conme de sifait ju 
joer (ib. 20219) ; ne fine De vous mesdire (Chace as mesdis. 
333) ; Dieu me vuelle garden de Veglise mal dire (Gr. 
Schisme 16, 4) ; Chilz,.. Quide ce siervir s entremet (Sone 
14310) ; Molt pert son travail et sa peine^ Qui d amors 
rimoier se peine (Poire 353) ; Phelippres Mouskis s'entre- 
met, . . Des rois de Franche en rime metre Toute Vestorie 
(Mousk. 4) ; Qui de trop haut choir dote Vonte (Lyon. Ys. 
721) ; Pluis en est duiz ke maistres charpantiers N^est de sa 
barde ferir et chaploier (GViane 1998) ; Maix moult fait 
bien paroir Amors k'elle me trait a hoir De moi faire tout 
son voloir {Bern. LHs. 84, 5); Ai, felon, rien nigueaignereis 
De bone amor et des dames mesdire (ib. 363, 2) ; ki de fol se 
poinne Faire saige, bien pert sa peinne (= de fol se poinne 
de faire s.) (RBlois I p. VII) ; Nuls ne doit avoir volenti 
De nulpekiet avoir plente (GMuis. I 36) ; de tel matere par- 
ler me delay ray (ib. I 319) ; II est sens de deux maux eslire 
Le moins nuisant (I Ys. II 83). 

L'infinitif n'est pas absolument n^cessaire pour ce ph^no- 
m^ne ; il en est seulement Tocoasion la plus frequente ; 
aussi trouve-t-on : Empereris de sen empire Et dame de 
quanquilest sire (Rencl. M 240, 7) ; Una cure De quanque 
ele Vaparole (c.-k-d. de tot de quanque) (RGharr. 1345). 

Dans rarticle cit6 des Gott. Gel. Anz., j'avais aussi men- 
tionn^ une double fonction de a; voici des exemples k 
ajouter k ceux que j'y avais donnes : Tant con li hon a 
plus apris A delit et a joie vivre^ Plus le desvoie et plus 



1 . D'ailleurs, nostre loy pourrait etre cas oblique avec la valeur du 
datif; v. p. 263, note. 
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Venivre Diauz^ quant il Ta, que un autre home (Ch. lyon 
3579) « ; Puis k'a moi jiier t'assenas (Rend. M 223, 8) \ De 
sai bees a aise vivre (Ruieb. P 131); Pour dieu passerai 
mer Au Temple converser (Tr. Belg. II 38, 6i) ; ce quencor 
est a chief traire (a traire a chief) (Claris 11461;; entendi 
Au bon cheval fere litiere (ib. 22187); Si ques a tel vilain 
parler Ne pourroies los conquester (Peler. V 5661 ) ; La 
femme vise au mari nuire Et cil a sa femme destruire (Ov. 
Met. 30) ; Me voei a deu estre esposa (SCath. 252) ; tous jours 
quiert temps et espace Aus biens tempirels venir (Fauvel 
1 100) 2 ; ot li rois deus plaies ou cors dont unsauires horn se 
tenista mort ferus de la menour {Merlin I 191)^; Par geo- 
metric set on...Quantes Hues on peut conter D'un pais a un 
autre aler [a aler d'un pais a un autre) fMousk. 9759). 

i . II n'est pas tout h fait s(ir que cet example soit ici k sa place ; 
car avoir apris dans le sens de « etre accoutum^ » (v. Zeitschr. f. r. 
Ph. II 144 k propos du v. 2480 du Ch. II esp.j se construit avec a et 
Tinfinitif : Ge congnois bien pie^^a Dangler ; II a apris a ledangier, A 
leidir et a menacier (Rose 3140) ; mais il se rencontre aussi avec Tiiifi- 
nitif pur : cil ki ait apris Estre envoixiis et chantans ei jolis (Bern. 
LIIs. 467, 2). Godefroy semble ne pas connaitre ce sens pourapoir 
apris et aprendre\ auti*ement il n'aurait pas si mal compris (I 355 a) 
le proverbe envis lait on ce qu'on aprent^ sur le sens duquel un pas- 
sage des opuvi*es de Ruteb. (I* 442) ne laisse aucun doute. Sur apris 
« accoutum^ » v. plus haut p. 187. 

2. II manque une syllabe k ce vers. 

3. On rencontre le meme precede en dehors du vieux francais. 
Boccace, lui aussi, dit : A more il facea pronto ad ogni cosa Doversi 
oppor (c.-k-d. a doversi opp. ad ogni cosa) (Filostr. IV 16). V. d'autres 
exemples dans Decam. vol. I 57 n. 2 de Tedition de Fanfani; en outre 
I 8 et I 303; mais ces deux derniers exemples sont un pcu moins 
si^rs, parce que, semble-t-il, on a aussi employ^ resistere comme 
ransitif. Citons encore : n*i stagione Di questa pastorella gioi pig Hare 
(Carducci, Cantil. e Ballate LI 18); Farruscad^ io la via so diqui 
Irarvi (CGozzi, Donna serp. I 8). Mussafia s'est, lui aussi, occup^ de 
cette qujestion dans ia trds instructive critique qu'il a faite de Tddt- 
tion de Fanfani dans la Rivista ginnasiale si difficile h se procurer. 
Dans ses Denkm. prov. Lit. u. Spr. I 539 au v. 277, HSuchier a 
signal^ un cas ou le prov. per fait double fonction. II en va de meine 
de c^e dans mas pensarai De la cobla parlar Tersa (Mahu \V. IV 219). 



^^ 
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Pourtant, dans ce dernier exemple, la chose semble Itre 
un peu differente : il est vrai que nous n'y avons qu'un seul 
By alors que^ dans la proposition ordonn^e d'apr^s la r^gle 
actuelle, il y en aurait forc^ment deux ; mais voudrait-on 
intercaler un deuxi^me a dans le passage de Mousket 
d*apres Fusage ancien, on ne le placerait certainement pas 
k c6t^ de Ya qui y est d^j^ ; il faudrait le mettre devant de 
ou, tout au moins, devant aler, II semble cependant qu'on 
n*ait pas moins ^vit^ cette rencontre de deux pr^.positions. 
Ce n'est pas que Tancien usage, pas plus que le moderne, 
prohibe une proposition devant une expression preposition- 
nelle : de lez lui se partly d'entre iaus se toli^ por del mien, 
etc. ; mais toutes les fois que la premiere proposition ne 
devrait pas se rapporter h Texpression qui suit immOdiate- 
ment, mais devrait se rattacher k un infinitif placO plus 
loin, on parait avoir recule devant cette rencontre. De 
mdme, par repairames de Rome cortoier (Og. Dan. 9400), il 
faut sans doute entendre de cortoier a Rome ; et dans ils'en- 
troublie en li penser (Claris 23143), les derniers mots ont 
le sens de en penser a li ; ainsi s'expriment GMuis. : II nest 
nulle nouvielle sur mescreans aler, c.-^-d. d'aler sur mes- 
creans (I 297), le poOte de TEscanor : achoison Ne queroit 
que par son folage Honir et lui et son lignage [de honir 
par son folage) (10822) etCol. Mus. : N'ai cure de roncin 
lasser Apres mauvais seignor troler{atr. aprds m, «.)(4, 42). 
Cependant, meme dans ce cas, la rencontre de deux pro- 
positions n'etait pas impossible : vilonie pensastes D'a honme 
navre envoier (Claris 21679); por a Vasaut aler (Aym. Narb. 
1069). 

Je crois pouvoir, sans trop de crainte de me tromper, 
attribuer une fonction double k la preposition dans les 
anciennes constructions torneracertes « tourner au serieux» 
(RAlix. 191,23), ou tenir a certes a prendre au sOrieux » 
(Alisc. 24). Certes sans a ne laisse pas d*etre assez frequent^ 
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mais on le rencontrera dif&cilement sans la proposition, avec 
le sens qu'il a ici. U faut certainement joindre k ces tour- 
nures celle du fr. mod. quant d ' present : t influence 
que quant k present je puis avoir (A. de Tocqueville dans 
Rev. bl. 1893 II 789 b) etleraploi depour dans c'^tait deja 
un plaisir que de faire cette traduction pour qui il la fai- 
sait (Faguet, ib. 1896 I 715 b). 

II faut attribuer aussi une fonction double k de place 
devant Tarticle dOfiniy quand Ton s'attend k un de exprimani 
la mati^re ou le moven avec un substantif sans article dans 
le sens soi-disant partitif, ou quand, tout au moins, la cor- 
rection semblerait exiger devant le substantif un deuxieme 
de avec Tarticle, Tarticle dit partitif, bien que de du^ de des 
soient hors d*usage. Ceignent espees de Vacier vianeiSj lit-on 
dans Ch. Rol. 997, ce qui ne doit certainement pas signiGer 
« de /'acier de Vienne », mais exprime de cette fagon ce 
quise dit aujourd'hui par la tournure d'acier r., qui ancien- 
nement n'6tait pas moins la tournure ordinaire. De m^me : 
Del sane luat sun cors e sun visage (ib. 2276) ; Et si a Afar- 
chegai bien aresn^, Al cavestre del quir estroit ser4 (Aiol 
4934) ^ \An son escu li fet litiere De la mosse et de la fau- 
chiere (Ch. lyon 4656) ; Unvessel ot de Vor de Frise (Thebes 
p. 240 1. 47) 2. On pourrait, pour expliquer ce phenom^ne sur- 
prenant, dire que dans ce de est compris celui de « Tarticle 
partitif » et la proposition qui doit le prOcOder, sans oublier 
toutefois que cet (^ article partitif » n'etait point, dans Tan- 
cienne langue, si usuel qu'il Test devenu plus tard. Mais 
d'autre part on mettra k corriger les manuscrits d'autant 
moins de precipitation que le phOnom^ne se rencontre en 
ancien italien : le aquile delVoro (Purg. X 80) 3; le colonne 
del porfido et autres semblables dans le DOcamOron *- 

1 . Aussi Foerster propose-t-il de au lieu de del, 

2. Dans I'^dition vol. II p. 405 1. «0514. 

3. La IcQon n'est pas sure. 

4. V. Ik-dessus Fanfani II 105 n. 6, 197 n. 8, 199 n. 1. 
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Un cas d'dncb xoivou analogue semble se presenter pour la 
conjonction que dans Mielz voeill murir qu'enire paiens 
remaiffne (Ch. Rol. 2336)*. On ne pent point pr6tendre, 
Bischoff Fa fort bien montr^, qu'il y ait un que (= conj.) 
en moins, quand la seconde proposition est telle qu'elle 
pouvait s'en passer en ancien fran^ais ; c'est le cas pr^cis6- 
ment pour les propositions objectives dependant d'un 
verbe de volont^, ou pour les propositions subjectives 
apres un verbe ou une locution exprimant la necessity. 
Mais il 7 a plus : souvent un que de cette nature, dans les 
cas ou Tallemand emploie als class, ne se justifie mSme pas 
d apr^s la logique ^. Dans le vers de la Ch. Rol. cit^ tout 
k Theure, ce ne sont pas deux d^sirs que Ton compare 
pour dire celui que Ton voudrait de preference voir s'ac- 
complir, ce sont deux actions pour dire laquelle se fera 
plus t6t que Tautre. Celui qui parle ne veut pas dire : « je 
desire plut6t mourir que [je desire] qu'elle (r^p^e) reste », 
mais « je suis plus tdt prdt k mourir que || elle reste », 
e'est-a-dire « le d^sir de mourir m'est plus proche, se 
realisera plus t6t, est concevable plut6t que le rester [de 
r^p^ejo). On n*avait pas k rapprocher de cette construc- 
tion Tall, als dass, mais le tour latin analogue depugna 
potius quam servias, ou Zeno perpessus est omnia potius 
quam conscios delendae tyrannidis indicaret^. Voici des 
exemples tout k fait identiques k ceux du latin : Mielz me 

1. J*ai parie aussi de ce phenomdne dans le Fragment du Chev. au 
lyon p. 16, et bien avant moi, ce que je ne savais pas alors, Matzner 
I'avait etudi^ dans sa Syntaxe II 216. Depuis, Fritz Bischoff, (Der Con- 
junctiv beiChrestien, Halle 1881, p. 25), y est ^galement revequ en se 
rdf^rant k ma remarque ; en outre, Hammesfahr, (Zur Komparation 
p. 38), et enfm Ebering dans Zeitschr. f. r. Ph. V 362. 

2. II se justifie pleinement dans les phrases telles que : Mor»^ nule 
cose n'est plus voire Ka ten hanap covenra boire Tons ceus que dieus 
fist et fera (VdlMort 3, 2). 

3. Voir Kiihner, Ausf. Gr. II 857 note 7 ou Rothe, Quaest. grammat. 
ad usum Plauti potissimum et Terentii spectantes, Berl. 1876 p. 6. 



282 MELANGES DE GRAMMAIRE FRANQAISE 

laroie detranchier que g'en parlasse (Barb, et M. IV 

434, 225); Ele veut miex perdre la vie,,. Quilsefaceni 
pis quHl ont fait (Escan. 2i453); Melz sostendreiet les 
empedemenz Quelle perdesse sa virginitet (Eul. 16). 

Un deuxi^me que se 00090! t apr^s celui de la comparai- 
son, sans etre absolument n^cessaire, comme nous Tavons 
dit, quand le deuxieme inembre de la comparaison, par le 
fait qu*il exprime celle des deux choses qu*on desire le 
moins, est objet ou sujet de Texpression de volonte de la 
proposition principale, et qu'on n'emploie pas rinfinitif, 
comme dans : Et meuz veut vers le rei kair en achaisun^ 
Ke mettre seinte iglise en tel confusiun (SThom. 549)*. 
N*en est-il pas de meme dans quelques cas ou il semble 
qu'il manque la conjonction sel Par ex. : Chascuns oisiaus 
sest cois tenuSy Aussi cois con chantast la messe (JCond. 
II 2, 3t) [que son chantast^ ou plus anciennement com 
s'on chantast) ; Signor^ sacies tot voirement Que jou 
vos en sai mellour gri Que fen Suisse tout porie (que si 
j'avais emporte tout ce que vous m*avez otFert) (Mousk. 
H tot) ; furent plus mat et restanc Que cascuns fust navres 
el flanc (ib. 26376). Car, dans ce cas aussi ^, il ne faut pas 
oublier que la proposition conditionnelle peut se passer de 
conjonction : le subjonctif seul sufiit pour marquer Thy- 
pothese ; si le sujet n'est pas interverti, comme cela se pro- 
duit ordinairement quand le subjonctif est seul, c'est k 
cause de la presence d'une autre conjonction. 

La preuve la plus decisive qu*on n*a pas affaire ici k un 
Jcrb X91VCU est Tabsence du que^ qui semble si indispensable 
k un lecteur allemand, mSme lorsque le premier que 
(= quam) n'estpas exprim^. J'ai pr^c^demment (loc. cit.) 

1. V. surce point et les difT^rentes manieres dont on peut ^viter 
dans la langue actuelle un double que, la 4« remarque de Littr6 k Tart. 
aimer, 

2. Dies en a dit un mot III ' 366 (337). 
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donn^ eel exemple : Miex vodroie estre a chevals trainee^ 
De vostre corps fusse ja mais privee (GViane (Tarbe) 40) ; 
citons eneore : Et jure deu^ qi en crois fu pendj Ainsi 
metroit totes ses herit^s, Ogier ne soit fors du castel jet4s 
(Og. Dan. 7567) (c.-k-d. suppose qu'on ne reussisse pas k 
Jeter Ogier hors du chateau assiege, il (Charles) sacrifierait 
pour cela auparavant toutes ses richesses)^ Ici onne com- 
pare pas directenient, on dit seuleinent que la perspective 
de la realisation d*une certaine Eventuality vous fait pr^f^ 
rer une certaine chose fdcheuse. 

On n*a pas k s*Etonner si, pour rendre une suite de pen- 
sees un peu moins simple, Tancienne langue n^a pas trouvE 
toujours Texpression juste, si elle a employe faussement 
des tours qui^ tout k fait corrects ailleurs, ne le sont pas 
ici, parce que les conditions, tout en Etant analogues, ne 
sont pas absolument identiques. Ainsi, k mon avis, Wace 
ne s'exprime pas correctement quand il dit : Quant lor 
enfant estrangle virent^ Quel merveilley se grant duel 
firent. . . Mielz vousissent morir lor vuel Quit vSissent lor 
emfant inort (SNic. 1211). Ici on ne compare pas deux 
objets de la volontE. On pourrait, apres Que, intercaler il ne 
vousissent; mais, comme Taction de voir et celle de vouloir 
ontle m^me sujet, il faudrait employer Tinfinitif : Que [il 
ne vousissent) veeir lor enfant mort)-, 

De mSmecette autre tournure, quece que, tout k fait cor- 



i. II en est aussi question dans Dubislav, Uber Satzbeiordnung fi\r 
Satzunlerordnung im Altfranzflsischen, Dissertation de lialle, i888, 
p. 25. * 

2. Je ne supprime pas cette phrase pour avoir Toccasion de recon- 
naitre que (jEbeling, dans les Melanges qui m'ont ei6. dedi^s en 1894, 
a, h bon droit, cont'csld cette ndcessite. Je me rappeile un cas ou les 
diff^rents manuscrits ne sont pas d*accord quant h la construction de 
vouloir, alors que son sujet et celui de Taction voulue sont identiques, 
c'est celui du Ch. lyon 6546 : Miauz vogist est re pr is an Perse Li plus 
hardiz.. Qu'il fust leanz (var. Que leanz eslre). 
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recte ailleurs, est employee k faux par Adenet : S'aviiea 
sesenfans tout en vostre baillie, Ains les lairoit tout {tons?) 
mettre a Vespee fourbie Que ce que de Nerbonne fesist la 
departie (BComm. 639). Ce que ce que^ si commode et si 
clair, bien que peut-fitre un peu pddantesque, n'est guere 
k sa place que si Ton compare deux complements d'une 
expression de volonte, deux sujets d'une expression d'uti- 
lite, mais non, comme ici, des actions par rapport k la 
probability de leur realisation.' 

Si nous avons eu raison de contester la fonction double 
pour le que des cas precedents, nous devons le faire pour 
celui de que dans n.avoit mais autre desir Que le bareil 
piust emplir (Barb, et M. I 236, 834), ou pour celui de 
Si n'i a mais que Ven s'avoie (employe comme subjonc- 
tif) Vers eulz de cuer et de talent (Escan. 19724) ou de Et 
liquens erraument taproche^ Qui Vencauche de tel maniere^ 
Qu'il natent mais el que le fiere (Rich. 630) ; meme pour 
celui de ITonques de riens plus nel siervi Que il se disna 
avuec mi (Sone 12S12). Dans tons ces exemples, que a la 
valeur du lat. nisi apres la negation. Un deuxieme que y 
est superflu ; il n'est point besoin de supposer qu'il a ete 
supprime. 

Cette phrase d'un auteur moderne : Je ne demanderais 
pas mieux quit ftit mon ami (Desnoiresterres, les Etapes 
d une passion p. 145), ne serait pas un cas d'aicb xotvoO au 
point de vue de Tancien fran9ais, qui n'exigeait point un 
que dans la proposition dependant de demander; au point de 
vue de Tusage actuel, ce que devra etre considere comme 
ayant une fonction double. II n'en est pas autrement dans 
les phrases suivantes : il ne manquait plus maintenant que 
ses comp4titeurs se missent k le soupQonner (Claretie, Mon- 
sieur le ministre 420) ; Si cet enfant est k elle, quoi de plus 
simple qu'elle Vait pris ? (ADaudet, Sapho 207) ; quoi de 
plus naturel que Paul f At reQU comme Venfant de la maison? 



PR^OSITIONS AYANT UNE FONCTION DOUBLE 285 

(id., L'immoriel 286) ; puisque la grande table avait d4jeune 
dun sibel appetite rien netait plus juste qu'on servit a son 
tour la petite table (Zola, F^cond. 610) ; quoide plus naturel 
aussi que ma souffrance a moi s^4veillat devant cette trace 
mime legere de ^influence d'un autre? (Bourgel, Pastels 
126); il sagissait Ik (Tun mariage d' amour ; quoi de plus 
naturel que le fruit en e6t conserve la trace? (Droz, les 
Etangs 120) ; quoi de plus naturel alors que cette idie s' em- 
pare de son imagination? (Rev. bl. 1898 I 206 a); rien de 
plus probable done quit e6t brAU par mdgarde Vadresse 
(Merimee, Colomba, chap. 6)^ ; il ny a rien de plus naturel 
qu'une arquebusade tue un soldat (id., Ames du Purgat. 
232) ; rien netait plus naturel qu'un habitant de Pompei. . 
nexprimat en latin (ThGautier, Romans et conies 296); rien 
nest moins etonnant qui Lisbonne on envisage la chose sous 
le mime point de vue (Rev. bl. 1890 II 51 a) ; rien n'est moins 
etonnant qu*un homme, prepare de longue main au role 
de chef J y rivele d'emblee des aptitudes extraordinaires (ib. 
1900 I 498 a) ; mademoiselle Claire vous a fait froide mine. 
La belle affaire ! II nauraitplus manque qu'elle vous sautat 
au cou (Ohnet, Maitre de forges 166) ; il n^aurait plus man- 
que quelle fdt mechante (Zola, Assomm. 173) ; je ne 
demande pas mieux que nous soyons amies (Prevost, Chon- 
chette 78) \je ne demande pas mieux que vous me fassiez for- 
cer la main par ces dames du comite (Zola, Paris 73). Voici 
des exemples plus anciens : est-il possible de rien imaginer 
si ridicule que cette miserable et chestifve creature . . se die 
maistresse et emperiere de Vunivers? (Montaigne, Ess. II 12 
p. 278) ; des exemples italiens : nulla dunque dipiti natu- 
rale che si volessero bene (Rina del Prado, Sorelle 146) ; e 
perche la famiglia dei duchi di Meralta era una delle prima- 



1. V. Ui-dessus la note de Schmagper dans son Edition scolaire de 
cette nouvelle. 
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rie tra le storiche italiane^ niente di piii naturale che in uno 
dei suoi selte secoli di vita si fosse imparentata coi Vesiena 
(Barrili, Diamunte nero 149) ; essa non sentivay non capiva 
piu aliro die il suo Giulio doveva essere ammalaio o ferito 
(Rovetta, IBarbar6 II 124)1. 



1 . Un passage de ITsopet de Lyon m'a donn6 Toccasion de par- 
ler, dans ZeiUchr. f. r. Ph. VI 422, d'un phenom6nc qui oiTre des 
rapports avec VaLr,6 xoivoS, mais pouriant en difT^re essenliellement et 
pourrait etre simplement appele « fusion ». Ce passage est le v. 3^9 : 
lone lens avinf n'y peut signifier autre chose que lone tens a uvtnl, 
J'en ai rapproch^ : Richiers It enperere qui le reine a baillier (= a a 
baillier), fragment dans Mousket I p. 614, ed. du Baron de Reif- 
fenberg. J'y ajoute maintenant : Nuls ne nule no. tent amender 1= a 
amender) son afaire (GMuis. I 286) ; Un veel fisenl d'or, set prisent 
aoreir (Poeme mor. 318 d) ; De faire ce clamor affiert (Escan. 5159); 
prist le araisoner (God. Bouill. 142); Mult bel lo prist amonester 
(Bartsch, Langue et litt. 464, 16) ; Onques ne furent gent en tel 
Come sont cil bon chevalier Mon segnor Guillame a cointier (GDole 
1699); va dyable, sos (Rob. et Mar. 543); Ce d€ust ele amor conter 
(RCharr. 4390) ; si assent (Chans, et dits artds. XVII 107) ; 9 a va/, la 
val, tres frequent. V. Fanfani k propos de comincid adattare dans 
Decani. Ill 6, vol. I p. 250 ; Nyrop, sur des fails analogues en espa- 
gnol et en frangais dans Romania XVII I 504 (1889) ; Ebeling, h propos 
d^Auberce 98 p. 77. Si cela doit etre un izo xoivod, c*est Va.i:6 xotvou 
d'un son. Est-ce celui d'une syllabe dans : Et si Ven ay ass4s prT4 Par 
convent devenir s'aniie (Sone 6752)? 



XXXIII 
Li seneschauB, il et ses frere. 



II est certains traits de Tancienne langue 6crite qui la 
font paraitre, par comparaison avec celle de nos jours, 
comme une tr^s ingenue et insouciante traduction de la 
pensee, ou comme le reflet d une pensee tres ingenue et 
qui va un peu k Taventure. Un de ces traits est le suivant : 
Quand deux membres de proposition nominaux ou prono- 
minaux ou quand un membre nominal et un membre 
pronominal sont coordonn^s par et ou fie, il arrive couram- 
ment, beaucoup plus souvent qu'aujourd'hui, que la propo- 
sition, apres s'fitre presentee d'abord sous la forme qu'elle 
aurait avec un seul de ces deux membres, est en quelque 
sorte corrig^e par la r^p^tition du premier membre, sous la 
forme d*un pronom auquel on adjoint le second au moyen de 
et ou ne, Ainsi dans : Ceste parole ot escoutee Li seneschauSf 
ilet ses frere (Ch. lyon 4413, ms. H) ; De quanque deus puet 
feire et direySoiiez vos beneoizclamez^ Etvos et quanque vos 
amez (ib. 5406) ; Ge te rendrai le riche rei Guaifier^ Lui etsa 
fille etsa franche moillier (Cor. Lo. 1257) ; Pris est par force 
li riches reis Guaifiers^ II et sa fille et s, f, m, (ib. 351) ; Q'a 
fet Guillaumes, il etsi dui nevou (Orenge 533) ; du mien li 
donrai tant^ Mais nestra povres, ne il ne si enfant (Og. 
Dan. 5397) ; Bien se desfent Ogiers, il et sa gent (ib. 5402) ; 
adouba Nostre bons rois Pepins Symon^ quit moult ama^ 
Et lui et ses deus fils (Berte 3206) ; en honnour monter Le 
vueille (c/ciis), et li doinst chose faire Qui lui et au siecle 
puist plaire, Lui et mon seignor Godefroit (sc. le doinst) 
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(Cleom. 18661)'; E le chastel de Chieresburc Destruisl 
Hastein par sa pod nee, Lui^ e la gent de sa cuntree (Roul 
421) ; Quant repozee fu et sainne sarnie, Elle etses fix, dont 
ne s'aiarja mie. Vers Romme droit ont lor voie{e) acuellie 
(Aub. 2020) ; es vos enmi la place Dant Ysengrin, lui et 
sarnie (Ren. 8269, M Va 310) ; Et le salua doucement, Et 
lui et toute sa compaingne (Escan. 1643); Plus doubtent 
cristiens, et eulz et leur bubans, Que Valoe faucon (BSeb. 
IV 636) ; Et si ne le connois ne lui ne le sien lin Fors que 
chou qu^il se fait apeller Baudewin (ib. XXIV 310) ; si 
s^esmuet ily et il, et se gent, a venir encontre le marchis 
(RClary 33) ; jou ai plus kier... que vous soies perdus, et 
vouset vo gent... que nous qui chaiens sommes, nele (1. ne 
le) vile (ib. 34) ; si le hasterent et lui et chiaus de se 
conpaingnie (ib. 66). 

Dans Texemple suivant, les deux membres coordonn6s 
sont places Tun par rapport k Tautre d'une fagon extraor- 
dinaire: bien venrai a cief De moi, se mon fil truis en vie, 
Con ne Vait ocis par envie. S'il est en vie, il sera chi, Et 
jou et il, ains miedi (Ren. Nouv. 1428). 

II n'est pas rare que cette correction complementaire soit 
faite immediatement apres le sujet, avant que le verbe soit 
exprirae : Li rois Otrans, qui en 6i parler, II et Ilarpins 
avalent les degrez (Nymes 1081); Mais* Baudiiins, il et 
Berars, Qui souvent orent ses regars. Pour qou quele iert 
bele et senee, Paserent une matinee (Mousk. 9906) ; si atira 
on que mesires Pieres de Braichoel, et il et se gent, 
manroient u palais (RClary 55). 

II va de soi qu'il n'est pas indifferent lequel des deux 
membres coordonnds on isole en le pla<;ant en t4te. D'autre 
part^ il ne faut pas meconnaitre que cette construction, qui 

1. Avec la ponctuation indiqu^e par Krause. 
. 2. Ou, d'aprcs Suchier, //. 
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doit son existence k un proc^de bien d^fini de Tesprit, 
cr^teur de la langue, et n'a paru certainement k Torigine 
que \k oil certaines conditions d^termin^es ^taient remplies, 
apparait cependant occasionnellement sans qu^elle soit 
justifi^e. Dans Og. Dan. 125, on nous nomme tous les 
chevaliers auxquels Ogier a fait appel : Par non apele le 
conte Maneser ; suivent quatre vers uniquement composes 
de noms unis par ei ou asynd^tiquement ; puis le poete 
continue : Hunalt de Nantes^ lui et Jofroi d Anger, Le viel 
Fromont^ de Bordele Gaifter, et la tournure en question ne 
dit ici certainement rien de plus qu'un simple et. 

On pent en dire autant du v. 335, tandis qu'au vers 7481 
nous trouvons tout au milieu d'une Enumeration d'ennemis 
tu6s par Ogier, Guion de Purges^ li et Simon son fiL Le 
po^te a voulu indiquer par Ik la subordination, le rdle 
secondaire du fils par rapport au p^re ; il n a point rem- 
placE par cette tournure un simple et ou o pour remplir 
commodement un vers. 
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XXXIV 

Manque d'accord entre le sujet et le pr6dicat. 



Toute grammaire un peu d^taill^e signale et ^tudie sufG- 
sammcnt les cas ou, en fran9ais moderne^ le sujet^ quand 
il est un coUectif^ ne s'accorde pas en nombre avec le verbe 
qui forme le pr^dicat. La plurality des individus dont on 
^nonce quelque chose, peut Hve cpn9ue comme une masse 
formant unite, qu'on d^signe par un singulier coUectif, et 
pourtant, si Ton considere Facte ou T^tat qu'on leurattribue 
comme celui d'une plurality d'individus, on p^ut meltre le 
verbe au pluriel*. Les exemples de Diez et de Matzner^ 
montrent ddjk que Tancienne langue ne proc^dait pas autre- 
ment ; et le plupiel du genitif dit partitif apres Texpression 
quantitative n'y 6tait meme pas n^cessaire pour qu*on mit 
le verbe au pluriel : E li fols pueples ki Voi, Dient ke cest 
signefiance (MFce Fa. 43, 13) ; li pueples de toutes pars 
Devant Voslel spnt assemble (Watr. 213, 466) ; Se maisnie 
le pleurent (Alex. H 470) ;^u rescourele roy sont venusa 
merdaille (Bast. 288); Au port sont arrivet la dieu cheva- 

1. V. Diez III» 298 (273), ou le passage du D^^cam., V 10, ne se 
comprcnd que quand on ajoute che giovani v ils valent beaucoup 
mieux quand ils sont vieux que quand ils sont jeunes » ; puis il faut 
y effacer rexemple tir6 du Lex. rom, I 574, qu'on peut remplacer par 
guanren de pellegrins Venian (SHonorat p. 175), qui se trouvc dans 
le Lex. rom. h la meme page. V. en outre M&tzner, Synt. I 161, 
Gramm.' § 130 d 1, oCi les expressions quantitatives neutres ne sont 
pasmontionnees ; Holder, p. 142; Liicking§ 282. 

2. II faut y ajoutor ceux de AHaase, Syntakt. Untersuch. zu 
Villeh. u. Joinv. (Oppoln 1884), p. 79 sqq. et de Walberg dans son 
Edition du Bostiaire de Philippe, p. Lxxii et & propos du v. 243. 
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lerie (ib. 6275) ; e Israel se alogierent {castrametaius est 
Israel) (LRois 184) ; garde nt les mons ke nes puissent tres- 
passer la lignie d'Ysrael, dans Ruteb. II* 461; encore 
aujourd'hui on dit : le monde sont si bavasses (F^val, 
M»«GiiblasI 53). 

On pourrait ajouter maints autres exemples d'lin emploi 
du pluriel ad sensum^ comme p. ex. : Sest chius outre- 
cuidies J plains de male ray son, Qui se voellent deffendre 
vers les hoirs de Bullion (Bast. H22); Car cascuns d'iaus 
deus desiroient Le lieu que il trouve avoient (Sone 8415); 
Car tout chil qui dedens estoient^ Aucune amie (de cha- 
cun) leur bailloient Leur lanches (ib. 9826) * ; L'uns apres 
tautre I'ont tenue (Beaud. 745) ; Li uns vers Vautre sont 
tornei (ib. 1013); cascuns en la contree ki li ert atornee 
fisent soi coroner (Maccab. dans Notices et extraits XXXV 
2, 4581; ou : je ne croi neje necuit De dis un qui soient en 
vie, Qui ne soient tout plain d'envie (BCond. 32, 32). Dans 
ce dernier exemple, la premiere proposition relative se 
rapporte k dis-^ la seconde k un ; n^anmoins le second verbe 
est aussi au pluriel^ parce que ce un est, dans la pens^e, 
r^pdt^ autant de fois qu'il y a de dizaines. De mSme, dans 
le premier exemple, on entend par chius chacun qui 
serait assez audacieux pour se mettre en defense. On peut 
encore citer : nule de totes cez choses ne lor furent a 
grevance (SSBern. 93,41). Pourtant, dans tons ces 
exemples, il n'y a pas, k proprement parler, manque 
d'accord en nombre entre le sujet et le verbe. 

En revanche, signalons encore quelques cas oti se produit 
une bien strange hesitation dans Temploi du nombre : le 
verbe se met ad sensum au pluriel^ alors que la determina- 
tion predicative revient au singulier: tel maisnie Qui gent 

i. II est vrai que raccouplement de -oil ci -oient h la rime, qui 
n'esl pas rare dans ce poeme, permettrait dc remplacer bailloienl 
par bailloil. 



292 M^ANGES DE GRAMMAIRE FRANCAISE 

(joliment) ierent appareillie (Troie 6754); Paienne gent 
80 nt arrier reculee (Enf. Og. 1234). Dans lUe nous lisons 
mSme: La lor gent sont Men atornees (2097) et dans 
Watriquet : S^en erent la gent abaubies (387, 198),c'est-^- 
dire que le pr^dicatif ^iant f^minin, il devrait Mre au 
singulier; mais il est en mSme temps un pluriel, done 
il devrait Stre masculin. Mais abaubies peut-£tre n'a pris une 
8 que parce que la rime ainsi est acceptable pour FcBil, 
tandis que sans s elle n'aurait satisfait que Toreille ^ 

Par contre^ le sujet dtant au pluriel, le verbe, encore 
aujourd'hui, pent rester au singulier quand le sujet suit le 
verbe. Dans ce cas, c'est sur lui que porte 1 accent de la 
proposition et il devient proprement pr^dicat, tandis que 
ce qui est pr^dicat d apres la forme de la proposition, 
devient, d'apr^s la pens6e^ sujet, point de depart, supposi- 
tion, base de T^nonciation. Par deux etrangers arrivent^ 
on dit de deux strangers qu'ils arrivent; par il arrive deux 
itrangers^ on dit de Tarriv^e qu'elle se produit de la part de 
deux strangers ^. Ordinairement, dans ce cas^ le fran9ais 

1. V. aussi Ebeling, Auberee au v. 379. — A mon avis, on devrait 
enseigner, meme dans les grammaires scolaires, qu^en fran^ais 
moderne gens est invariablement f^minin, avec cette restriction que, 
par suite du reUchement du lien entre ce substantif et Tadjectif pr^di- 
catif ou Tadjectif attributif, quand il est postposd, on a d^id^ que ces 
adjectifs s'accorderaient ad sensum avec gens, c.-ii-d. se mettraient au 
masculin ; le lien entre gens et Tadjectif attributif, quand il est pre- 
pos^, ayant gard^ toute sa force, cet accord ad sensum n*est pas 
encore possible dans ce cas. Si ce n^est pas Ik dire tout ce que les 
grammairiens, dans leur besoin de formuler des regies, enseignent k 
propos de Taccord en genre des adjectifs attributifs et pr^dicatifs 
avec gens (v. p. ex. Littr^ k gens), c'est toutefois en dire Tessentiel. 
Quand on trouve dans Escan. 8049 : onques deus creatures Ne f ureal 
SLSsambli si bien (que le chevalier et la dame), on ne voudra pas dire 
pour cela que creature soit quelquefois masculin. Justice, croirait'on, 
quand il d^signe u celui qui a la juridiction » pent avoir donn^ lieu k 
la meme incertitude pour le genre ; v. p. ex. Beauman. 1673. 

2. « La logique et la grammaire ont eu cependant raison de s*accou- 
tumer k regarder toujours la chose comme sujet, parce qu^elle parait 
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modeme fait pr^c^der le verbe d*un {7, qu'on a Thabitude 
d'appeler sujet « grammatical », et Ton a Thabitude en m£me 
temps d'y voir la cause du singulier du verbe, en disant qu'il 
s'accorde avec le sujet grammatical, au lieu de s*accorder, 
comme en allemand, avec le sujet « logique ». II n'en est 
pas ainsi, et ce qui le prouve, c'est qu'en ancien fran9ais, 
comme Ta montrd Homing, dans Rom. Stud, de Boehmer 
IV 260 ^, on n*a fait usage de cet il que peu k peu, et qu'on 
tol^rait le singulier du verbe k cdt^ du pluriel du sujet qui 
le suivait, m^me en Tabsence de il. Aussi pourrait-on 
ajouier pour Tancien frangais un grand nombre d'exemples 
k ceux que Diez ^ a donnes du manque d'accord ^. En voici 



objectivement la cause de la quality et de raction. Pourtantiln*est 
pas inutile de se demander, si, rigoureusement, ce n'est 
pas ce qui se pr6sente d'abord It Tesprit qui doit Stre con- 
8id6r6 comme sujet, et comme pr6dicat ce qui s*y adjoint 
c,omme notion com piemen taire >. (Sig^art, Die Impersonalien, 
Freiburg 4888, p. 19). Comp. plus haut, p. 242, et Alfred Schulze 
dans Herrigs Archly LXXl 191 note. J*ai fait remarquer dans Zeitschr. 
f. r. Ph. Ill 145, k propos de la p. 206, que la postposition du sujet, 
surtout en ancien fran^ais, pent souvent avoir une autre port^e : il 
s'adjoint au verbe pour ainsi dire enclitiquement, done sans accent 
dans la proposition. 

1. V. Diezlll»304{279). 

2. IIP 300 (275). 

3. EGessner en a citd dans son premier Programme, Zur Lehre 
vom franzGsischen Pronomen, Berlin 1873^ p. 14. Bien que les trois 
passages qu'il donne d'apres T^dition de PParis (LIV, LXIII, CLVII) 
n'offrent pas la meme forme que dans celle de N. de Wailly (101, 
135, 409), d'ou le ph^nom^ne en question a pr^cis^ment disparu, je 
ne voudrais pas, pour cela, renoncer k ces exemples. Sous Tune et 
Tautre forme, tls font connaltre Tancien usage, bien que chaque fois 
un usage different. Les exemples tir^s de Joinville 98 c, 124 a, de 
Tddition de 1868, ne donnent pas lieu k la meme remarque. 

On trouve, en outre, des exemples chez Foerster, Aiol 1334 ; mais 
ce que T^diteur dit pour expliquer le ph^nomene me reste tout ii fait 
incomprehensible. V. ensuite des exemples plus nombreux chez 
Karl Knosel, Das altfranzOsische Zahlwort, Erlangen 1884, p. 58, et 
chez AHaase, Syntakt. Unters. zu Villeh. u. Joinv. p. 81. 
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quelques-uns : Establi fu aus quatre cars Dn Aow, qui 
qardassent dehors^ Quatre dames, a chascan une (Chace as 
mesdis. 539) ; Parmi Paris en vat trois paire (Ruteb. I M64) ; 
conlreval le moustier pendoit bien cheat lampiers (RClary 
85) * ; vint fees plenty {Bsisi, 3655) ; et ny habite que Sarra- 
sins (S. d'Angl. 35). 

Voici comment on pent expliquer ce manque d'accord -. 
Comme on n*a pas encore ^nonc^ celui qui'accomplit raction, 
ridee d'une plurality de sujets n*est pas encore assez vive au 
moment d'enoncer le verbe pour n^cessiter le pluriel du 
verbe. Ce manque d'accord s*explique done de la meme 
fa9on que, pour le fran9ais moderne, le manque d'accord 

1. Peut-etre reviendrai-je une autre fois mieux prdpar6 sur la 
question du cas du sujet quand il est postpos^. Dans Guil. Pal. on 
lit : Si faites bien garder le regne Que il n'i past home ne /e/n«(3734) ; 
aincnH remesl, foi que doi vouSf Home ne feme fors nos douB (3586); 
dans Barl. u. Jos. k'en son regne Ne cemesist homme ne femme 
(21, 28) ; (il ne fallait pas corriger Hume ne femme n'^i venist (MFce 
G 253), bien que le verbe suive ici, et c'est k bon droit que Warnke 
a r^tabli cette legon dans sa deuxidme Edition ; dans cette combi- 
naison, femme semble avoir influence la forme du mot auquel il est 
li6) ; iV't remesl homme de lor loy (23, 23) ; ajoutons-y le passage de 
RClary cit^ en baut, les deux autres du meme auteur cites dans le 
22« chap. p. 180, n. 4et ceux qu'on trouvera chez AHaase, Syntakl. 
Unters. zu Villch. u. Joinv. p. 1. Cclui qui lit tons ces exemples, 
pourrait etre tente de supposer que, derriere le verbe plutot 
qu'aillcurs, Ic nominatif aurait ccd6 la place ^ Taccusalif. Ccpendant 
on aura k cousiddrer si, du moins dans une partie des cas quon 
serait enclin k ranger ici, il ne s*agit pas de Temploi d'une determi- 
nation de mesure k Taccusatif au lieu d*un sujet proprement dit, 
ph^nomene dont il a etc question dans Jahrb. XV 256 et k Tendroit 
indiqu^ tout k Theure (p. 180, n. 4). D'autre part, on aura k examiner 
si Ton n'a pas toujours afTaire k un sujet qui est le prddicat logiquc 
dans le sens indique, landis qu'on a k voir dans le verbe le sujet 
logique. Toute inversion ne favorise certainement pas dans une ^gale 
mesure ce changement de cas. 

2. II est aussi trcs frdquent en ancien italien ; v. Ik-dessus la 
grammaire de Blanc 490, David dans sa dissertation. Syntax des 
Ital. im Trecento p. 43, et Vossler dans le volume dddi6 & Grftber, 
p. 416. 
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entre le participe pass^ joint comme pr^dicatif k avoir et le 
r%ime direct qui suit: fai vu une piece k c6t6 de quelle pi^ce 
avez-vous vue ? II est tout k fait semblable au manque d* ac- 
cord en genre qu'on peut, dans les mSmes circonstances, 
observer, en ancien frangais, pour Tadjectif pr^dicatif ou le 
participe joint k I'auxiliaire itre, p. ex. dans : Kar des 
dames est avena L'aveniure dunt li lais fu (MFce EI.2 25) ; 
Avere fu par ceste fin La profesie de Merlin (Mousk. 
19124) ;ya reciti Ne vous en iert certainete (Rose 16573); 
As matineSy as heures dur leur est li levee (GMuis. II 
81); Mout Ven est avenu bele aventure (Aiol 1334); 
Mout en iert pris criieus venjance (JBouch. 144); Benoit 
soit I'eure k'en mes flans fut portee (Alisc. 86) ; Fait sera 
vostre volentds (Sone 1914) ; De la dolor que il demainent 
Est pris au conte grans pities (Escoufle 273) ; Del cors 
del gentil home lor est pris grans pities (Aiol 7692) ^ ; 
Tien^ honnis soit te rouse teste (Ju Ad. 271) ; De Vacusacion 
Soit esgarde raison (Sam. P 578) ; ungjour,.. fut asemble ^ 
toute la baronnie (Chev. d. pap. 27, 23) ; fait en est devise- 
menz (Mir. Vierge Orl. IV 12) ; de meme : No li cal qu'en 
fust fait la penitence (GRoss. (Appel) 463, 4) ; et fran^, 
mod. : il en est resulte une situation imprevue el bizarre 
(Rev. bl. 18891 HI a) 3. 

Mais si le verbe peut se mettre au singulier, alors que son 
sujet suit au pluriel, cette violation apparente d'une r^gle 



1. A ce passage se rapportc la dcuxiezne partie de ma remarque 
que Foerster a ins^r6e dans son common taire h propos da v. 1990. 

2. Ueuckenkamp vent le remplacer par asemblee. 

3. V. aussi Ebeling k propos d'Auberee 246, et, pour quelque chose 
d'analogue en italien, Blanc, p. 502, et Mussafia k propos du 
Decameron de Fanfani. — Le manque d'accord se rencontre meme 
quand le participe suit le regime : Ja iert de vos venjance pris (En. 
5216) ; Ja iert molt tost venjance pris (ib. 9519) ; ja'n erf venjance 
pris (Jerus. 7669). Dans ce dernier exemple, il y a du moins Tauxi- 
liaire devant le sujet. 
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qui semble s*imposer d*eUe-m£me^ peut pourtant avoir une 
autre cause que le simple ordre des mots. En efFet, — el 
AHaase (loc. cit. p. 81) a tort d'en douter — j on trouve ce 
m£me manque d'accord, quand le sujet pr^c^de au plurieL 
Dans En. 896 il est dit des compartiments k rint^rieur du 
cheval de Troie : N'i aveit cely tant petiz fusty Cine cent 
chevalier n'i pSust; de mSme : Croiz et testes et ancansier 
Et chassex ... Lor fu a Vancontre fors tret (Erec 6905) ; 
Soixante dames vestues de bons fus (1. bouffas)^ Femes de 
roiSy d'amiraux et de dux I ont trovees, ainc plus gentes ne 
fu (Og. Dan. 12961^; Li couvenant et lisegreiEt tuit li fait 
et li otrei Ert en V autre {brief) (Troie 27595) *; puis dans 
SGraal il est dit de la chute des anges : Trois jours et 
trois nuiz ades plurent, Qu'ainz plus espessement ne plut 
Pluie qui si grevanz nous fust. Trois generacions chei En 
enfer^ et en terre ausi (2101) ^ ; E atendre Us coveneity Ke 
meint home encore veneit (Ambr. It. Ric. 425) ; Cent 
dionicles i pent d'or esmere (a Vescu) (MAym. 1070) ^ ; 
Damoiselles i vint assez Et dames (Chace as mesdis. 58) ; 
Maint grant estor en estera fornis (1. forni^ sing, neutre?) 
(Mitth. 135^ 21 ms.) ; maint bon vassal ch&i (ib. 139, 24). 
Dans ces deux derniers esemples, il est vrai, on a peut- 
^tre affaire k une simple omission de la flexion au nomi- 
natif singulier ^. 

1. J'avais d6]h cM cet example dans G6tl. Gel. Anz, 1877, 
p. 1620, k propos d'une remarque de Schelcr sur la vint fees (Bast. 
3655), cit^ plus haul p. 294, qui m^avait paru suspecie. 

2. Dans le texte en prose chez Weidner : si en ch&i trois gene- 
radons en enfer et trois en terre (857). 

3. II serait difficile dc faire de pent ici un transitif. 

4. Kndsel, loc. cit. p. 57, donne quelques autres bons exemples ; 
mais celui de Benoit est suspect, parcc quUl est incomprehensible, 
et celui de JConde n'y est pas k sa place, parcc que le pluriel est 
r^'gime, et le sujet du verbe est au singulier ; il n'y avait pas lieu de 
renvoyer a Jahrb. XV 256, ou il est question d'une chose tout autre 
(cf. disiando che la cosa venga^ Immayinan che assai cose intet^venga^ 
Bocc. Ninf. Ges. 345. 
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Ce que nous montrent ces exemples concorde au fond avec 
le ph^nomene qu'on rencontre encore en fran9ais modeme : 
malgre la presence de plusieurs sujets coordonn^s au 
singulier, le verbe qui suit est au singulier, quand on 
considere Taction dnonc^e comme simple, unique, accomplie, 
pour ainsi dire, par un sujet unique bien que multiple *. La 
chute des trois generations d anges parait au poete du SGraal 
(v. 2101) un fait unique dont les elements ne se distinguent 
pas lun de I'autre; pour le po^te du RTroie (v. 27595), le 
contenu de Tecrit est im tout qu on pent sans doute, h 
Texaminer de pr^s, decomposer en traites, concessions, 
secrets, etc., mais qui, dans son ensemble, constitue 
recrit ^. Pareillement, en fran^ais modeme, il est encore 
possible d'employer, apr^s le pluriel du sujet, le singulier 
de Tauxiliaire StrCj quand il s y rattache comme predicatif le 
singulier d'un substantif : El deux ans dans son sexe est 
une grande avance (Mol. Melic. I 4 v. 209) ; quatre ou cinq 
mille ecus est un denier considerable (id., Pourc. Ill 7) 3. 

1. V. Diez IIP 300 (275), Matzner, Synt. 1 i70sqq., etc. 

2. Rappelons ici Texplication donnee dans Zeitschr. f. rom. Ph. 
VIII 294 de ne seroit pas granz mervoilles (Clig. 836). II s'y agit, 
il est vrai, d'un manque d'accord entre le verbe et le predicatif; 
mais j'ai cite, & ce propos, un exemple qui montre merveilles comme 
sujet au pluriel d'un verbe qui suit au singulier: Merveilles est del rei 
€ des baruns de France (Rou II 2354). — On dirait que hides se com- 
porte de la meme mani^re que merveilles, Quand on lit Alaisde Ualoi 
est che grans hides (Ju Ad. 223), Nis dou retrere est ce granz hides 
(Meon II 51, 1574). on serait tente de redamer pour ce mot le genre 
masculin, bien qu'il soit ailleurs evidemment feminin : Ja nHert gariz 
de sa grant hide (maladie hideuse) (ib. II 82, 2568) ; De le hide qu'elle 
ot, mille fois se saina (BSeb. Ill 326). Mais ici encore on se trou- 
vera en face d'un pluriel. Gf. De hides conmence a Iranler (Ren. 
Nouv. 5714) ; de hides se parfoira (ib. 3694) ; Que fen oc hisdes et 
paor (Perc. 33481); De hides, de peur et de double (GMuis. I 49). 

3. Voir Mesnard sur le premier exemple. Holder 87, Seeger 
Synt. § 29, 6 note (cf. in Scandinavia, where, on an average, five years 
is devoted to French by young students preparing for the University, 
Mod. lang. notes II 325). 
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II est facile de se rendre compte que Tenonciation ne peut 
se rapporter qu'& une plurality d'anndes, d'ecus qu'on 
a rassemblee dans une uniU, et qu'on ne veut pas parler 
de chacune des deux ann^es, de chacun des 4.000 ^cus, 
comme ce serait le cas dans deux ans s'etaient ecouUs^ 
cinq mille 4cus m'ont ete rembours^s. On dirait done qu'au 
fond le singulier convient seul dans ces exemples: 

Remarquons en outre que dans les exemples du vieux 
fran9ais cites plus haut, p. 296, la forme de la pens^e est 
telle la plupart du temps, que ce qui, d'apr^s la forme de la 
proposition, est le sujet devient en realite le predicat. 
On fait une ^nonciation h propos de ce qui est indiqu^ 
par le verbe. La forme de la pensee correspond done 
ici k celle des cas ou le verbe en iHe est au singulier et le 
sujet postpose au pluriel. 

Enfin, encore un mot sur un ph^nom^ne dont on s'est 
aussi occup^ depuis longtemps dans les grammaires see- 
laires, mais qui, me semble-t-il, attend toujours d'etre 
mieux caracterise. 

Quand une proposition relative determinative, introduite 
par qui^ a un antecedent au singulier accompagn^ d'un 
g^nitif dit partitif au pluriel, le verbe se met naturellement 
au singulier ou au pluriel, suivant que ce qui se rapporle 
au singulier ou au pluriel. Le plus souvent, on n'aura aucune 
hesitation pour le mot auquel on doit rapporter la proposi- 
tion relative. La grammaire n'a done pas k s'en occuper. 
D 'autre part, il est des cas ou c*est une pure question de 
forme, et ou il est indifferent que la determination se fasse 
au singulier ou au pluriel ; c'est tout un, p. ex., que Ton 
dise « petit est le nombre — des citoyens qui vont voter », 
ou u petit est le nombre des citoyens — qui va voter ». Mais, 
chose bien remarquable, dans les propositions relatives qui 
se rattachent k un suivi d'un genitif partitif au pluriel, 
Taccord se fait souvent avec un, alors que Tanalyse de la 
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pens^e n^ permet point de douter que ce soil le pluriel qui 
est h determiner ^ La proposition relative doit proprement 
determiner une pluralite, la partie d'une espece ; la propo- 
sition principale range dans cette plurality un individu, et 
le plus souvent, mais non toujours, avec une forme qui dit 
tout nettement : <c quelque chose, quelqu*un est un des indi- 
vidus qui,.. ». Or, quand celui qui parle tient surtout k 
^noncer du sujet ce qui, dans la proposition relative, doit 
Strb ^nonc^ de la plurality dans laquelle on range ce sujet» 
et quand, k c6te de cette id^e, celle que le sujet fait partie 
d*une plurality d'etres dont il faudrait enoncer la mdme 
chose, perd de sa force, alors il en r^sulte une attraction 
ou une assimilation anticipante : le verbe de la propo- 
sition relative se met au singulier, la phrase aboutit k un 
but tout different de celui vers lequel elle s'^tait engag^e 

1. Holder 406 mele des choses dignes d^attention k un trop grand 
nombre d'autres claires par elles-memes et qui ne sont pas k leur 
place. En outre, il ne nous dit pas les cas ou Tusage ad met qu^on 
s'exprime d'une fagon qui ne laisse pas k la pens^e toule sa clarl^. 
Littr^, k Tart, un, Rem. 1-4, aurait du, comme Lacking n'a pas 
oubli6 de le faire, indiquer pourquoi c'esl un de nos g^n^raux qui a 
remporti la victoire n'est pas de la meme espoce que les exemples 
qu*il a fait pr^cdder : on a ici une proposition relative sans antece- 
dent ne se rapportant ni k un, ni k g4n4raux. Plus loin, Littr^ 
pretend que la phrase de M"« de Sevign^ : vous dies un des hommes 
qui me convient le plus a le meme sens que : parmi les homnieSy il y 
en a un qui me convient le plus, el cest vous ; quelque pdnible que cela 
soit, on est obligd de dire qu'il n'a pas compris ici sa proprelangue. 
JuUien (I 223), superficiel ici comme toujours, cite la phrase de 
Voltaire : il fut un des premiers qui s'arma comme le produit de ce 
qu'il appelle une « Ug^re inversion », au lieu do il fut un qui s^arma 
des premiers; comme si Ton s'etait jamais exprime ainsi, comme si 
pareilles « inversions » pouvaient jamais se rcncontrer. Lucking 
(§28i, 3) va sans doutc un peu trop loin en disant que I'attraction a 
pour condition la fonction predicative de un ; du moins, il me semble 
que cette attraction est aussi possible apres : fai Vhonneur de vous 
presenter un des hommes.., et apres void un des hommes... et d'autres 
tournures semblables. Ce que MUtzner (Gr.3 § 244 8) en dit, me paralt 
tr^s peu comprehensible. 
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d'abord, la proposition relative determinative ne prend pas 
fin, k proprement parler. Ainsi on trouve d^jk en ancien 
fran^ais : A un des porz qui plus est pres de Rome (Alex: 
40 a) ; Li reis fud un des premerains Qui osast entrer en 
la vile ( Ambr. It. Ric. 802) ; il fu un de eels qui done erent^ 
Qui plus ama deu e servi (Tob. 1421) *; Une des riens ke 
plux me iient en ire, Ceu est,., (Bern. LHs. 506, 3) ; (Test 
uns de ceaz tot a estros Quiez idles parole a vos (SJul. 902) ; 
A chascun de chiaus qui entroit (Eust. Moine 87) ; ce yert 
une des douloureusesjournees qui onques fust (Joinv. 486 f) ; 
ele anvoia querre un de Qaus qui plus liplaisoit (Phil. Nov. 
QT163)^. 

Un Fran9ais de nos jours montrerait moins de lais- 
ser-aller dans Temploi de sa langue, et Liltr6 cite de 
cette attraction, qui le cheque aujourd'hui, plusieurs 
exemples d'auteurs des si^cles precedents qui sont ordinal- 
rement des modules de correction. Mais si Littre trouve 
quelque chose k redire k cette phrase de Voitiu^e : Une des 
causes quipoussa Vun des Gracques A..., fut.,., il aurait pu 
trouver k redire la mSme chose aux phrases qu'il approuve 
chez d'autres auteurs. Si celle de Boileau : M. de Soubise 
est unde ceux qui s'y est le plus signale, n'a pas Theur de 
plaire aux analystes de phrases de nos jours, elle peut se 
redamer de Fexemple de 1 ancien fran9ais, et elle n'est pas 



1. V. k ce propos la correction propos^e pour Escan. 10105 dans 
Zts. f. rom. Phil. XI 428. 

2. D'aulres exemples sont signal^s par AHaase (loc. cit. p. 79). 
On peut y ajouter ceux qui sont donnas dans la deuxicme serie de 
ces Melanges, p. 14. Des exemples grecs, latins, allemands du meme 
proc^d^ sont donnds par JVahlen dans le programme des cours de 
rUniversit^ de Berlin, semestre d'hiver 1891/2, p. H ; pour des 
exemples italiens, v. Mussafia, vers la fin de sa critique du D6cam^ 
ron de Fanfani, mentionn^e ici k plusieurs reprises ; pour des 
exemples anglais, Smith dans les Publications of the mod. lang. 
assoc. XV, HI. 
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le moins du monde plus reprehensible que la phrase de 
TAcademie : L'astronomie est une des sciences qui fait le 
plus dhonneurk Vesprit humain, ou celle de Montesquieu : 
cest un des hommes du royaume qui represente le mieux, 
ce qui n'^quivaut point, commele veut Littr6, k c^ est par mi 
les hommes da royaume, un qui represente le mieux ; 
c^est inadmissible, simplement parce que s*exprinier ainsi, 
ce ne serait pas parler fran9ais. Ce que dit Littr^ ne prouve 
qu'une chose, c'est qu^aujourd*hui on ne supporte plus une 
attraction si bardie, * — et un stranger n'a qu'& se taire '^. 

1. Mais serait-ce une simple faute dMnipression,si Ton trouve dans 
JVerne (Tour du monde ch. 30) : Un des plus gridvement frappd, 
c'iiait le colonel Proctor ? 

2. Ce n*est pas le verba, mais le pronom relatif qui semble avoir 
subi Tattraction quand on dit : i7 y avail autour du Cirque d''4ti 
Panimation, Vesp^e de fi^re en plein air d'une de ces representations 
th^trales dans laquelle la fortune dun avenir ou la vie d'un talent 
est en jeu (E. de Goncourt, Fr. Zemganno 304) ; un de ces regards 
aprds lequel un Hre sensible se trouve mordu au cceur (Rev. bl. 1901 

I 609 b). D'autre part, ce ne pent etre que par suite d'un lapsus de 
Tauteur que nous lisons dans Pellissier, j^tudes de litt. contemp. 

II 4 : AT^* Anglochire est celui de ses personnages auxquels il (M, 
J, Lemaitre) tenait le plus, Une incertitude qui se comprend pour 
un des, ne pent pas etre permise avec celui des. 



XXXV 

Gas de rant6c6dent se r6glant but le cas da 
pronom relatif. 



L'assimilation anticipante dont nous venons de parler, 
a son pendant dans une assimilation retroactive, obser- 
vee depuis longtemps en grec, en latin^ comme en allemand, 
mais qui n'a pas encore ^te signalee, que je sache, en fran- 
9ais. D'ailleurs, on ne peut la sig-naler que pour Tancien 
fran9ais, puisqu'il s'agit d'une assimilation en cas. 

II est vrai que Miitzner (Synt. II 237 g) parle d'un ph6- 
nomene qui, si ce grammairien avait pu d^montrer les faits 
auxquels on s'attend par la maniere dont il Ta formul^^ 
seraitla reproduction de celui que signalentp. ex. J.Grimm 
(Kl. Schriften III 323), Kiihner (Ausf. Gramm. II 848) et 
qu'^tudie Ziemer (Junggr. Streifz. 72). Mais il reconnait 
lui-meme que les cas qu'il cite, ne sont que des cas d'ana- 
coluthe : les gens qui occupent des emplois, j'cn f&is 
beaucoup de cas^ et autres examples semblables, en regard 
desquels on pourrait mettre cet exemple de Tancien fran^ais 
pour rendre plus visible le changement de cas* :Et cil qui 
si sont orguilleus Encontre li et desdaigneus Et vuelent les 
amanz blasmery Cels fet il [el?] plus vilment amer (Barb. 
et M. II 212, 874)-. A mon avis, onn^a pas le droit de parler 

1. Cf. Paul, Mhd. Gramm* § 324 el § 344 note. 

2. Faisons remarquer k propos de ce passage, qu'on n'a pas vu, 
semble-t-il, que le poeme, public par RReinsch dans Herrigs Archiv 
64, 167-170 comme Touvrage in^dit d'un inconnu, est la reproduction 
des vers 752-1099 du morceau qu'on peut lire depuis bien longtemps 
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ici dattraction. Ce n'est point k cause de la fonction 
casuelle de qui que les gens ou cil sont au nominatif, 
comme c'est k cause du r6le syntaxique de quern que 
Naucratem est k Taccusatif dans Naucratem^ quern conve- 
aire voluiy in navi non erat, Mais celui qui parle commence 
par les genSj cil^ parce qu*il a d*abord Tintention d*en faire 
le sujet de son ^nonciation ; puis il y renonce pour donner 
une autre forme k sa pensee. La proposition relative ne 
joue ici aucun rdle, puisque, sans elle, on pourrait dire tout 
aussi bien : les employes^ fen fais beaucoup de cas^ ou li 
orguilleus et desdaigneus^ Amors les fet amer. 

Par contre, on a affaire k une veritable attraction exercee 
sur Tant^c^dent par le pronom relatif, ou k une assimila- 
tion du premier au second dans : le premier que li bries 
apele, Qou est Jakes de la Capele (Chans, et dits art^s. XVIII 
97) ; chiaus que nous avons chi nommes, li plus rike homme 
estoienl (RClary 2) ; chiaus que nous avons ichi nomm^s, 
che furent chil qui plus y fisent d'armes (ib. 3) * ; quant il 
fu ens^ et'^li serjant qui estoient en chel estage, Encles 
{= Esclers), Danois et Grius que il i avoit^ si tvardent, si le 
voient^ se li keurentilsus (ib. 74) 3; Cex que commarideres^ 
feront Vagait forni (Ch. cygne 80) ; Ciax que li dus a a cop 



dans le 2* volume de Barbazan et M^on, sous le litre de Chastiement 
des Dames par Robert de Blois ct qui, de son cote, est un Episode 
du grand roman de Beaudous du meme podte. II est question de ce 
roman dans THist. litt. XXIII 735, ct JUlrich la publi6 en 1889. 
Comme ouvrage k part on trouve le Chastiement dans le 3« vol. des 
OEuvres de Robert (paru en 1895), mats le passage en question figure 
dans le 2« vol. (1891) p. 116, v. 125-128. ^ 

1. II est vrai que che sert k reprendre ce qui precede : il y a done 
comme une anacoluthe ; mais il n'y en a pas moins une assimila- 
tion. ' 

2. et introduit la proposition principale. 

3. C'est k cause de la proposition relative, semble-t-il, que Tappo- 
silion EncUs a Tapparence d'etre employee k un autre cas que celui 
du mot auquel elle se rapporte, serjant. 
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consSu^ Oni malement lor louier receu (Mitth. 221,25)^; 
Car coiuantir ne puis a [aire Anui ne vergoigne a nul fuer 
Cilqui me servent de bon cuer (var. A Qaus qui me servent 
de cuer) (GCoins. dans Zeitschr. f. rom. Phil. VI 336, 178) ; 
Et cil qui diront, biau lor est, Isnelement soiez tot presl De 
maintenant la teste prendre (Claris 23i07); Dear, je sui 
jonete Et sadete Et s'aim tes Qui joennes est et sades et 
sages asses (Rom. u. Past. Ill H, 12)2; Si jure (Renarz) 
cil qui Vengendra Que Roonel ilec pendra (Ren. 24717; 
identique chez Martin XI 368); La nuit Vont richemeni 
servi Con cil qui Vavoit deservi (Claris 21682) ; A cil qui les 
enfans garda . . Demanda (VGreg. I 444) ; Griu issirent Des 
nezpour Menelaut vengier Con cil qui cuidoit erragier Pour 
safenmequil ot perdue (Escan. 15604) ; sor li {^=lui)puel 
conmander Con cil qui sienz ert de toz senz (ib. 18645 ; ib. 
22957) ; Fame aime mout la compaignie De cil qui la tient 
pour amie (Clef d'am. 836^ ; Foi ne doit estre a cil tenue Qui 
la soue foy a rompue (ib. 1073) 3. De meme, dans les deux 

1. Cast la le^on du manuscrit, qui, il est vrai, pour notre texte, 
pr^sente, dans Fempioi des cas, des incorrections qui ne sont pas 
justifi^es par le ph^nomdne en question. 

2. les est assur^ par la rime. 

3. A Tanc. fr. cil, dans les passages cit^s, correspondrait en 
italien quegli, quei. On n'a jamais, que je sache, tenu compte d'une 
particularity commune h tous les exemples assez nombreux qu'on 
poss^de de quei comme accusatif singulier : Che non soccorri quei che 
famd lanlo (Inf. II 104) ; io mi rendei Piangendo a quei che volenlier 
perdona (Purg. Ill, 120} : ce quei y est suivi imm^diatement d'uae 
proposition relative introduite parlenominatifdu relatif . On trouve 
un grand nombre de ces exemples dans Blanc, Gramm. 289, dans le 
Vocab. Dant. k quegli etdans Manuzzi. Aussi, vu ces conditions par- 
ticulieres, on sera volon tiers indulgent pour ce qu'on a toujours 
regard^ comme une faute et qu'on aurait sans doute bldm6 encore plus 
express^ment, s'il ne s'^tait pas agi du Trecento. Ici encore, Tant^ 
cedent est assimild en cas au relatif qui suit imm^diatement. II faut 
en dire autant de Cotesti che ancor vive, e non si noma, Guarderei to 
per veder s'io^l conosco (Purg. X 155). — Ajoutez ai>x exemples cit^s 
en haut ceux de Walberg k propos du v. 587 du Bestiaire de Phi- 
lippe. 
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exemples ou Knauer (Jahrb. XI 230) a pu signaler cil 
comme ace. sing., ce mot est chaque fois suivi imm^diate- 
ment du nominatif qui; et cene sera pas par un pur hasard 
qu'on pourra en dire autant des exemples cit^s par Gessner 
(Progr. I 26) et par Littr^ (k cil) pour Tusage en moyen 
fran^ais et dans le fran^ais moderne de cil k Taecusatif ^ 

Dans tous ces exemples^ au moment ou Tant^c^dent 
s*£nonce^ la pens^e prenant son vol vers le contenu de la 
proposition relative, assigne k cet antecedent une forme 
correspondant k la fonction que T^tre quHl repr^sente a dans 
la proposition relative, et en mSme temps elle lui retire la 
forme qu'il aurait dd avoir d*apr6s son r61e dans la propo- 
sition superordonn^e. C'est le mfime proc6d6, avec des con- 
ditions un peu difF^rentes^ quand Taccusatif remplace le 
nominatif dans : Tes deduis est apparillies Tel (au lieu de 
Tes) com tu Vas &coustum4 (Barl. u. Jos. 235^ 2). 

Quand maintenant une expression pr^positionnelle se 
substitue k la flexion casuelle, il en r6sulte un proc^d^ qu*on 
rencontre parfois en espagnol : alii le hice saber en el ter- 
mino en que estaba y el peligro que me amenazaba (Cerv. 
Seii. Com. 294, Brockh.). Mais beaucoup plus souvent, 
apr^s avoir joint la proposition k rantOcOdent, on ne la 
rOp^te pas dans la proposition relative ; celle-ci se contente 
d'etre introduite par un simple que. En efTet, le r61e qu'a 
k jouer dans la proposition relative TStre represents par le 
relatif^ est suffisamment indiqu6 par la proposition qui pre- 
cede. On trouve done une expression prOpositionnelle aulieu 
du sujet : (/e la m^yor riqueza y nobleza que ellos se 
preciaban era de tenerme & mi por hija (DQuij. I 28) ; e/i 
el punio que esto supiese, seria el mismo de su muerte (Cerv. 



1. On trouve cil encore chez Diderot, mais le hasard veut quMl y 
soit au nominatif : cil qui HslH assis, . . , prit la parole (Jacq. le Fatal. 
I 252). 

Milanges de Grammaire frangaise, 20 
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Esp. ingl. 138); en el [palacio) que yo vi A su ffrandeza^ no 
era sino casa may pequefia (DQuij . II 9) ; de lo ttnico que 
no tiene pelo [D.Juan Valcra)^ es de tonto (Alas, Solos de 
Clarin 275); — aulieu du pr^dicatif au nominatif '.E^to 
paje^ este soldado son d los que mi cuidado Solo ha podido 
prender (Cald., Ale. de Zalam. Ill 593); — au lieu du 
regime k Vaccnsaiit I contd el cura las locuras de DonQui- 
jote y del artificio que habian usado para sacarle ... (ib. I 
37) ; tu sabes bien de la manera que me entregue i toda 
tu voluntad (ib. I 36) ; habi^ndole dicho de la manera que 
habian hallado & Silerio^ y en el lugar do quedaba (Cerv. 
Gal. 63 b Rivad.) ^; me decia A ml bien micorazon del pie 
que cojeaba mi sefior (DQuij. I 5) ; sabe el mismo cielo con 
la vergilenza que vengo (Dos Done. 280) ; Mirad con la 
devocion que est& puesto de rodillas (Cald. I 116 b Keil); y 
vos vereis De la manera que os simo (id., Ale. de Zalam. II 
625) ; /con la gracia que me hablaba! (Lope, Escl. de su 
gal. II 10) 2. Comp. A quelle cose che non e riparo^ Bisogna 
sopportare in pazienzia (Rappres. sacre I 15); Void de la 
faQon que Descartes Vexpose (Lafontaine, F. X 1, 53); il ny 
aura bientot plus que dans le ballet quon pourra entendre 
des airs et des rythmes (Rev. bl. 1887 I 26 b). 

Diez 3 ne mentionne que des cas ou la proposition devant 
rantOcOdenJt sert k marquer le rapport entre la personne ou 
la chose designee par cet antecedent et la proposition prin- 
cipale : a molte cose che la ragione non t'induce^ ti astringe 
la necessita (Mach. Disc. I 6) ; S di quel che m' attristo altri 



. 1. Le rapport exprimO par en est ici exprime une deuxi^me fois 
par do, 

2. Ce ph6nom5ne n'esl pas bien expos^ par Wiggers, Gramm. d. 
sp. Spr. 2§ 58, 8 ; il Test bien mieux par Kotzenberg p. 291, PFoerster 
p. 306, Krenkel ^ propos du Mag. prod. II 101, Cueryo dans la 138* 
remarquc sur Bello. 

3. Ill 3 379 (349) au bas de la page. 
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s'allegra (Tansillo, Due Pellegr. 334) ; en la dura Ocasion 
que ie invoco, no tc tardea (Cerv. Num. II 3). De metne, les 
exemples qu il donne (p. 380 (350) note) de ce qu'il appelle 
remploi complexif du pronom demonstratif et du relatif, ne 
sont guere ires heureux, car la preposition ne peut absolu- 
ment pas etre supprim^e devant le demonstratif ; la seule 
chose qu'on puisse se demander, c'est si on doit la rep^ter 
devant le relatif. Bien plus digne d*attentron serait la cons- 
truction dans Pensando a quel the amore m'ha fiospinto 
(== pensando quello a che ou a quelle a che ?) (Filostr. 
II 19) ; pues al (sc. caso) que vais (celui droit k qui vous 
allez) d mi se me seme j a ser de peligro (Cerv. Seft. Corn. 
300) ; ^ manifesto a quel che la natura Li tira (Bocc. Tes. 
XII 8) ; non so a quello che io mi tengo, che io non le sego 
le veni (Deeam. VIII 3 p. 209) ; Altimonier disse ogni cosa^ 
Per quel che il re Luigi Io mandava (Cir. Calv. VI 71) ; 
ve Id no que te vaes metier (Diniz, Casa mour. II 17) ; pois 
entHo n^o sabe para o que havia de dar Aquelle homem de 
Christo? (ib. II 23) ; ora para o que te havia de dar! (ib. 
35). Dans ces exemples grue//o che^ o que sontd^jkdevenus 
xin mot unique, comme la ou dans la phrase : Lempereres 
qu'^il a lessie Gisant de la ou il torna (= la d'ou il /.), Au 
matin^ quant il se leva^ Si fist ouvrir une fenestre (GDole 
912). 

Une influence partant de la proposition principale pour 
agir sur le cas du relatif, semble se manifester plus rare- 
ment. On en trouve des exemples seulement lorsqu'il n'y 
a point d'ant^c^dent et que cette proposition relative sans 
ant^c^dent et dont le pronom devrait etre au nominatif, se 
joint imm^diatement k une proposition ou k un verbe ; par 
ex. dans : Vostre bouche bien essu(i)ez, Que li vins encres^ 
siez ne soit^ Qu^il desplest moult a cui le boit (Barb, et M. 
II 200, 518); Treshorrible et tresdelectable A cui bien y 
veut regarder (VGreg. I 379) ; plesent cui ne s'en apresse. 
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Me^ de pres la plesance cease (Rose 19508); Se li uns 
menbres de ces trois A cui qui (?) se confesse fautj Toz set 
confessers ne li vaul (RBlois III 120, 1207). La chose est 
plus fr^quente en italien : A cui ti vederk si sanguinoso 
Corrercy o lasso^ del mio sangue tintOy Paleserai ove amor 
ffCha sospinto (Bocc. Ninf. fies. 359) ; Piango e sospiro e 
maffatigo in vano Per cui non vede i miei continui danni 
(Charit^o II 17) ; volesse il fato Che fosse la tua mente in 
cui governay tu del mondo avessi il principato (ib. 202) ; 
Solea quella gentil Romulea genie Di querna fronde ornare 
il chiaro ciglio Di cui suoi cittadin d'un granperiglio Ser- 
vavaj^ih. 216) ; Lasso ^ in qual si sia guerra a cui si pente, 
Siperdona sovente (Tansillo, Duepellegr. 180) ; non si nega 
neppure una terza cosa a cui la domanda (Guerrazzi, II 
buco nel muro (1862) 37) ; le moltitudiniy anco da cui le 
ama, chiamansi vili (ib. 48) ; a cui gli notava cid imporre 
la leggCy rispose. . .(ib. 52). 

On pourrait Sire tent^ de croire que le relatif concessif 
lequel que^ lui aussi, est par attraction devenu le substitut 
de liquex ^uedans : Maintenant covenist fenir Lequel que 
soil a la parclose (Clig. 1937) ; Mes ainoois . . . En covient 
lequel que soil plaindre (Claris 2092). On peut n^anmoins 
supposer qu'apr^s soil il faut sous-entendre un que coveigne^ 
dont d6pendrait Taccusatif lequel que^ ce qui alors seraii 
correct. II en est de m^me pour estre porriiez delivree Par 
cui que soil (Ch. lyon 3611), oil par cui peut avoir remplac^ 
par quiy mais ou, d'autre part, soil peut aussi avoir comma 
sujet le « estre delivree ». C'est la seule mani^re, on le sait, 
d'expliquer cette phrase de Cic^ron : quern videbitur prae- 
ficies ThesprotiaCy oil quern n'est pas imm^diatement r^gi 
par praeficieSy mais par un praeficere qu'il faut sous-en- 
tendre apres videbitur ^ 

1. V. Ktthner, loc. cit. II 847. 
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Disons enfin pour terminer que Tanacoluthe dont parle 

M&tzner (Synt. II 237 p), en y voyant k tort quelque chose 

de rnSme espece que Tassimilation que nous venons d'^tu- 

dier, n'est pas ^trang^re k Tancien fran^ais, pour lequel il ne 

donne pas d'exemples : Et ses compainz qui o lui vint^ 

Merauffisy qui Gorvain amot, De lui ravint que . . (Meraug. 

472) ; Ja nus horn ki mal ait es iex Et caste vie n*ait menee^ 

Ne li poroit estre moustree La gentis piere (Barl. u. Jos. 

32, 36); Et chil qui se sont arrami Ou arramissent par 

beubanche De faire a lui nas siens grevanchcy Dieus si leur 

veulle consentir Quencor sen puissent repentir (JJour, 

3106) ; Ceus quit encontre et qu'il consuit, Maint en laisse 

de vie voit (Claris 12511); acoustumei estoit que li roys^ 

partout ou il aloit^ que six vins (1. vingt)povre fussent tout 

adis repSu en sa maison (Joinv. 478 c) ; Car li Turc qui 

aloient de sajettez traiant . . . Les sajettez. . . Retournerent 

sour iaus (BSeb. V 247); Je di que chius vassausa cui 

on a getee Vespee, . . , Ne li doit jammais jour estre plus 

delivree (ib. XXIV 583) ; cf. E'l solelhs qu'era cautz e dursj 

Es sa calors teune flaca (Mahn, Ged. 217, 1) *. 

, L'ancienne langue, dans son laisser-aller, se permet de 

changer la construction d'une fa^on encore tout autre ; elle 

s*^carte encore beaucoup plus de la ligne droite en exprimant 

une proposition bien pr^par6e, pensee tout enti^re d'em- 

bl^e, quand elle dit : Li premiers des enfans, . . Que 

Pepins ot de Berte^ la blonde^ I'eschevie^ Orent il une fille 

(comme se permet Adenet, Berte 3469); N'a soz del 

ome qui de mere seit nez, Sil la [la preiere) diseit par 

buene volente^ . . . Ja puis deables nelporreit encombrer (au 

lieu de Japuis deables le puist encombrer) (Cor. Lo. 690) ; 

Quant Brandaliz la vielle entente Qui si Vasproie fierement 



1. D'autres examples sont donnas par Mussafia dans Sitzun^sber. 
der Wiener Akademie, vol. 135, XIV p. 4(1897). 
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Quil descende por soi esbatre A luij mes mielz vorroit com- 
batre Encontre quatre chevaliers Armez sor les coranz des- 
triers^ Qua lui une foiz aprouchier (Claris H779); trop 
voleniiers saroie Par vostre serement el pour vo diea con 
proie^ Que se vous me tenies dedens le prison coie^ Or me di, 
chevalier, de quel mortje mourroie (Bast. 5985) ; chiusqui 
le [era en joie transmiier Et de sa bouche rire et en joie 
doubler, Ch'iert pour un chevalier (au lieu de ch'iert uns 
chevaliers) (BSeb. XII 721). Pareillement : E ja tan nol 
{mo sirventes) farai vilmen Que pus vils ses comparazo Er 
detz tans levils (au lieu de no sia detzjens le vils) (Appel, 
Prov. Inedita 82, 18, 5), ou il n^esi pas besoin de corriger. 
Qu*on voie dans BCond^ 238, 141 ou dans le Bon Better 
p. 18 ce que c'est devenu quand on a essaj^ de construire 
des p^riodes d'une certaine etendue ! 



XXXVI 

£nonciation compos^e d'un nom et d'une 
proposition relative. 



Dans le v. 1267 de la version catalane en vers des Sept 
Sages, la question per que plorats ? a pour r^ponse Senyer, 
mon fiyll que ses naffrats ; (c jolie toumure populaire, 
dii Mussafia ; que doit y Stre consid^r^ comme pronom 
relatif ». II renvoie k ce propos k un passage pr^c^dent du 
poeme (v. 417), ou Tempereur accourant aux cris d'effroi de 
sa femme et lui demandant que es aQO ? re^oit pour reponse 
aquestputaner Qui m'a volguda ahonter, Chabaneau, dans 
son compte rendu de T^dition de Mussafia ^ a signals un 
exemple d*ancien fran9ais ou Ton retrouve le mSme pro- 
c6d^ : je V08 avoie bailie mon fil a apprendre, et vos li avez 
la parole toletej et ma femme quil voloit prendre a force; 
et plus tard^, mais sans en avoir autant le droit, il en a 
rapproch^ un passage de la prise de Damiette ^, 

J'ai not^, de mon e6t6, quelques exemples proveuQaux : 
LsL$ mias musas qui ant perdu t lor cant * (Boeei 77) ; Li 

4. Rev. d. lang. rom. X 315. — II avail dej^ touchd ce point (ib. IX 
195) apropos du v. 2624 de la Chronique rimee de la guerre des Albi- 
geois. 11 y est revenu ib. XXXI 292 et dans Deux manuscr. p. 176, 
n^ 4, oii se trouvent entremcl^es des choses toutes difT^rentes. 

2. Rev. d. lang. rom. XIV 288. 

3. V. 404 de ce poeme public par PMeyer dans la Bibl. de r£c. d. 
Ch. Ce passage se retrouve dans une publication plus r^cente de ce 
savant, § 85 des Quinti belli sacri scriptores minores, etaussi au n^ 34 
V. 85 de son RecueiL 

4. A moins qu'on n'aime mieux lire : Lasas mias musaSy comme je 
Tavais propose ; on aurait alors une simple exclamation. 
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Frances s^en partiro, mas laichero ipens (comme des gages) 
Mans mortz e mans perdutZy e lor corns (non comte !) que 
n'es mens; Mas lo cors ne porteron. . . (Crois. Albig. 8678) ; 
si femna cuminals moilleraa venia a Saint Bonet per 
putaitge^ e om no saubes que fus moilleraa^ e om que non 
auria moiller^ que jaria av lei, non es tengus ves lo seignor 
(Gout, de Saint-Bonnet dans Meyer, Rec. 56, 43). Voici un 
exemple espagnol : Rodrigo que ya llegaba, Y el Dolfos que 
estaba en salvo ; Maldiciones que se echaba El nieto de L^in 
Calvo (Rom. del Cid (Michaelis) LXVI); et des exemples 
portugais : eu logo vi. Tu que te espinhavas todo por eu 
querer a rapariga para o meu Clemente (Diniz, Casa mour. 
I 133); e eu entio que estou quasi a adivinhar o que me 
vae dizer (ib. II 30) ; e ella que j& o authorisou a pedil-a 
em casamento! (Lacerda, Cynismo 1 5). Pour Tancien fran9ais 
j*en dispose d'un plus grand nombre : De marbre sont li 
piler [et li pan^ Et les fenestres entaillies d'argent, Et 
I'aigle d'or qui reluist et resplent (Orenge 462) * ; . . 
Makaires li fel^ que dieus puist maUir, Les en geta en 
VaiguCy qui les quida perir, Et dameldex de gloire qui les 
vaut garandir (Aiol 10385) 2; Li brans d'acier unpoi escan- 

1. Dans la r^pdtition 648 : El Vaigle d*or si reluist et resplent. 

2. Les deux Editions supposeni, sans besoin, une lacune apres ce 
vers. — Dans le meme po^me, il est vrai, il manque aussi dans la 
proposition principale un verbe au mode personnel dans : Li premiers 
mos qu'il dist : « Bele, qui estes vous ? » (6285) et : Li premiers mos 
quil distj quant il Va araisnii : « Estes vous point navr^s, nobile che- 
valiers? n (6991). Mais on ne peut pas pretendre qu'il ait 616 rem- 
plac6, pour ainsi dire, par la proposition relative. C'est une anaco- 
luthe, tres forte il est vrai, qu'il faudrait y voir : apr^s dist, on con- 
tinue comme si Ton avait dit au premier mot li dist, Comp. u Der 
crstc Schrei, wo*s Anueli bet than, Es ruefti Gott im Himmel an » ; 
u Der andere Schrei, wo's Anneli bet tban, Es ruefti die Mueter 
Gottes an », dans LTobler, Schweiz. Volksl. II 172, et ces tournures 
de moy. angl. que je dois k la bont^dc JZupitza : ^e furst worde, that 
the clerke sayde : « Alasi what shall i doo ? » The Tale of the Basyn 
ed. Wright ; Se firste tal, Sat he hir told. How his wif was therfor 
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tela; Mors fust li quenSy mais fors dou cief iorna^ Ei nostre 
sires ki le baron tensa (Alisc. 39) ^ ;Il a bendd sa plaie qui 
nestoit pas garie^ Mais li fains et lisois qui durement Vai- 
grie (Ch. cygne 96) ; Sire^ bien doi estre adolee. La riens 
que plus ai desirree^ Mon jovene enfant^ biaus dous amis^ 
Que vostre levrier rna ocis (RSSag. 1328) ; Moult est lUs 
etjoians que sa vie est salvee ; Mais li grans aventure qui 
li fu destinee (God. Bouill. 136) ; et ge qui me doi corocier 
a mes mestres (Marque 31a 3). Apr^s les paroles de Lisiart 
ou il exprime k Gondree sa reconnaissance pour les ser- 
vices qu'elle a rendus, il est dit dans RViol. : Gerars qui 
bien Va escoutiy C'a autre chose nentendoit ; Lisiars qui ne 
se gardoit Que Gerars ipresist escout (p. 75) ; s'il cest'oevre 
lait a f aire J II cuide molt vers diu mesfaire^ Et s'il le fait^ 
il a paour ICil nen courout nostre signour, Et li dyables 
ki le tangonne^ Ki ceste volenti li donne (Barl. u. Josi 238, 
14) 2; « Dame, ne lo vos quier taisir », Fait lipresteSy « ne vos 
anuit ; Li evesques qui doit anuit vos gesir en vostre lit 
Et de vos faire son delit^ Que Van lo m'a dit'et cont4; Si me 



sold, And how hymself was bet, comme Zupitza veut qu'oa lise Isum- 
bras 58, 4-6. 

II y a de meme une anacoluthe, bien que d'une forme un peu diff^ 
rente, dans : La premiere chose qu'il fist, Ala Jehan la porle ovrir 
(Clig. 6201) ; Le premier cop (n'est pas a\i nominatifl^ue Rigaus i feri, 
Le filFromont lor abati, Henri (MGar.52) ; la premiere chose que ilfisi, 
si ala en sonvergier veoir son petit pineau (SSag. Pr. 13). On en pent 
rapprocberj^e furste word ^at heo ^er spac, ho seide : « mi gomen is 
al ago » (Gregorius 189 dans Herrigs Arch. 55, 426) ; Se beste red 
hire Souhte to d<X, heo lay stille {ib. p. 426 1. 65). 

Ennn, voici encore un passage qu*il ne faudra pas regarder comme 
tout h fait analogue k ceux r^unis en haut : Nus arbres qui soil, qui 
fruit charge, Se n'est aucuns arbres hideus, Don il /i*i ait ou un ou deus 
Ou vergier (Rose (Michel) 1336). 

1. Presque identique chez Jonckbloet I p. 253 v. 1456. 

2. II est vrai qu'on pourrait facilement effacer ki apr^s ou li devant 
dyables, et alors donner k ce mot trois syllabes, qu'il n*a pas toujours, 
mais le plus sourent dans ce po^me. 
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faites tant de bont4. .. » (Mont. FabK III 183)) ; Chascuns 
a son ostel ala^ Et je, qui toz seus remez la Avoec m'ostesse 
jusqu'au jor, Et tendemain sanz nul sejor Levai matin et 
pris congi4 (Raoul, Songe d enf. dans Tr. Belg. II 179, 
90) * ; Esperancc d'avoir aligement. , . Me fait chanteir et 
rire et envoixier Et honoreir et servir mainte gent. Maix li 
felon ki niont fait neuxement Et empiric mainte fois par 
envie (Bern. LHs. 8, 2) ; M'amie estoit^ or est ma gerroiere. 
Si m'aist deus, sen ai lou cuer irei. Pauls losengier ki m'en 
ont mis ariere, Et envie ke ne se puet alleir (ib. 197, 2). 
Dans chacun de ces passages, on pourrait tout bonnement 
supprimer le pronom relatif et unir le verbe donl il est sujet 
k Tantec^dent : on aurait ainsi une proposition qui entre 
parfaitement dans la suite du contexte. Pourquoi n'a-t-on 
pas pr6f6rd cette forme ? Je ne saurais me prononcer la-des- 
sus avec certitude. Mais il est possible d*indiquer approxi- 
mativement quelle forme speciale de la pens^e correspond k 
cette forme de la proposition. Celuiqui, k la fa9on ordinaire, 
unit k un sujet un verbe k un mode personnel, fait naitre, 
pour ainsi dire, dans sa pens^e Taction, la mani^re d*etre 
^nonc^e par le verbe, et il adjoint, comme quelque chose 
de nouveau^ la realisation de cette action, de cette maniere 
d'etre k ce qui, jusque 1^, constituait pour lui Tid^e du 
sujet. Si nous nous servons, au contraire^ de la proposition 
relative en question — laquelle n*est jamais determina- 
tive, distinctive, mais appositive, explicative — nous ran- 
geons la realisation de Taction, de Tetat enonc^s dans cette 
proposition parmi les caracteristiques dont se compo- 
sait dej^ Tidee du sujet ; nous mettons seulement en 
relief cette caracteristique speciale ; nous ne faisons pas 
une enonciation proprement dite, nous nous contentons 
d*evoquer en nous et de communiquer k autrui Tide.e du 

1. C'esl ainsi qu'il faut ecrire. 
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sujet SOUS la forme qu'elle a prise pour nous apr^s la reali- 
sation de Taction, de T^tat ^nonces dans la proposition rela- 
tive. A la difference de celui qui se sert de la tournure ordi- 
naire, nous avons Tair d'avoir couru en avant, de ne plus 
regarder d^jk que r^trospectivement ce qui, pour lui, est 
seulement en train de se r^aliser, de contempler avec repos 
ce qui est^ tandis que lui est pr^occup^ de ce qui va naitre. 
Le fran^ais moderne, lui aussi^ .connait cette tournure, 
qui est surtout famili^re au langage ^i vif du peuple : il 
faut que vous hatssiez bien ce malheureux Bernard ! Et moi 
qui le ferais ^gorger par mon mart poup le remercier de 
in avoir sauv^e aupiril de sa vie I (Sand, Mauprat 157) ; moi 
qui le trouvais dejk un peu vieux pour moi en lui en atlri-- 
buant trente (ead., Jacques 14) ; lescanaris avaient Vair de 
se dire : << Oh! ce monsieur qui mange touie la barquette! »> 
(ADaudet, Lettr. de m. moul. 159) ; et Risler qui narrivait 
pas (id., Fromont j. 115) ; ia vieille Yvonne qui est so&le 
(Loti, P^cheur d'Isl. 169); mon petit-fils qui est mort (ib. 
171) ; elle retourna se planter devant la fenHre^ les yeux 
perdus, Et ce midecin qui narrivait pas (Zola^ Germin. 
436) ; V^ronique. . . revint de la cuisine^ en disant d'un air 
de triomphe : Ah bien I madame qui trouve sa Pauline si 
bonne! Allez done voir dans la cour (id., Joie de v. 53) ; 
ils ont ouvert le tiroir ! et moi qui, ces jours derniers, y ai 
depose soixante francs (Fabre, Les Courbezon 184) ; vous 
ites malade et vous nen dites rien, Vos mains sont glac^es. 
Et nous qui pensions i nos misires (ib. 187) ; il nest pas 
mort au moins ? Toi qui Vaimais tant ! (Glouvet, MFoug^re 
164) ; et nous qui le pensions un mirliflore! (Richepin, 
Cadet 20) ; jusqu'k cette banale poesie quit bannissait de 
son horizon (ib. 58) ; cette bite va faire des petits, Et moi 
qui ai oublie de lui preparer une place (Rev. bl. 1891 I 
48 b) ; pourquoi vient-elle ? Moi qui aurais tant voulu Stre 
tranquille en ce moment (ib. 1897 I 168 b); ils ajilaient 
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depuis cinq minutes^ quand Jeanne soudain s^icria, : « Mas- 
sacre (nom d'un chien] que nous avons oublii 1 » (Guy de 
Maupassant, Une Vie p. 300). 

Le caract^re particulier de cette toumure s*^claire surtout 
quand^ comme cela se produit fr^quemment^ voilk suivi de 
Taccusatif remplace un nominatif. On a le droit d'appeler 
predicative, ainsi que le fait Lucking, la proposition rela- 
tive dans voilk man ami qui vieni, le voilA qui vient ; mais^ 
k mon aviS; il vaut mieux s'en tenir k la division en deter- 
minatives et appositives (ou explicatives), et parler alors de 
Temploi pr^dicatif k propos de celles-ci. 

Ne serait-ce pas encore ici la place de cette construction 
qui combine un discours direct, tr^s bref la plupart du 
temps^ avec un qu'il dit et que chacun pent observer en 
^coutant parler les Fran^ais d'une culture mediocre ? EUe 
a €i& assez souvent signal^e^ mais n a guere ^t^ expliqu^e. 
On dit p. ex. : mange ma soupe^ que je te dis (Richepin^ 
Cadet 20) ; ne te g6ne pas, queje te dis (ib.25) ; pour quoi? 
que vous demandez (ib. 235) ; c' est pas moi^ queje vous dis 
{=:vousdis-je) (ib. 331) \fy vois du sang^ que f vous dis 
(ib. 334). Ici^ k mon avis^ il faut assigner au discours direct, 
par rapport k ce qui suit^ le m^me r61e que celui que nous 
avons assign^ au substantif ou au pronom ; la proposition 
commen^ant par que serait done une proposition relative, 
que serait le neutre relatif (= ce que), 

A Schulze ^ a bien fait de rapprocher la construction 
pr^c^dente de certaines interrogations sur le sens desquelles 
on pent se tromper facilement : est-ce mon pere qui (a 
battUy quand il signifie : est-ce que mon pere (a batu? 

i. Der altfranzOsische direkte Fragesatz p. il3. 



XXXVII 
Fatnr ant6riear an lieu du partait pdriphrastiqae. 



On s*est occupy h plusieurs reprises du futur anterieur 
employ^ Ik oil on s'attendrait b trouver plutdt le parfait 
p^riphrastique ^ Jusqu'k present, on n'en a r^uni que trfes 
peu d'exemples qui soient assures ; mais on n*a encore rien 
fait, que je sache^ pour expliquer ce pb^nom^ne. 

Voici d'abord quelques nouveaux exemples. Je ne puis 
me permettre de faire pr^c^der et suivre chacun de ces 
exemples de tout ce qu'il faudrait du contexte pour lever 
toute esp^ce de doute sur leiu* opportunity ; mais ce que je 
peux afErmer, c'est que j'ai contrdl^ ce contexte. Tant vus 
avrai en curt a rei portee (il s'adresse k son 6p^.e) (Ch. 
Rol. 446) ; Mult larges terres de vus avrai cunquises (de 
mSme) (ib. 2352) ; He, fis de treue^ com m'avras hui penei 
(Gar. Lob. dans Bartscb, Lang, et litt. 122, 1) ; Mainte 
pucele avrai veue Et mainte dame coneue ; One mes a riens 
(une femme) ne fi prXere De moi amer en tel maniere. Vos 
en estes la primeraine (Troie 13561) ; Kalles a grant vertUy 
Mult tarai hui elprimier chief veu (Og. Dan. 848) ; damedex 
mat te don[t]; Tant m'aras fait anui et mesprison (ib. 
9046) ; Li borgois sont felon et malvoisie, Mout li aront lait 



1. V. Diez IIP 283 (259 sq.). J'en ai parl^ de mon c6t^ dans Lit. Can- 
tralbl. 1870 p. 20 ; Grdber aussi en parle dans Jahrb. XI 338, ainsi que 
Foth, dans Rom. Stud. II 281 note {h propos de choses qui n'ont 
aucun rapport avec notre ph6nomene) ; Foerster h propos d'Aiol 
2937, Dubislavdans Satzbeiordnung fOr Satzunterordnung (1887) p. 19 
note. 
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dit et reprovier. a DiteSy sire^ u menres icel destrier?. , . » 
(Aiol 956) ; dieus te doinst piariment; Tant arashui parte 
envers moi laidement (ib. 8998) * ; Ge lor vorroie noveles 
demander Que fet mes sires ; moult avra demore (Orenge 
444) ; Mult avrai hui este(s) de mes armes gabis (RAlix. 
149, 17)2; Crierty ne vus en anuit; tant vus avrai penes (ib. 
276^ 10) ; Maint anui m*avra fait puis quil fu adobes (God. 
Bouill. 145); Or le gart dix, li fix Marie ^ Qui mainte gent 
ara garie (Ille 587) ; Tantes fois m'ara escaufe{Eusi, Moine 
1063) ; tant m'ara fait honte et mal (ib. 1484) ; Chil larron 
(qui ont ete lu6s) m'aront mout greve De Voudour qui de 
lorcors ist (Rich. 3458) ; {je vieng) de PoitOy D'une terre 
don molt me loj Que maint bien i m'avra Von fait (Joufr. 
3619) ; Ce est Ydoiney vostre drue. Qui tante angoisse avra 
eue (Amad. 3332) ; Tybert, dex t'envoit marement. Que 
moult m'avras hui ramponi (Ren. 20641 ; M XII 151); Et 
m'amie me renderes, Dont tante paine arai sofferte (Perc. 
33027). 

J*ai d^jk cite autrefois : Tant m'aront hui gabe' et laiden- 
gie (Aiol 2937) ; Si nien dites la verite, Car mult i arai bien 
pense (longtemps, mais en vain jy ai reflechi) (Blancand. 
71) ;/)or estre eschars en avront este maint home deserite 
(PhU. Nov. QT 19). J'y ajoute quelques exeniples plus ou 
moins proven^aux : On iest, Karles de Fransa? mot Cauray 



1. 11 n'est pas siir qu'il faille ranger ici : Noun ferona bien a croire 
as barons de Venpire, Tous seus Vares conquis (Veskiec) par vo cheva* 
lerie (Aiol 5130) ; Or dira Loeys et querra par verUs Que nous vous 
avrons morl^ murdri et estranU (ib. 5139). II est vrai qu*on ponrrait 
aussi employer le parfait periphrastique; mais le futur antdrieur 
semble, de son c6t^, se justifier de lui-m^me ; car raction de con- 
qu^rir, ccUe dc tuer sent presentees cxpressdment comme des 
actions acccomplies au point de vue de ceux qui, k Tavenir, y croi- 
ront, de celui qui, h Tavenir, en parlera. Cest lit le ph^nom^ne dbnt 
parleDiez IIP 329 (301 sq.). 

2. Cela sc rapporte k cc qui a ^t^ racont^ p. 104. 



FUTUK AM^RIEL'R AU LIEL BU PARPAIT P^KIPHHASTIQUE 319 

apelat (Fierabr. 645) ; Conoychetz vos cest Tare que tant 
aura cridai? (ib. 654) ; que vols tu que tant auras cridat? 
(ib. 843) ; Mil dreiz aurajujaz e escheviz, Ainc nen fu d'uh 
tornaz ne eontrediz (GRoss. Oxf. 2940, ms. de Paris 
2294) ; Molt vos aurai anal queren (Jaufr. 61 a) ; Mout aurai 
mes mal uzatge A las autras amairitz (Parn. occit. 249) ; 
Mas tan m'aura dat fin amors temensa (dans Appel, Prov. 
Ined. 82, 6, 27). Les exemples donnas par Diez son! k la 
disposition de tout le monde ; je me borne h completer Tun 
d'eux : ar sai veramcn Qu'es eomplit so que desirat Aurai 
tant e cobezeiat (Jaufr. 171 b). Ce serait ici encore la place 
de deux autres* exemples, mais nous y reviendrons lout k 
rheure. 

L*usage en question s*est conserve ; c'est ce que montrent 
les exemples suivants : Chantilly * fut toujours hospitalier 
aux hommes d' etude, lis y seront venus long temps en invi- 
tes avant de s'y etablir en maitres (Rev. bl. 1886 II 511) ; 
ma mere! ce que f aurai fait pour toi (Andr6, pour ne pas 
troubler la tranquillite de sa m^re^ a d^j& laiss^ ^chapper le 
meurtrier de son p^re) (Bourget, Andre Com. 313) ; et San- 
doZj se decidant A quitter la fosse a demi comblee, reprit : 
nous seuls Vaurons connu (Zola, OEuvre 490) ; Louis Napo- 
leon n'aura pas ete le seul pretendant qui ait eu la chance 
d'avoir un grand-oncle, Boulanger est dans le mime cas 
(Rev. bl. 1888 II 620 a) ; maintenant,je vous aime, mon 
Esther^ vous la seule a quije r aurai dit sans mentir (ADau- 
det, Lutte V 7). 

Quiconque parcourra cette liste d'exemples, ne pourra 
pas ne point voir qu^en outre d un amploi surprenant du 
futur anterieur, ils pr^sentent tons une autre particularite 
commune : le verbe h ce temps y est invariablement accom- 



1. II s*agit du chAteau donn^ k rinstitut par le due d'Aumale, en 
1886. 
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pagnd d'une expression qui indique que raction se r^pete sou- 
vent, nese r^p^te jamais^ qu'elle dure longtemps, ouqu'elle 
a 61^ accomplie ^ un trfes haul degr^. On ne trouve jamais 
le futur ant^rieur au lieu d'un parfait pour ^noncer simple- 
ment, au point de vue du temps pr^sent^ une action accom- 
plie et qui se serait accomplie une seule fois et rapidement. 
Cette coincidence ne pent pas dtre un pur hasard, parce que 
les exemples ont ^t^ reunis sans opinion pr^con^ue ; il doit 
y avoir plutdt un rapport entre les deux faits, Tun ne doit 
pas aller sans Tautre. Voici comment je comprends la chose : 
bien quHl n^y ait guere lieu, pour celui qui parle, de trans- 
porter dans le futur Taction en elle-m^me, puisqu elle est 
dejk accomplie dans le present, il lui est pourtant possible, 
vu sa dur^e, sa r^p^tition, ses consequences, d'en parler au 
futur ant^rieur, parce qu'il s'en remet k Tavenir de porter 
un jugement d^finitif sur les faits en question. De ces deux 
pensees « telle chose est arriv^e » et (( on verra bien qu^elle 
est arriv6e souvent », il n'en fait qu'une : « telle chose 
(accomplie) sera souvent arriv^e », ou bien encore : « j'ai ete 
absent » et « mon absence paraitra longue » deviennent 
i( j'aurai ^t^ longtemps absent ». 

C*est raisonn^ ainsi que je comprends ce ph^nomene sur- 
prenant. Et ny a-t-il pas toujours des gens qui aiment k 
comprendre, qui ne veulent pas s'en tenir k une liste de 
faits isol6s qui sont incontes tables, ni k des conclusions 
tiroes de Tobservation des faits, quand elles sont incom- 
pr^hensibles, surtout quand ils s'apergoivent que ce qui est 
tres essentiel n'a pas 6t6 pris en consideration ? Peut-etre y 
a-t-il une autre explication; je Taccepterai volon tiers, si 
possible. 

II faut encore parler de deux exemples^ auxquels nous 
avons fait allusion tout k Theure, et qu'on pourrait opposer 
k notre throne. L'un est cite par Diez : Estat aurai de can- 
tar Per sofraicha de razo, Qu'anc no mipogui 'ncontrar En 
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faire bona canso. Mas ar ai cor que'm nassai (Parn. Occ. 
304) ^ ; Tautre a ^t^ signals par moi : Eatat aurai malanans 
E Bufert grcu malanansa, Tan que merces m'es falhida De 
lieys qu'a^ son tort moblida (Mahn, Ged. 218, 2; Peire 
Vidal 16, H). Ce qui pourrait d'abord ^tonner, c'est qu'il 
manque dans chacun des deux exemples une designatioh de 
la dur6e k c6t6 du futur ant^rieur. Pour le premier exemple 
ei m^me pour le deuxieme, oil estat ne signide pas non plus 
simplement « 6t6 », on pourrait faire reraarquer qu'ailleurs 
aussi les expressions qui d^signent Tinsistance, la dur^e, 
sont employ^.es avec la valeur de « durer longtemps, insi- 
ster longtemps ^». Par suite, estat aurai aurait le sens de 
estat aurai longamen, Mais il vaudra peut-Mre mieux dire 
qu'une pareille determination particuliere n'est pas absolu- 
ment necessaire pour Temploi du futur ant^rieur dans les 
cas ou Ton pourrait aussi se servir du parfait. Tout aussi 
biea que celui qui parle pent transporter dans Tavenir le 
point de vue du jugement par rapport au nombre de fois que 
Taction se repute, ou par rapport k sa dur^e et k ses conse- 
quences, il pent le faire par rapport k Taction elle-mfime. 
Au lieu de « j'ai et6, je suis reste », il pent dire « j'aurai 
ete, je serai reste », voulant exprimer par Ik « on dira de 
moi, il paraitra que j'ai ete ». II va sans dire que cette 
expression ne pent pas s'employer k tout propos; mais 
quand on s'en sert, il faut qu'elle se justifie, et qu'elle se 
justiOe par la nature propre et immuable du futur ant^- 
rieur. 

Pour le premier emploi de ce temps, nous avons pu citer 
beaucoup d'exemples modernes k cdte de ceux de Tancienne 

i. On ne le trouve imprime nulla part ailleurs (Barisch, Grundriss 
194,7). 

2. Non que, comme lit Bartsch. 

3. Cf. en allemand die Schinerzen dauern fles doulcurs durent), 
der Besucher bleibt (le visiteur reste). 

MiUnges de Grarinmaire fran^&ue. 21 
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^poque, le second emploi ne s'est pas moins conserve : 
Avoue que le premier billet que tu rn auras ecrit, est un pen 
sec (H. de Balzac, Beatrix 262) (le billet a ^e d^jk ^crit et 
lu) ; Ayant encore quelques annees devant elle^ elle (Af"« 
Arnould'Plessy) a prefer^ disparaitre en pleine gloire...Sa 
reputation y aura gagn4 ; mais nous y aurons perdu les 
belles soirees qu'elle pouvait nous donner encore (ADaudet, 
Souvenirs 171); la plupart des ecrivains pechent par un 
exces de con fiance dans Vinfaillibilite de leur genie; Flaubert 
aura peche par un exces de defiance envers le sien propre 
(Bourget, CEuvres I i38)\je suis enchante de vous voir, 
madame ; cela maura permis de vous serrer la main avant 
mon depart (Meilhac et Hal^vy, Froufrou II 7) ; vous avez 
su eviter les deux choses les plus haissables qui soient an 
monde ; vous naurez pas menti et vous n^aurez pas ete ridi- 
cule (ib. IV 5) ; la seance d'hier aura 4te memorable ; elle 
aura r^vele un critique la ou personne ne le soupQonnait 
(EScherer, le Temps, 2 avril 1887); adieu, lui dis-je ; je 
vois bien que je vous aurai fait du chagrin sans le vouloir 
(Rev. bl. 1887 I 3i0b) ;«i vis pacem, para bellum n^est 
pas une maxime nouvelle, et M. de Bismarck nen aura pas 
eu la primeur (ib. 1889 I 111 a) ; Champfteury aura ite de 
ceux qui font Veducation du public en faisant la leur (ib. 
1889 II 751 a). 

On pourrait maintenant conclure qu*k cdt^ d'un pareil 
emploi du futur anterieur k la place du parfait periphras- 
tique, il devrait y avoir un emploi correspondant du futur k 
la place du present. En effet, on rencontre assez souvent, 
en ancien frangais, un futur ou la langue actuelle emploie- 
rait de preference ou aussi bien le present. Le plus employe, 
on le sait, est le futur de voloir, quand il est question d'une 
volonte dans le present : je voudrai descrire. . . La vie saint 
Tomas [SThoTxi. 11); Voldrai vus les epistles et dire et 
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recunter Qual rei ei as evesques enveia li sainz ber (ib. 
2772), etc. «. • 

Est aussi employ^ lefuturde toutes sories de verbespour 
designer une action s'accomplissant dans le present, il est 
vrai, mais que Ton s'attend,en se pla^ant au point de vue de 
celui qui parle,^ voir se prolonger, se r^pdter ind^finiment, 
parce qu'elle est dans la nature perinanente du sujet, ou 
parce que tel est le cours du monde qu*elle doit se rep^ter : 
ne pris un henneton Losange namorde bricon. Or me fera 
molt bel sanblaniy Or ne m'amera lant ne quant (Barb, et 
M. II 65, 37) ; ne ja tant comme il vonl (li Contain), riens 
ne carkeront ne ne prenderont devant au repairiety.,. neja 
niront autrement arme fors quil ont unes veatSures de 
piax de mouton (RClary 65) ; Et puis feri en troque et de 
cha ei de la ; Ja si trespetit coup parmi eus ne ferra Quil 
nen abate tant com la hache ataindra (Gaufr. 135) ; toutes 
telles manieres de gens (qui se parent des plumes du paon) 
prendront nom de maistre^ par abus et usurpation (BBer- 
ger p. 15). 

Aussi ce temps est-il tr^s frequent dans les descriptions 
des particularites des animaux chez Philippe de Thaon et 
autres. Voici des exemples proven^aux : Dromes vey ricx et 
abaatatz Que nan cur an (lire curan I) de lor aver Mas de 
gardar e de tener . . Et auran de pau[b]res parens E bos e 
dreitz e avinens E non lur volran ajudar (Bartsch, Denkm. 
15, 12); Car (1. Car) es temps que de ben fach Rent horn 
per loguier cap frach^ Et de mal fag aura laus Sel qui sap 
obrar ab fraus (ib. 46, 23). Dans TEvangile de TEnfance, 
Joseph dit de son enfant : non sai ont s'es. Alcunas ves se 
levara Gran mati e pueis s'en ira. Que no'l veirem de tot lo 
dia^ Que no sabrem ont el se sia (ib. 298, 34). 

1. V. d'autres examples dans la dissertation de Ernst Weber, 
Uberden Gebrauch von devoir, laUtier, pooir. . ., Berlin 1879, p. 24. 



324 M^AMGES DE GRAMMAIRE FRk^QAlSE 

. Mais en dehors des exemples de la premiere s^rie, qui 

n'ont plus.besoin d*^tre discut^s^ nous avons partout ici 

affaire k une manifere de parler qui n'a rien de commun avec 

celle que nous avons ^tudide d abord : ici il s'agit d'une 

^nonciation par rapport k Tavenir^ lointain ou proche^ com- 

prenant dans Tavenir le plus proche en mSme temps le 

present. Or^ ce que nous cherchons, c^est ce qui serait une 

^nonciation sur le present au point de vue de Tavenir. Et, 

en effet, une pareille ^nonciation pent se rencontrer aussi. 

Sans doute, quand ce qui est^ devrait Mre quelque cbose 

d'accompli au point de vue de Tavenir, nous aurions de 

nouveau k nous attendre au futur anterieur, parce que la < 

langue, au point de vue de I'avenir, ne distingue en aucune 

fa^on ce qui est accompli aujourd'hui de ce qui s'accomplit 

aprfes aujourd^hui, mais avant cet avenir. Mais ce qui est, 

reste-t-il inacheve encore dans lavenir? Alors c'est le futur 

(imperfectum) qu'on a k employer. L'expression n'est pas 

moins insuffisante ici^ puisqu'elle n'indique pas si Taction 

s accomplit ddjk ou si elle va s*accomplir. C^est le contexte 

seul qui, dans chaque cas, decide comment il faut com- 

prendre ; etcomme le sens imm6diat,le plus naturel du futur 

est tout different, c'est rarement qu'on trouvera « il vivra » 

avec la valeur de « il vit, c'est ce qu*on verra ». Cependant il 

me semble qu*il faut comprendre de cette fa^on : H&i, Judas, 

tant averas compaignons Qui pur avair fount de dieu livrai- 

sons (Bull. d. 1. S. d. A. T. 1880 p. 70), ou il n'est point 

question de compagnons que Judas aura, mais de ceux qu'il 

a^ et on. y a ajout^ encore tant, une designation de la 

quantity, comme dans les cas signal^s au commencement 

de ce chapitre. On peut en dire autant de ce passage : S'or 

puet li rois conduire son cors a garison, Bien savra reda- 

mer Tervagan et Mahom [k on jugera qu'il sait bien 

invoquer ses dieux ») (God. Bouill. 105). Ajoutons: Che 

vorra questo dir ch'ella non viene? (quelle sera la cause 
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de Tabsence actuelle ? ») (Ninf. fies. 344) ; i pues el Supo 
que estab&n alii ? — Como aqueso contra mi HarA mi 
^strella cruel (« comme mon d^sastre le fait probablement ») 
(CalderoD^ Dev. de la cniz^ Keil I p. 100 b)^ 

1 . II faut ajouter ici ce qui est dit dans le 17" chap. (A) de la 2* 
s^rie de ces Melanges. 



XXXVIII 
ous forme secondaire de vous. 



Raynouard a sans doute le premier signals Texistence 
d*une forme fraiiQaise ous pour vous ^ ; il cite : S'ous me 
voles riens comander (Rose 15731)2; s*ous i ales (ib. 
10884) ; S'ous nen sav4s quartier ne aune (ib. 13734) ; et: 
Tant qu'os saciez comment li rois, etc. du Tristan, qui, k 
cette ^poque, n'^tait pas encore public^. En outre, il a fait 
remarquer que cette forme se pr^sente encore dans la lan^e 
populaire du fran^ais moderne. Toutefois les exemples qu'il 
en a donnas, ne sont pas tous de m£me nature. Cetait bien 
de rapprocher des exemples pr^c^dents ce morceau du dis- 
cours de Pierrot dans le Dom Juan de Moliere : je vous 
dis quou vous tegniez et quou ne caressiais point nos 
accorddes...y Parce quous estes monsieu, ous viendrez 
caresser nos femmes, et des passages du Pedant joue du 
contemporain de Moliere, Cyrano de Bergerac. Par contre, 
leur assimiler c&m viendra peut^Stre (Th. Corneille, Festin 
de Pierre), allez vs en '* et la recompense de vs avoir sauve 
(Dom Juan)^ ou ne vs en deplaise, tir6 du M^decin malgr^ 
lui^ c*^tait melanger des choses de nature tout k fait difT^ 
rente. Car ceproc^de, par lequel le langage populaire, dans 
sa rapidity, fait tomber les voyelles de monosyllabes atones 



i. Choix VI 158 (1821). 

2. Bien que je sache qu'ils sont erron6s, je donne les chifTres 
des vers d*apres T^dilion de Fr. Michel. 

3. Dans Michel I 135, on trouve : q'von^ ce qui est corrige II 313. 

4. II ^crit allez us en. 
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pour appuyer les consonnes qui subsistent sur des mots 
precedents terminus par une voyelle, peut, au besoin, se 
comparer k Tenclise de certaines formes de Tarticle et du 
pronom en provengal, et encore faut-il Mre prudent dans 
ce rapprochement et tenir compte des limites qui sont 
impos^es dans chacune des deux langues k la chute de la 
voyelle. Mais identifier ous k ces ph^nom^nes est une 
erreur absolue, et c'est pour combattre cette erreur que je 
reprends la question. 

Michel, dans Tristan II 164 et 312, a cit6 quelques 
exemples de os pour vos tir^s de la Chronique de Benoit, 
in^dite encore de son temps. Trois ans apr^s, en se r^f^rant 
k celui qui a le premier observe notre ph^nom^ne, Ray- 
nouard, Diez (11* 83) a mentionn^ Temploi de os pour vos; 
malheureusement il parle k ce propos d* « appui », ce qui 
pourrait induire en erreur K Orelli^ 92, reproduisant les 
citations de Michel, y a ajout^ un exemple tir^ de Rou 
(II 2747), ou Andresen a eu tort de changer s'ous en s'or. 
Burguy I 136 donne de nouveaux exemples de Benoit. 
Ensuite Settegast a signale le ph^nom^ne chez Benoit dans 
son ouvrage sur ce po^te, p. 44, note. Stock (Rom. Stud. 
Ill 485) confond k son tour cet emploi, « qu'on n'a pas, dit- 
il, encore signals, jusqu'ici, en ancien frangais », avec Ten- 
clise du prov. vos, D apres PMeyer (Rom. XVIII 72), le 
poeme de Troie aussi a connu dans sa redaction primitive 
ce ph^nom^ne, qui n'en a disparu que par le fait des 
copistes du continent. Koch suppose que maneus, qui se 
trouve dans le Josaphat de Chardri 2838, ^quivaut k manez 
vos ; il renvoie k ce propos au Petit Plet du m^me po^te, 
ou un manuscrit oiTre, au lieu de savez^ la forme saveus^ 

i. Dans les Editions post^rieures de la grammaire (IP 106, 6d. 
TranQ. IP 95), il n'a pas chang^ cette expression, mais ilcite quelques 
passages de Benoit, ou, bien qu*il y ait vos dans le texte, le vers 
exige OS, et, en efTet, le ms. de Tours donne cette forme. 
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qui, d^apr^s le sens, pourrait etre savez vos. Mais je fais 
remarquer que, sHl en 6tait ainsi, ce que je ne crois pas 
volontiers, on aurait affaire k un ph^nomene tout different 
de celui des cas dont nous venons de parler. 11 s'agissait, 
en effet, de Telision d*un e sourd devant os, tandis que 
pour saveus Ve tonique de savez et To de os auraicnt forme 
une diphtongue apr^s la suppression du z intervocalique, 
qui aurait du s amuir, et cela dans des conditions peu favo- 
rables h ramuissement ; bref, il se serait produit un fait 
absolument inoui. Foerstercomprend la chose comme Koch ; 
il a certes raison contre les editeurs fran^ais en faisant de 
que vos (Aiol 1616) un monosyllabe, au lieu de supprimer 
que * ; ma is, k son tour, il parle d'enclise et compare le 
proven^al ou il semble croire que la diphtongaison aurait 
ete posterieure k la chule du u. Neumann (Lit. Bl. 1883, 
col. 17) partage le meme avis ; seulement il a raison de 
dire, pour le proven(jal, que d'abord Vo de vos disparait 
(cf. nos /w, los Is) et quVnsuite le v se vocalise en u, Mais 
lui, de son cote, il a neglige de consid^rer que, dans le 
fran9ais, evs k la finale n'aurait pas donn^ eus mais e». 

Je veux d'abord donner quelquesexemplesqu on n'a pas 
cites jusqu'ici et ou Ton trouve aussi la forme os pour vos : 
S'os me poez partir d'ici (Guil. Mar. 9002); Quos laissastcs 
aler sevials Les pale freis fib. 68iJ7) ; S*os novrez par la carl 
de Rome (ib. 11352) ; S'os la voli'cz easement (ib. 11465); 
Si prenez ce quos irovereiz (Chast. 27, 232) ; S'os morez c 
je sole vive (Mont. Fabl. IV 11 8» .183 var.) ; Puis c'ous 
estes deu tout honis (ib. 123, 388 var.); Hois, manhre os 
d'une peor grant (Fol. Trist. 196): vos damages Poueiz 
couvrir, s'os estes sages (Clef. d'am. 2406 ; de meme ib. 
2657). G. Paris, dans une remarque sur la premiere publi- 
cation de ce chapitre (Rom. XIV 306) y a joint deux 

i. II veut lire queus ; je crois que c'esl plutot qu'ous qu'il faul lire. 
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exemples v. fr. : Kar li reis a grant gent a ceo qu'us en 
avez (Rou II 3821) ; Voles le vos ? — dil, sou plest (Veng. 
Rag. 4670). On pourrait en rapprocher ces exemples plus 
modernes : S'ou rnen croyes (Anc. TheMre frcj. VII 36S et 
437, de Tannic 1594) ; Simonne, quous avez de biaux 
ciseaux (ib. IX 171, Comedie des Chansons, 1640). 

Quant k ce qui concerne la nature propre de ce ph<^no- 
mene, on ne prendra jamais trop garde k ne point Tiden- 
tifier avee ce qui peut se produire pour le vos atone du pro- 
venial. D*une part, il y a eu incontestablement pour celui- 
ci chute de Vo et vocalisation subs^quente du r, ce qui ne 
peut avoir lieu en frangais. D'autre part, c'est une forme 
absolument atone, comme peut Tetre seul le cas oblique 
du pronom personnel place tout k c6te du verbe regissant. 
Le frangais, au contraire, a, de preference, substitu^ ou^au 
nominatif rous, ou meme k un vous precede d'une preposi- 
tion et, par suite, surement tonique, comme dans dos dous 
(Chr. Ben. 4271 var.) et Entros avez fait aliance (ib. 
3699). 

Les choses 6tant telles, personrie ne voudra croire k la 
chute de la voyelle de vous. On sera plutot forc^ de recon- 
naitre que, dans un rayon dont il sera possible peut-etre 
un jour de fixer les limites, le v de vous s'est si bien fondu 
avec la voyelle suivante, sa proche parente, qu'on ne Ta 
plus distingud comme son k part et que, par suite, on a pu 
elider un e atone devant ous resultant de cette fusion, tout 
comme si Ton avait affaire k une voyelle originairement 
initiale. Cette elision, quand on la faisait, se marquait 
souvent dans T^criture ; mais, comme le montre surtout le 
texte de la Chronique de Benoit, cela n'avait pas lieu tou- 
jours ; au contraire, on s'en tenait assez frequemment k 
Torthographe traditionnelle {que i;ous), correspondant k un 
^tat plus ancien de la langue. Quand Telision n'etait 
pas faite, soit qu'elle fut impossible, comme apres des 
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consonnes ou apr^s une voyelle tonique — auquel cas elle 
^tait encore admise en provengal — , soit qu'on ne voulut 
pas la faire, on conservait ^galeraent la forme vous. 

Je laisse ici de cdtc^. Tapherese d'un t; initial devanlp', 
parce que je tenais seulement k montrer que les conditions 
syntaxiques de Teraploi du v. fr. ous sont toutes diff^renies 
de celles qui produisent Tenclise du prov. vos, Mais, k 
propos de cette apherese, je reppelle qu'en ancien fran9ais 
I'initiale du lat. vulpes et vuUur nest pas seulement 
devenue tv [woupil dans Guil. d*A. 2006 var. ; tvoutoirs 
dans Mousk. 7127, 20532), mais que les manuscrits offrent 
aussi k sa place une h ; ainsi dans : li houpis (Ren. V 282) ; 
li houpil (ib. 299); li houpius (Ren. Nouv. 75, 2075) ; com 
houpius enteroit (GMuis. I 304) ; li holpiz (Dial. Greg. 40, 
19) ; voltur: huitoir (Gloss. 7692, 617) ; dun huitoir rimant 
avec d^un ostoir (Barl. u. Jos. 201, 29)2. Or, cette h n'est 
pas inutile, k ce qu'il semble ; elle empeche T^lision dans 
pialz de hoiipilz (Ren. V 246 note) ; grignor sunt de houpis 
(RAlix. 290,7)^. Ici nous avons done alTaire k un pheno- 
m^ne autre que celui de ous pour vous et qui, d'ailleurs, se 
rencontre, com me on le voit, dans un autre territoire *. 

i. Diez 18 285(264). 

2. Quant h vit pour ult cf. aspergitorium : guipillon (Gloss. 769^2, 
149) ; guipellon (MSMich. 959) et Foerster h propos de Venus p. 59. 
— GParis, loc. cit., contesle le rapport entre goupillon (petit renard) 
et guipillon (aujourd'hui goupillon) aspersoir. 

3. 11 n'est pas question de hihoux, conime le veut le glossaire. — 
D'autre part, il est vrai, on trouve aussi except ionnellemeni : vont 
conlrefaisant A lor pooir Renart Voupil (VdlMort 260, 12). 

4. Behrens, Zts. f. rora. Phil. XIII 408 (1889), expose une opinion 
un peu differente 5 propos de ce fait phon^tique, et il renvoie k des 
passages qui attestent la survivance du ph6nomene dans les dialectes 
modernes. 



XXXIX 

Discours direct introduit par que. — Discours direct 
continuant le discours indirect. 



D^s la premiere edition de sa grammaire (III 307 note), 
Diez a fait remarquer qu'^ la fa^on du grec, qui relie le dis- 
cours direct k un verbe declaralif par 3ti, la Vulgate le 
reliait souvent par quia^ et il ajoutait que cet usage, qu'on 
•peut observer encore longtemps dans le moyen latin, n'est 
pas devenu familier aux langues vulgaires, bien qu*il y ait 
laissd des traces. II en donnait deux exemples tir^s d*une 
podsie de PCardenal et de la biographic de GFaidit, et un 
troisieme d*une bible espagnole. 

Uann^e suivante, Mdtzner (Syntax II 113) disait ^ peu 
pres la meme chose, mais avec de nouveaux exemples : Tun 
de Ferabras 3849 sqq.. qui n*est pasconcluant et pourrait, 
k plus juste titre, etre consid^r^ comme un exemple de 
passage du discours indirect au discours direct ; Tautre, 
(ibid. 4703) ^ qui a 6te regards egalement comme tel, du 
moins par Bekker. Ce qui est plus important, c*est que 
MSktzner, le premier, donnedes exemples du vieux fran^ais; 
mais eux aussi, ils sont un peu douteux : celui d^Haimon ^, 
et cil encommeriQoit excommunier et jurier ke ju ne sai ke 
cist horn soit ke vos dites, est la reproduction servile du latin 
ille autem coepit anathematizare el jurare : quia nescio 
hominem istum quem dicitis dans Marc. XIV 71 ; celui de 

1. V. dans le texte frangais p. 172. 

2. Dans Ideler, choix de textes h la suite de sa Geschichle der alt- 
franz, Litteratur, p. 20. 
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Rabelais : Je vous en depesche, et vous dy que^ prenant de 
ce celeste pantagrueUon autant qu^en fauldroit pour couvrir 
le corps du defunct . . . , jectez le ou feu^ tant grand^ tant 
ardent que vouldrez : le feu^ a travers le pantagrueUon, 
bruslera . . . (livre III, chap, ui), pourrait ^tre pris pour 
un exemple de Temploi de Timp^ratif au lieu du subjonctif 
apr^s que dans la proposition dependant d'une locution qui 
exprime un ordre^, k moins que, comme on y.estautoris6 
par les apparences, on ne regarde jectez le ou feu comme 
^tant une proposition intercalaire, et le feu a travers le pan- 
tagruelion bruslera . . . comme ^tant ce qui seulement 
depend de que, II ne reste done que le troisieme exemple, 
celui de Joinville, dont je ne veux point contester la valeur, 
bien qu elle ne gagne gu^re au fait que le que, sur lequel 
tout repose, ne figure ni dans T^dition de Michel (p. 217) 
ni dans celle de N. de Wailly (460 e). Matzner a, en outre, 
signals la traduction de ce Sti chez les imitateurs de la 
langue des Evangiles en gothique et en ancien haut- 
allemand. 

Dans la deuxi^me et dans la troisi&me ^ition de sa gram- 
maire ^, Diez a donn6 de nouveaux exemples du moyen 
latin avec leurs r^f^rences, r^produit celui du Ferabr. 4703 
et ajout^ un autre exemple du vieux fran^ais (RFlor. 38) ^. 
Mais ce dernier renferme sflrement une faute, car A Ven- 
demain par la li rois Flores a sa fame et li dist ensi : ICil 
couvient ensi moi et vous departir^ car vous ne pd4s de moi 
avoir enfant^ n^est point du tout correct, et pour le moins 
faut-il en enlever le deuxieme ensi. 

Vu cet ^tat de choses, ne vaut-il pas la peine de chercher 
d^autres t^moignages de I'emploi de ce que en ancien fran- 

1. V. plus haul p. 34. 

2. ins 334 (307) note. 

3. V. Moland et d^H^ricault, Nouvelles fran^oises en prose du xiii^ 
8., Paris 1856, p. 122. 
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^is ? Les exemples Veir se dist li vilains que de si haul 
si has (SThom. 2539) et Voir ce dist cil, ne menti pas, Qui 
dist que de si haut ci has (Flor. et Lir. 1282), ne sont 
peut-dtre pas encore probants ; car Ton n'a pas plus k con- 
sid^rer cette toumure proverbiale bien connue ^ comme un 
discours direct que le « que au noauz » du RCharr. 5665, 
5674, transmis par la reine k Lancelot comme son d^sir et 
qui n'est compl^t^ qu'au v. 5862 par Que au noauz le reface 
or ; elle n'est pas plus un discours direct que oui et non 
apr^s un verbe declaratif avec que-. Mais des exemples 
incontestables sont, k mon avis : Et li unt di(s)t : Joseph, 
de fi, Sire, nous te crions merci. Quant Joseph ha ce entendu, 
Mout liez et mout joianz en fu Et dist que « ce nest pas a 



1. L'en dit bien : de si haut si has (Ren. 27812; texte different dans 
M VII 28) ; Or poons nos bien dire: dex, de si haut si bas (RAlix, 534, 
24) ; Cilpuet bien dire qui ce vi[<] ; De si haut si baSy sanz respit (Barb, 
et M. II 409, 474); or esgardeiz que it i a gaaingni4; ilpuet bien dire : 
c'esl de si haut si bas (Men. Reims 240) ; Cor covoiti^s, belle, je vos em 

ftri Moi a amer et amors autresi^ Ou je dirai : deus, de si haut si bais 
Bern. LHs. 172, 3). Cf. ele (Fortune) mist de si haut si bas Si haut 
home (Guil. Mar. 9114); Si forment Vorent env&i Que de si haut si 
bas ch&i (Rose 7220) ; De tel los doH avoir tel vente Et de si haut si 
bas venir (Jub. NRec. I 306) ; Doit on Vamour de dieu pour un homme 
laissier? Ch'est de si haut si bas qu'on se veult abassier (GMuis. I 216). 
— V. aussi Leroux 11^ 213 et Prov. au vil. k propos de 179, 7. Inver- 
sement ne sai en keil guise Vigne si hault de si bais per servise (Bern. 
LHs. 345, 2). 

2. V. IJi-dessus Matzner, loc. cit. et Gramm. 3 § 216 a? et § 161. — 
Mais il faut avoir soin de mettre k part le que non et le que si dont, 
dans un discours incontestablement direct, Tun affirme, Tautre nie 
sans etre pr^c^des d*un verbe declaratif : L' enfant secoua sa crini^re 
pdle, de laquelle s'envola une pluie de gouttelettes. Que non I dit-elle 
(Rev. bl. 1888 I 744 a); on a mis une barre, c" 4 tail pour vous faire 
honneur ; mais si ga vous 6nnuie , , Que non pas, diablel r4pondit 
Cougourdan (ib. 1891 I 102 b) ; Antoinette secoua sa petite tite 4bou- 
riffie: Que si! (ib. 18881 747 b). Ce que, qui n'est pas non plus 
precede d*une des expressions dont il a ^i<k traits au chap. IX, doit 
etre le pronom relatif, comme le quod de quod non. V. aussi ASchulze, 
Der altfranz. direkte Fragesatz (1888), p. 254. 
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moi, Meis au seigneur en cuije croi » (SGraal 2321), dans le 
texte en prose : «i>e, nos venons a ta merci. Quant Joseph 
l*di, si en fu moult liez et dist : non a la moie, mais a la 
celui qui nasqui de la virge Marie (Jos. Arim. 9Sl);£/c 
mHisme sa parole A tote au roi contee et dite Et dist que 
« par sainte esperite, Bons rois^ nel tene's a despit » (Ferg. 
180, 12) * ; et dist que « voirement disoit voir la preudefeme 
qui me dist que fai perdue la joie de cest siecle » (Merl. 
I 9); et avoit letres escrites sur lui qui disoient que « tout 
chil, fait li ymageSy qui mainent en Coustantinoble un a/i, 
doivent avoir mantel d'or aussi commejou ai » (RClary 88. ; 
el apres dist Agolanz que « se ma gent est vaincue, je 
prendre baptesme » (Turpin (Wulff) 1 12, 30). Dans Si li a dit 
qua grant ennui Me vienty ce sachiez a estroux^ Ce que 
je oi dire de vous (RCharr. 5, Tarbe), il est difRcile de croire 
que le premier que am^ne une proposition dependant de 
sachiez et pr^c^dant ce verbe ; mais la le^on correcte doit 
^tre celle de Foerster : Si li di[s]t : Kes^ a grant enui Me 
vient{iU)'^, 

Cette fa^on d'introduire le discours direct n'est pas fre- 
quente, semble-t-il, et en dehors de la France, elle ne doit 
pas etre moins rare. Elle a son explication dans le passage, 
que nous avons mentionn^ k plusieurs reprises, d'une pro- 
position d^pendante k une transmission des mots sous une 
forme independante, passage qui s'opere ici si promptement 
que de la forme du discours que Ton projetait d'abord d'em- 
plover, il ne reste plus que la conjonction que. 

On serait tent^ de rapprocher ce proc^d^ d'un procede de 
la langue espagnole, si Ton se souvient qu*anciennement 

1. lb. 119, 34 sqq., on a plutot le passage du discours indii*ect au 
discours direct. 

2. On trouvera quelques autres exemples chez Aug. Fischer, Die 
indirektc Rede im Altfranzosischcn, dissertation de I^na, Berlin 1900 
p. H. 
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le discours direct y debutait parfois par un que qu'on pour- 
rait aussi bien supprimer que celui des exemples fran<;ais : 
iraedme aquesos libros, que los quiero ver, — Que me place, 
respondio el (DQuij. I 32) ; escucha, amigo AnselmOy y ten 
paciencia de no responderme, . . — Que me place, dijo 
Anaelmo^ di lo que quisieres (ib. 1 33) ; dlgalos pues vuesa 
merced, que los sabr& decir mejor que yo, — Que me place, 
respondio el caballero (ib. I 39) ; ou bien encore, pour ne 
pas citer que cette formule : si quieres ganar sueldo, Muy 
bueno ic lo daria, si vienes por mujer, Darte he una 
hermana mia. — Que no quiero vuestro sueldo Ni de 
nadie lo querria, Que no vengo por mujer (Primavera y 
Flor I 106) ; De todo lo otro, mi hermana, No se os negard, 
no. — Que no os pido yo k Burgos (ib. 122) ; Rey Alfonso, 
rey Alfonso^ Que te envlan d llamar (ib. 135). Mais en 
fran^ais le discours dir'ect est^ dans le cas qui nous occupe, 
toujours regi par un verbe ou une locution declarative 
qui precede ; enespagnol, c'estle contraire qui semble avoir 
lieu. Aussi les deux proc^d^s sonl-ils sans doute d'ordre 
difT^rent. Encore plus eloign^ du procede fran^ais sont cet 
autre proc^d^ espagnol qui fait prec^der Tinterrogatif d'un 
que ^, puisquHl s^agit ^ici pr^cis^ment d'une question indi- 
recte, et celui qu'a signals Diez UP 321 (294) ^, ou il y 
a, il est vrai, un discours direct, mais sous la forme inter- 
rogative seulement. 

J*ajoute ici quelques exemples du passage du discours 
indirect au discours direct, signals dans le latin par 
Kuhner ^ ; je n'y comprends pas ceux, de moindre int^ret, 
ou les deux parties de T^nonciation, de forme in^gale, ne 
sont pas dans un rapport 6troit, et ou la deuxieme est plus 

1. V. Wiggersa§ 33, 8 b et Bello-Cuervo § 1154. 

2. Comp. Wiggers » § 38, 1 e ct 2 e. 

3. AusfOhrl. Gramm. II 1038. — On trouve encore d'autres 
exemples chez Aug. Fischer, loc. cit., p. 3sqq. 
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longue : Erec respont quil a a feire Mout longue voie et 
grant jornee, Por ce a sa voie atornee ; \ Que mout an sui 
an grant espans (Erec 503 var. ) ; Seint Nicholas at deprie. . . , 
Doint lui quit p^usse (1. que il puisse) veeir E beisier de 
lui que que seit ; \ Car rien nen est qui tant me heit * (SNic. 
1395) ; Si li a en requoy contet Comment il aime une 
pucelley Qui moult est amoureuse et belle, \ A qui ne puis 
mie parler ; Mes se y vouloies aler \ Et estre ses prives 
loiaus De celer ses prives consauSy \ II le feroit riclie et 
manant (avec un retour tr^s dtrange au discours indirect) 
(RGy 2942) ; Si li dient qu'il iront querre Jdie, \ ne nul 
respit querre Ne volons de ces espousailles (Manek. 642) ; II 
li conterent tout le feit^ Comment il le cors leur toli Dou 
prophete, quant il transit Et en tel liu repus Vavoit Ou nus 
trouver ne le pourroit \ Et que ravoir nou pourriuns, Em- 
blez nous fu, . (SGraal 1963) ; Et Cleomades dit li a Qu[e] 
ele estoit saine et haitie Et de sa venue si lie Que pas dire ne 
li saroit La tresgrant joie qu'ele avoit \ De ce que la deves 
venir ; De vous veoir a grant desir, Dist Cleomades (Cleom. 
16137) ^ ; Et manda le signor. . Que le roce li rende . . ,; Et 
sil Qou ne viut faire, si sois (1. soit) lues desfies, \ Ja ne 
m'en torneraiy si sera desiert4s (RAlix. 61, 21) ; Et voz lor 
diiez. . . Qua messaigier de France avez parte j Del compai- 
gnon voz a dit veritd ; \ Or voldroie iestre a Blaivies la cite 
(dites-leur que vous voulez aller k Bl.) (Am. et Am. 1062) ; 
Et ciljure. . . Que J a lesien lingnage niert au sien ajostez, 
I S'iert li duel esclairiez qui el cuer m'est entrez (Aye 8) ; 
Li quens reclaime dieu^ qui par saint Gabriel Fist saluer la 
vierge, qui porta sans rapel Le roy de tout le mont, que li 
felon bedel Traveilli^rent en crois sans joie et sans revel, \ 
DieXy tu i enduras un dolorous maisel. Si comme je te croi 

1. Var. que tant coveity ou coveit peut aussi etre une 3* pcrsonne. 

2. A propos de ce passage, AKrause donne d'autres exemples du 
meme precede dans les ouvrages d'Adenel. 
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de bon coer el loiel, Si me voelliia garir . . . (BSeb. IX 137) ; 
Se li distque le saluoit Li apostoles | quest nos sire^ Et par 
ce brief; faitele lire (Sone 17725) * ; Et dist que ce n^erent 
quoiseuses Que Kez onques mais riens vausist Ne bien fesist 
ne bien desist | Fors ore, bele, et qui le fait ? Vos gens cors 
(Escan. 5482) ; Lepelerin.., lui respondi...que bien scavoit 
parler Varabe et pluseurs autres lanqueSj \ ja soit ce que 
je soye natif du pays de Normandie ; mais la grant espace 
que fay este hors de mon pays^ se vivre voloye, m'a con- 
traint de parler pluseurs langaiges estranges (Gil. d. Tras. 
65 b) ; les damoiselles luy dient que leur dame est sy franche 
quelle se lairoit ainQois destruire que \ vous ne autres 
quelle eust herbergiCj eust honte ne villenie en sa maison 
(Chev. d. pap. 50, 36).* 

Voici des exemples plus modernes : Un octogenaire plan- 
toit. Passe encor de batir; mais planter A cet age ! Disoient 
trois jouvenceaux, en f ants du voisinage; Assurement il 
radotoit. \ Car, au nom des dieux, je vous prie. Quel fruit 
de ce labeur pouvez-vous recueillir? (La Font., Fa. XI 8, 
5) ; Edmee avail alors regard^ le visage du moine, et elle 
avail reconnu . . . Ce que vous nimagineriez jamais^ dit-elle, 
Vaffreux Jean Mauprat (Sand, Mauprat 281) ; des exemples 
provengaux : Sanhta Maria pregua e dieu del Iro Que hui 
cela paraula dire no'lh do, \ Per que per fol no'm tenho 
ni per brico (GRoss. 3341) ^ ; .. . li mandel pregan mout 
avinenmens q'el per la soa amor se deques alegrar ; \ q'ieu 
vos fatz de mon cors e d*amor presen . . . (Mahn, Biogr.^ 
119) ; un exemple italien : e disse come nelVorare avea 
trovato da Dio molla grazia piti che nel parlare o nel pre- 
dicare, \ e nelVorazione trovo sicuro guadagno^ che vana- 



1. V. aussi la note deP^diteur^ propos du v. 603. 

2. Mais le ms. d'Oxford porte : Per c'om per fol ne V&ge ne por 
bricon, 4012. 

MiUinge* de Grammatre frangaise. 22 



338 MELANGES DE GRAMMAIRE FRANQA18E 

gloria o altro vizio non mi pud tor re (Cavalca, SFrancesco) * ; 
un exemple espagDol : respondidles que el amanecer Dios 
y el rodealle seis hijos pequefios pidiindole pan ; \ la cual 
necesitad me puso la ganzAa en la mano (Cerv. Pers. Ill 
14). — D'autres exemples moins surprenants sont: Erec 
4122 var., Gh. lyon 3915 2, Clig^s 5448 3, Perc. 831 , SGraal 
1310, RMont. 29, 21 et 417, 14, Gil. d. Tras. 36 a et 36 b; 
Orl. fur. 44, 30, Ger. lib. 1, 65, 66; Cerv. Obr. 203 a, 
501b, 320 b, 194 b. 

On peut aussi constater 9k et Ik le passage du discours 
direct au discours indirect ; Or dit li rois a la rdine « Dame^ 
le felon nain Frocine Out anoncU le parlement » Et com el 
pin plus hautement Lefist monter (Trist. 1 25) ^; dans Cerv. 
Obr. 140 b, au bas de la page, le p%re d'Isabel termine le 
rapport fait k Ricardo en disant : y nos cautivaron^ donde 
se renovd nuestra desgracia y se confirmd nuestra desven- 
tura; y fuera mayor ^ si los cosarios no hubieran tornado 
aquella nave portuguesa, que los entretuvo \ hasta haher 
sucedido lo que el habia visto ; ici ^l d^signe Ricardo, k qui 
est adress^ tout le rapport aussi bien que les mots intra- 
ductifs, sabr&s sefior, 

1. D*autres exemples de rancien italien sont donnds par Fanfani, 
Conti di ant. caval., p. 45. 

2. V. la note de Holland a propos du v. 3908 de son ^ition. 

3. V. la note de Foerster. 

4. Encore cat exemple, ie seul quej'aie k ma disposition pour Tanc. 
frang., est-il k supprimer, si, comme GParis dit dans Romania XV 
443, et je le crois volontiers sans avoir besoin de prendre connais- 
sance du manuscrit, la dcuxicme ligne doit commencer par Come au 
lieu de Dame, 



XL 
Pr6po8ition8 Buivies du nominatif. 



La presence d'un nominatif apr^s une proposition parait 

A priori impossible, et, quand nOanmoins on la constate, 

les circonstanccs ou elle se produit doivent iive toutes 

particulieres. Examinons comment se comporte Tancien 

^ frangais k cet Ogard. 

a et de meme por se trouvent servant k introduire le 
nominatif predicatif apres esire tenuz {pris) ou apr^s soi 
tenir. J'ai citO de nombreux exemples de cet emploi dans 
la note sur le v. 147 du Vr. An., en Texpliquant ainsi : 
Tidee d' « etre tenu » ou de « se tenir » a fait place k celle 
d'« etre ce que pensent les autres » ou « ce que pense celui 
qui parle », et la construction s'est rOglOe sur cette idee. 
G'est ici tout k fait la place aussi de A trente [et] dui furent 
contei Sans lui U novel adoubei (Beaud. 539) ; por morz en 
fu portez (Troie 11422), ce qui nous autorise k considOrer 
morle comme nominatif dans Reide por morte en fu levee 
(ib. 22943) ; la place de fen sui por fox menes (FGandie 
25) ; vos (on s'adresse k une seule personne) non etz bos a 
monediers ^ . 

II en est tout autrement du nominatif apres a dans : Desi 
qua trente chevalier S'erent al4 esbaniier (MFce L 223) ; 
parmi eel vergier Vienent dusc'a sis chevalier (Ch. II esp. 
6524) ; Dusc'a cincante chevalier S'aprocent d'aus et escuier 

i. II a Otc question dc cet exemple dans Zts. f. rom. Phil. XVII 
305. 
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(ib. 9401) ; Lojor i levent jusqua cent chevalier (MAym. 
469) ; Dont keurent crestien jusques a (rente et troi (Bast. 
278). Ici, Texpression pr^positionnelle entiere est sujet ou 
determination attributive du sujet. Aussi le substantia sans 
egard k la proposition qui Taccompagne, prend-il la forme 
du nominatif, qui lui conviendrait s'il etait, k lui tout seul, 
sujet ^ Peut-Mre ne serait-il pas non plus impossible^ mais 
je n*en suis pas tout k fait sur, de dire en allemand es 
fehlt noch gegen ein Thaler y iiber ein Bogen ; ce qui est cer- 
tain, c'est qu'on dit couramment: was fiir ein Mann war 
das!, was fiir ein Fehler ist begangcn warden ? II n'est pas 
moins incontestable qu'en latin, dans les memes conditions, 
ad pourrait etre suivi d'un nominatif : ad duo milia et trecenti 



occisi 



2 



De donne lieu k la meme observation, comme je Tai fait 
remarquer en 1876 dans le Jahrb. f. r. u. engl. Spr. u. Lit. 
XV 236, k propos de quelques passages d'Adenet. En voici 
d'autres exemples : licuens de Blois et mout d'autre baron 
(Men. Reims 21) ; mes sires Jehans Fuinonset mout d'autre 
preudomme (ib. 1S7) ; Guillaumes Longue Espee et moult 
d'autre haut homme (ib. 289 ; ib. 293 et 305) ; Damoisiel 
et mescin et mult de bon arcier (RAlix 344, 32) ; S^en 
apperent moult de biel livre. Qui saintement font les gens 
vivre (GMuis. I 86) ; Mout de clerc sont en une escole 
(RBlois I p. IX) ; mout de biau dit en sont retrait es livres 
des autors (Phil. Nov. QT 176) ; Ensamble furent plus de 
quatre millier (RGambr. 1294) ; Monte estoient plus de 
quinze millier (Nymes 231) ; Apres son dos le sivent plus 
de chent cevalier (Alex. H 620)-^ ; Le jor se pasmerent an 
Rome Mien esciant plus de mil home (Athis 2268) ; Passe 

1. V. Foerster a propos de Ch. II esp. 6524 et la preface p. lxi. 

2. V. Kiihner, Ausfiihrl. Gramm. d. lat. Spr. II 419, qui, i mon 
avis, a tort de faire ici de ad un adverbe. 

3. Le ms. P porte cevaliers. 
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furent ja plus (Toil jorn (SCath. 306) ; {eran plus de mil 
e .V. C. rimant avec eissameriy Flam. 504) ; Apres lui 
poignent bien pres de. IL M. c.-k-d. diii m/Wicr (Mitth. 76, 
19^) ; Et ja fu pres de mienuis (Tourn. Chauv. 2528). 

Icise rangentaussi les cas mentionnes plus haut (p. 171) 
a propos de preudom^ ou il y a substitution du nominatif 
au cas oblique. 

Pour lemploi du nominatif apr^s plus de il«faut encore 
se reporter au latin. La seule difference entre furent plus 
d'oit jorn et amplius triennium esty entre furent plus de 
quatre niillier et plus septingenti sunt capti est quen 
fran9ais le terme de comparaison au cas oblique oil jorns^ 
quatre milliers est pr^c^de d'une proposition qui subsiste 
apr^s la substitution du nominatif k ce cas oblique ; le 
latin, au contraire, substitue son nominatif k un ablatif sans 
preposition, et par suite le comparatif et le nominatif se 
juxtaposent immediatement. 

Si le frauQais n'est pas si riche que le latin en locutions 
de ce genre, c'est qu'il ne possede que deux cas ; par suite, 
chaque fois que^ dans une expression comparative, il a k 
mettre en rapport avec le restc de Tenonciation autre chose 
, qu un sujet, un pr6dicat ou un regime direct, il doit avoir 
recours k une preposition, et celle-ci ne pent se placer 
que devant le comparatif, puisqu'apres le comparatif se 
trouve le de de la comparaison. L'expression latine spatium 
amplius pedum sescentorum ne pent pas 6tre traduite 
ex^ctement ; on ne pent la rendre qu'en faisant prOcOder 
plus d'un premier de pour indiquer la fonction syntaxique 
de tout ce qui determine spatium, et en le faisant suivre 
d un second de pour introduire la mesure qui sert de terme 
de comparaison, tout com me si Texpression enti^re Otait 
regime ou determination adverbiale. 

Le nominatif est surtout frequent apres fors, et la pre- 
sence de ce cas ne doit pas plus nous le faire regarder 
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comme adverbe ou conjonction que le latin praeter el rail. 
ausser, qui se comportent de mSme : mers parfondcy 
Ciii nus forg damedius n'acoise (Rencl. C 3, 12) ; ce que 
nus nen voitfors il (GCoins. 436, 299) ; Nel set nus horns... 
Fors mes aieus (Orenge 1 400) ; nus bourgois ni s'asenti 
Fors li millour et liplus haul (Mousk. 892); a ce neporroii 
ataindre Fors uns seus nus (Ch. II esp. 7093) ; Un celier 
fist [aire soutil Sous terre^ u nus naloit fors il (Mahom. 
51); Texemple suivant est strange : Ja nel sara fors lui et 
tu (Barl. u. Jos. 32,1). 

Le nominatif pouvait de inline se joindre au prov. sal 
(sauf), qui, primitivement adjectif, est devenu certainement 
de bonne heure une proposition [sal vostr'onor) ; par ex. 
dans Ses Foys res no'm pot dar secors Sal de mon Belh 
Sostenh amors, c.-k-d. sal amors de mon Belh Sostenh 
(Appel, Prov. Ined. 237, 1, 52). Comp. Nil praeter salices 
cassaque canna fuit (Ovid). Naturellement, ici aussi, on 
rencontre quelquefois le cas oblique dans des cas ou le 
nominatif pourrait figurer : tuit burent fors moi sou/ (Rencl. 
M 250, 10); Car riens fors moi ne porroit endurer Les 
grans travaus kefaiporliservir (Cast. Ccy. 2, 27). 

On pourrait s'attendre k voir entre se ranger parmi les 
propositions precOdentes quand, comme il arrive si sou vent, 
il est suivi soit de deux substantifs ou de deux pronoms 
toniques unis par et, soit d'un substantif ou d^un pronom 
au pluriel et que, d'aprOs le sens, les personnes ou les 
choses quails dOsignent, doivent Otre considOrees comme 
Otant toutes k la fois sujets de Taction marquOe par le verbe. 
Get emploi de entre et quelque autre analogue ont 0t6 
mainte fois signales^ Nous n'avons k nous occuper ici que 
du cas ou ce qui suit entre est, d'aprOs le sens, sujet du 

1. Voir Bekker h propos de Ferabras 4i7, Orelli* 380, Diez IIP 
408; (376) note, Barguy II 333, Scheler Tr. Belg. II 326, Foerster k 
propos d*Aiol 2167. 
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verbe. Alors que, dans des conditions analogues, Tes- 
pagnol m£me s'est d^cid^ k introduire le nominatif S que, 
bien entendu, on ne pent distinguer que rarement, — sans 
d*ailleurs ^viter raccusatif {la batalla que entre mi y el 
duque hemoa pasado (Cerv. Obr. 574 a) — , tandis que Tita- 
lien, lui aussi, emploie le nominatif, toujours dans les 
monies conditions ^, le fran^ais semble n'admettre presque 
exclusivement que Taccusatif. Je n*ai k ma disposition que 
peu d'exemples du nominatif : Entre nous ai[/i]9/ie^ le savons 
(GMuis. I 80) ; Mea lingnagea el entre nouz Baron qui 
sonmea de la terre, Avienmea conmencU la guerre Envera 
Ayglin (Escan. 11613) ; entre vouz vassal de pris^ De ces 
belea dames esprisy Devez maintenir sifais geuz (ib. 11799^. 

1. V. Diez, loc. cit., Bello-Cuervo § 957 et note 133. 

2. V. Manuzzi, k rarticle tra XXI. 
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a (pr6po8.) « en comparaison de >• 7 ; 
apoi Ven eti 11 ; /aire a (ou sans 
a) enlendant (ou entendre) 53; a 
bien pres (ou po) [que] ses oners 
ne feni 74; a peme(s) que vif de- 
moroient 75 ; a oez 92 ; accusatif 
sujet ei rinfinitif avec a 114; a 
Vaprochier les neifz^alponl cheoir 
115; quanl ce vint a Vaube apari- 
sant 1 45; designations de personnes 
au cas obi. sans a en v. fr. avec 
la fonction du daiif 262 sq.; Vis- 
toire fait bon a conter 274, fr. 
mod. 275; a ayant une fonction 
double (a chief lraire=a traire 
a chief) 277 sq.; torner a ceries^ 
tenir a certes 279 ; fr. mod. quant 
k prisent 2fi0 ; de faire ce c'amor 
{=zqu'a amor) af fieri 286 note; a 
avec le nominatif apris estre te- 
naz ou 8oi tenir 339 ; vienent dus- 
ca sis chevalier (nom. !) 339. 

a (le son), OLTZO xoivou du son a : lone 
tens avint=:lonc tens a avint 286 
note. 

abosmer, abosmS 187. 

Accentuation pour faire n ressor- 
tir » : « Er ist dcr Herr »> compar6 
avec &est lui qui est le maitre 
242; tout ce qui reluit n'eslpas or 
compare avec « nicht alles was 
gl&nzt ist Gold » 244 sqq. 

Accessoirev. Subordonndc. 

accommodeement 122. 

accomodatameiite (it.) 122. 

Accord. A. de Tadjectif joint 
k un participe ou k un autre 
adjectifXII (95-111) ; accord du 
participe pr6c6de d'un r^^ime k 



Taccusatif quand il est joint k un 
infinitif258, 265; Manque d'ac- 
cord entre le sujet et le pr^- 
dicat XXXIV (290-301); manque 
d'accord entre le participe passd 
et le regime direct qui suit dans 
jaivu une piice 29b] 

Accusatif. Ace. remplac6 par de 
et le cas obi. apr^s les expres- 
sions servant k invitcr k voir ou 
k ^couter 20 ; place de Tacc. dans 
{iust grant peor) de la teste per- 
dant 64 sq. ; ace. avec Tiniin. 
(pur) 112 sq., 159; ferir un coup, 
baLsier le vis avec I'accusatif d*un 
pronom personnel 113 n. 2.; ace. 
sujet avec Tinfinitif preposition- 
nel 114; quant vendra a Vescot 
paiier (= au paiier Vescot) 115; 
Tacc. du rclatif dans la propos. 
infinitive 159; ace. designant la 
mesurc en v. fr. 179 sq.; sujet, 
semble-t-il, k Tacc. 180n. 4, 294 
n. 1; ace. et I'inf. avec voir, en- 
tendre, faire, laisser 257; sens 
double de on laisse siffler Vacteur 
257 ; je Vai entendu chanter cetie 
romance eije lui at entendu ch, c. 
r. 260; v. tr.ja nes verriez parole 
ne sermon commencier 262 ; en v. 
fr. aussi il le faut mourir 272; 
accusatif commc cas du sujet 
postposc 294 n. 1 ; ace. au lieu du 
nominatif par suite d'une attrac- 
tion (assimilation) 303 sqq. (cf. 
313 note). Comp. Datif, Cas, Re- 
gime. 

acismant 58. 

acomodadamente (esp.) 122. 
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Adjectif. Accord de Tadjec- 
iif joint k un pariicipe ou k 
un autre adjectif XII (95-111); 
fdminins inorganiques en -ente, 
-ante 120; il a grant konte et plus 
grant Hast ^38 ; mes las de cuer^ 
ta sainte de bonche 171 ; il fail 
cher vivre k Paris 273 sq. ; maa- 
vais fait gnerroier son sei^nor 
274; adj. accompagnant gens en 
fr. mod. 202 n. 1 ; manque d*accord 
entre Tadj. prddicatif et le sujet 
(as matines dur leur est It levee) 
295 ; cf. Genre, per, pareil. 

Adjuration, pour dieu qu'il m*en 
soil dite veritez 73 sq. 

adressant p. prcs. de s'adresser 
47. 

ad sensum, emploi du pluriel ad 
sensum 291. 

Adverbe. Adjcctifs, semble-t-il, k 
la place d'adverbes 95. Particu- 
laritds de la formation de 
quelques adverbes en -merit 
dans le fran^ais moderne 
XIV (118-129) [adverbes en -am- 
ment, -emment, en -antement^ 
-entement 120; gentimeni 120; 
communiment et d'autres ad- 
verbes en -^ment 120 sq. \ 
adv. derives d'ac^. terminus 
par une voyelle accentu^e 121 ; 
trattreusement 124 ; comment, 
aussimenl, temprement, ensem- 
blement, arierement, escorde- 
ment, antresiment, fr. mod. qua- 
siment 125sq.; adv. en -ment re- 
gard^s comme deux mots juxta- 
poses 127 sq . ; biele [sc. ment] et 
hautemenl 129; fermement et es- 
tavle [sc. ment] 129]. V. Numeral. 

a f aire d6sigrnant pN6riphrastique- 
ment une personne 44. 

Affirmation, particule d'afHrma- 
tion Qvec un pr. pers. (sujet) 1 ; 
a. dans le deuxi6me membre d'une 
phrase alternative exprimani un 
ordre ou une interrogation 30 sq. ; 
parcel seignor ... que Ven ai 
dit la verity 73 ; oui que c^est pa 
76 ; proposition affirmative au lieu 



d'une propos. negative 169 et 
n. 4. 

agriment 121 n. 3. 

ah (interj.) ah! que 77. 

aingeis, ain^ois prime sonee 145. 

ainz, li rois les fera pendre ains 
le solel escons 145 ; ainz lo soldi 
colchant 145; a Vain* qu'il pot 
222 ; con ainz le vit 224. 

ajornant, a Vajornant 64. 

Allemand. lip: emploi p^^riphras- 
tique de 1. pour designer une pei^ 
Sonne 40 n. 1 ; « betreffend » 47 ; 
emploi tr^s libre du p: pr. en all. 
48; « beinahe wftre ich gesttirzt* 
7 4 ; « Vater » et « Mutter » sans ar- 
ticle 90 ; « Kaiser », « Kdnig » sans 
article 91 ; ^y Tjpia 0.1:0 xoivou dans 
Tancien et le moyen haut-alle- 
mand 174 n. 2, 175 n. 1; « wic 
dass », « \venn dass >», « wo dass » 
210; « eine SchOnheit ohne glei- 
chen M 215; « er ist der Herr » 
et « er (accentu^) ! ist der Herr • 
242 ; « nicht alles, was gl&nst, ist 
Gold » compart k « lout ee 
qui reluit nest pas or • 245 sq. ; 
c ich will nicht, dass man mir 
dergleichen hinterbringe » (= ich 
will, dass mir dergleichen nicht 
zugetragen werde) 252 ; « du sollsi 
nicht stehlen » 252 sq. ; « der ers- 
te Schrei, wo*8 Anneli het than, 
es ruefti Gott im Himmel an » 312 
n. 2; « es fehlt noch gegen ein 
Thaler, iiber ein Bogen », -• was 
fur ein Mann war das » 340. 

alter, pres va que je ne vons afole 

74 n. 1 ; a pon ce va que ne te tue 

75 n. 1 ; il ne va pas savoir (c.-A-d. 
il se demandera) ce que cela veut 
dire 253. 

&me v. Mouvement. 
-amment adv. en -a. 119. 
amonester, construction de a. 

276 note, 
amor, por amor deu k c6t^ de por 

Vamor de deu, et por deu amor 

k c6t^ de por la deu amor 89. 
Amphibologie du discours n^- 

gatif 248. 
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Anacoluthc. Imp^ralif em-* 
pIoy6 par anacoluihe dans 
une proposition ind^pen- 
dante V (34-38) ; del diable qui 
entresei cuidoie qu'il (pour que) 
vos env^ist 159 ; tout autre doc- 
trine ne leur plait paa (= leur dd- 
platt) 246 n. 3, 247 ; les gens qui 
occupent dea emplois, fen fais 
beaucoup de cas 302 ; et ses com- 
painz qui o lui vint, Meraugis, 
de lui ravint que,.. 309; change- 
ments de construction surpre- 
nants 30&; Li premiers mot qu'il 
dist :Bele^ qui estesvous? 312 n.2 ; 
Discours direct introduit 
par que ; discours direct 
continuant Ic discours in- 
direct XXXIX (331-338). Comp. 
IX (73-83), p. 183, 184, 299 sq., 
303 et n. 1); XL (339-313). 

Analogic, influence de la <• fausse 
analogic » 94; cf. 120, 121, 173, 
214. 

Anglais. Part. prds. & sens d^- 
g^ner^ 47 sq. ; time employ^ avec 
des cardinaux 236;/iue years is de- 
voted to French 297 n. 3; /e furst 
worde, that the clerke sayde : 
« Alas^ what shall i doo ? » 312 
n. 2. 

Animal. Noms d'animaux se com- 
portant comme des noms de per- 
sonnes 92, 263 n. 1. 

-ant (v. fr. ). Formes verbales en -ant 
precM^es d'une proposition au 
lieu de Tinfinitif 64. 

anuitant, a un anuitant 6k. 

aperciu 186 n. 2 

apercevant 50, 186 n. 2 

d^ioxotvou. Membres de phrase « k 6 
xoivou XXI (174-178) [des treis 
filUsot non Vaimnee Andromacha 
fu apelee 175] ; Propositions 
ayant dans la m6me phrase 
une fonction double XXXII 
(276-286) ; OLTZO xoivou de la conjonc- 
tion que en fr. mod. 284, semble 
se presenter en v. fr. 281 sqq.; 
d. X. d'unson, d'uue syllabe 286 
note. 



Apostrophe suivie de que en esp, 
et en port. 78. 

apparemment que 73, 78 sq. 

appena (it.) apena ch'ello podeva 
favellare 75. 

Apposition, gOnitif appositif 172. 

apprecians (prov.) 56 n. 1. 

appris^ V. fr. apris « habitue » 187 ; 
fr. mod. bien (ma/) appris 187 ; 
avoir apris (a) (aire auc. rien. 
278 n. 1. 

Appui. V. Enclise. Chute de. la 
voyellc. 

apris^ apris ma lettre icrite^ fai 
pass4 dans U chambre de ma nUre 
143 n. 4, 144. 

araisnie 187 sq. 

ar ierement 126. 

a rme, bel arme 96. 

Article. Devant le subst. predi- 
catif 6 ; c'est folie del prometre 
12 ; n'i a que de Valer 23, plus 
rarement n^i a que d'aler 23 sq. ; 
Abel^ vers le cui don dameredex 
se regarda 88 n., k c6te de une 
dame avuec eles, de cui mesniee 
eles estoient 88 ; a dieu benHi^on 
88 ; [te] deu merci par la gr&ce dc 
Dieu 88 sq.; de la roy Artuscom- 
paigne 91 n. 1 ; en la rei prison, 
por la pulcele amor 89 ; article 
joint k' por amor avec un genitif 
postposO 89 ; de roi cort = de la 
cort le roi 89 : papa, mamanf 
pkre^ mire^ grand-pire, etc., sans 
article 90 ; en yver tens 91 ; a Va- 
prochier les neifz 115 ; al pont 
chaeir 115 ; la femme vise au mari 
nuire (= a nuire au mari) 278; v. 
fr. de avec Tarticle dans le sens 
de de avec « I'article partitif •> (de 
racier = deader) » 280 ; cf. Ordre 
des mots). 

assez, d*assez dans la propos. nega- 
tive « tant s*en faut » 181-183 n. 1 ; 
encore en fais je pou d'assez 181 sq. 
Assimilation anticipante dans 
vous etes un des hommes qui me 
convient leplus 299 ; assimilation 
en cas retroactif 302 ; cf. Attrac- 
tion. 
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Assurance, et vr&iement qu'en- 
si estoit 73. 

Asyndeton, cf. 175, 177. 

ataign&nt 50. 

atorner, tel atorner 106. 

Attraction, mes las de cuers 171t 
173 n. 3. ; c'est moi qui suis le 
malire 243 ; vous etes un de$ horn- 
mes qui me convient le plus 299 
note ; attraction du pronom relatif 
dans un de ces regards apris le- 
quel 301 n. 2 ; attraction exerc^e 
sur Tantdcddcnt par le pronom 
relatif 303 sq. ; esp. en el punto 
que esto supiese, seria el mismo 
de su muerte 305; esp. (li sabes 
bien de la manera que me enire- 
gue k ioda iu voluntad 306 ; li 
vins desplesl a cut le boit 307. 

aucunui, place de a. 87 n. 5. 

«aus8er» (all.) avec lenominatif 342. 

a II s « I, il est bien dignes de m'amor^ 
ausiseroit il de meilfor 133 ; aussi 
que pour aussi com 222. 

aussiment 126. 

autant 228 n. 2; autant queje m'en 
souvienne, ily a... 153 n. Z; autant 
que alternant avec autant com 
222. 

aulresiment 126. 

autretant 228 n. 2. 

autrui, Vautrui richece 87 n. 5. 

Auxiliaire, omis 135 sqq. 

avail qa val la val 286 note. 

avant, avant ce jour finices mains 
laveront dans son sang la honte 
des Romains 145. 

avec, avec cela que 80 sq. 

aventureus, bons a. 97. 

aveugliment i2\, 125. 

avoir, a. comme auxiliaire, sous- 
entendu 135 sq. ; si plorerent^ 
n'i ot celui (sc. qui ne plorast) 
169 ; il y a suivi du uominatif (?) 
181 n. 1 ; aies bien provd a feeil 
celui qui tu diz ton conseil 199 
n. 1 ; lone tens avint = lone tens 
a avint 286 note. 

ba4 195 ; baer (trans.) 195 sq. 

baisiei' le vis avec l^acc. d'un pron. 
pcrs. 113 n, 2. 



be (prov.) comme adjectif 109 n. 1. 

b4e^ gueule b. 195. 

nbeinaheu (all.), ses Equivalents 
en V. fr. 74 sq. 

be I 96; bel armi^ bele nee 96 ; bet 
et bonte 129. 

ben (prov.) comme adjectif 109 
n. 1. 

besoignant 58 sq. 

beva nt 50. 

bien combing avec %ure alternant 
avec bon 97 ; b. comme adjectif 
109 ; bien faisant, bien fait 111. 

blanc 105 (A Tart. roge). 

blasmant 50. 

boillon 240. 

bony bon iure k cftte de bien ^uri 
97 ; bons aventureus, bons avisez^ 
etc. 97 sq., 111. 

bout (de bouter « pousser •>) 238. 

pa, qa val la val J86 note. 

c a lens (prov.) 59. 

car (prov.) 208. 

Cas. Le cas oblique, dans le 
sens d*ungcnitif possessif. 
pr^ccdant le mot dont il 
est le regime XI (87-94) [li deu 
amis: Artus, la cui proesce nos 
ensaingne 88 ; [la] deu mercc, 
s^amie main (= la main des^amie) 
88 et n. 2 ; por la pucele amor 
89 ; de roi cort (= de la cort le 
roi) 89 ; si pere mesagier 91 ; en 
yver tens, en este tens 91 ; cas 
obi. de substantifs impersonnels 
avec la valeur d'un g^nitif 91 sq.] ; 
composes du type garderobe, 
coupegorge 94 ; cas obi. absolu 
accompagnE d'un participe ou 
d*un adjectif en qualite de com- 
plement pr^dicatif 146 n. 1 ; 
cas obi. designant la mesure de 
diffdrence 179 ; designations de 
personnes au cas obi. sans a en 
V. fr. avec la fonction du datif 
262 sq. ; cas du sujet postpos^ 
294 n. 1 ; Cas de TanticEdcnt 
se rcglant sur le cas du pro- 
nom relatif XXXV (302-310); 
chiaus {pour chil) que nous avons 
nommes, li plus rike homme c*- 
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toienl 303 ; cil comme ace. sing. 
305 : expression pr^positionnelle 
au lieu du sujet, du pr6dicatif au 
nominatif, du regime k Taccusa- 
tif 305-307 ; U vins desplesi a 
ctti le boit 307. 

cCf c*esi deliz de boens liz 9; ce 
comme soi-disant sujet gramma- 
tical 12 ; c'est un grand Irdsor 
que la sante 15 ; de ce dont pour 
donl 205 n. 2 ; ce tant 22K n. 2 ; 
c'est lui qui est le maitre 242 ; 
que ce que employd a faux pour 
que 283 sq. 

celer,soi celer 188; celant 50, 
188; cci^ 188. 

celj eel tant 228 n. 2 ; cf. D^mons- 
tratif. 

celui, le celuifil 87 n. 5; si plo- 
rerenty ni ot celui (sc. qui ne 
plorast) 169. 

cer^ai/iemen^ c. que 75. 

certes^ lorner a certes « tourncrau 
s^rieux », tenir a certes « prendre 
auserieux » 279. 

certo (it.), certo che 75. 

cest^ cf. Dcmonstratif. 

chalantb9 ; fr. mod. chaland 59. 

chanlant^ cafe chanlant, compo- 
sition chantinte 47. 

chaque^ dans chaque science point 
de details insignifiants 2i6 n. 2. 

c/iar d^signautperiphrastiquemcnt 
une personne 41 ; char comme ap- 
pellatif de tendresse 43 note. 

chascun^ ch. avec la negation = 
<i aucun » 2S6 n. 2; chascuns 
fisent soi coroner 29]. 

ehatiment 121 n. 3. 

c/iaacfe (s.)238 sq. 

chau t (adj.) 98. 

che (it. conj.\ certo che^ etc. 75; si 
che^ no che 76; che aprds Ics 
interjections (a/i, eh, oh^ etc.) 78; 
o che [... o che] 82; che fossi 
ingannata '? 83 ; chi che, che 
che, quando che pour chi, che, 
.quando 210. 
che (it. rel.), e di quel che niat- 
trisio altri sallegra 306 sq. 



che (it. interrog.), che che pour che 
210. 

che ant 59 sq. 

chente (v. it.) 127 n. 3. 

chevalerie, la chevalerie sont 
ar rivet 290 sq. 

chez,de chez moi 146. 

chi (it.), chi che pour cAi 210. 

c h I e /"designant periphrastiquement 
une personne 42. 

chier 98. 

Chute de la voyelle des monosyl- 
labes atones (t)5 pour vous) 326 sq. 

Chose, nomsdc choses en v. fr. 
au cas obi. sans a avec la valeur 
du datif 263 n. 1 ; cf. 277 n. 1. 

cil, s'est chius outrecuidies qui se 
voellent deffendre 291 ; cil comme 
ace. sing. 305; ciax comme nom. 
plur. 303. 

Circonstancielle, le verbe sup- 
prim^ dans les propos. circ. con- 
sccutives 130 ; comparatif roman 
au lieu dusuperlatif latin dans les 
propos. circ. determinatives 219. 

cicr 98 sq. 

coi (quietus) 99.' 

Collect if. Designations collec- 
tives' de persounes en v. fr., au 
cas oblique sans a avec la fonc- 
tion du datif 263 ; nombi*e du 
verbc qui forme le prc'dicatquand 
Ic sujet est un collcctif 290. 

com, co{ni)me, issi grant cose 
com du cors desfendre 18 ; ni a 
si bon com dou tesir 18; en si 
grant peril com de mort 19 ; se 
j'esloie com de li 19 ; com k c6t6 
de comment 126, 127 ; bien garniz 
comme de deffendre lor cors 132 ; 
come de (come por) = quant k ou 
simplement de 132 ; comme quoi 
209 ; que alternant avec com 222 ; 
vintcom plus tost pot 224; com, 
apr6s tant amenant la propos. 
comparative 228. 
romen^e, comentre (it.) 127 n. 3. 
comment, Etymologic 125 sq. ; 
s'est mervoille comant tant dure 
bataille si fie're 206 ; savis com- 
ment que il advint ? 210. 
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commodiment 122. 

Commun, v. Nom. 

commun4meni 120. 

Comparaison, /bWnnc estcomme 
line verriere, qui de tant comme 
elle est plat clere, de tant est elle 
plus tost brisee 179; plus tost 
que pot. &u plus tost que pot. 
Com plus tost pot XXVI (219-, 
22 i); faisoient itel joie con grei- 
gnorsorent 22 i ; si tost com il plus 
pora, si vermeilU com nature la 
potplus (aire 22i ; tu iez plus bele 
que cele nest cent mile tans 229 ; 
construction comparative sans 
la presence d'un comparatif 232; 
mielz voeillmurir qu'entre paiens 
remaigne 281 ; quoi de plus natu- 
rel que (= que que) cette idie 
s'empare de son imagination ? 
285. V. Comparative. 

Comparative, proposition com- 
par. tant com tranchier an co- 
venoit an trancha 228 ; excmples 
de propos. compar. abri^gdes 229 ; 
tu iez plus bele que cele n'est 
cent mile tans 229 ; mielz voeill 
murir quenlre paiens remaigne 
281 sq. ; chascunsoisiaus s'est cois 
tenus, aussi cois c'on (— que s'on, 
com s'on) chantasl la messe 282 ; 
miex vodroie estre a chevals 
trainee, de vostre corps fusse ja 
mais privee 283 ; ains les lairoit 
tous meltre a Vespee fourbie que 
ce que de Nerbonne fesist la 
deparlie 284. V. Comparaison. 

Compl6nient, V. R«*gime. 

Composiiiont garderobe, coupe- 
gorge^ etc. 94. 

comptant, argent comptant 46; 
deniers contans 48, 51. 

compti, conte, deniers contis, 
argent compU 51. 

com u nian^ 63. 

comunquemente (it.) 126 n. 4. 

concertant^ morceau concertant 
47. 

Concessive, proposition conces- 
sive introduite par tot 107. 

conchas 188. 



Conditionnelle, propos cond. 
avec le subjonctif sans conjonc- 
tion : aussi cois c*on (= que s*on^ 
com s'on) chantast la messe 282. 

conduisantf rdfldchi 49 n. 1. 

con en, V. conoistre. 

conformiment 121. 

confusimentj confuseement 132, 
123. 

conjure 193. 

conoissance, quality qui rend 
possible d'etre reconnu 51. 

conoisser (prov.) 51. 

conoistre^soi c. enanc. rien 188; 
conSu 188 ; conoissant 48, 50. 

conoscente (it.) 51. 

conreer^ tel c. 106. 

Cons6cutives, Ellipse de pro- 
positions cons6cutives dont 
leverbe seraitau subjonc- 
tif XIX (167-169) ; at mont vin- 
drent^ tant ont errd (= tant ont 
erre que vindrent al mont) 170. 

Construction, changcment de 
construction, v. Anacoluthe, 
Phrase. 

Construction, v. Ordre des mots. 

contant^ conte v. comptant, 
compti. 

con(re«en opposition & » : contre 
un — quatre 231. 

contredire 189 ; contredit 189. 

contrefaire, contrefaisant le sa- 
ge avec.lc Rujet au plurie! 216. 

convenu 196. 

Coordination, jnsques a tant 
que revenus seres el parleit a 
mon frere 137 ; chascuns I'ama 
el porta fei 141; li seneschaus^ 
il et ses frere XXXIII (287-289). 

corps, Emploi p^riphrasti- 
quc de cors pour designer 
une personne VI (39-45) ; 
un drdle de corps, un plaisanl 
corps, il son corps defendant 40 ; 
cors adjoint & une designation de 
personne suffisante d*elle-mcmc : 
li senescax ses cors 41 n. 1. 

cort (adj.) 99. 

cotes ti (it.) comme ace. sing. 304 
n. 3. 
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coup 336 ; de coup en coup, encore 
iin coup, tout d'un coup, k tous 
coups 336 sq. 

coupegorge 94. 

court-v4tu, courtv4tu 99. 

couru 196. 

coutant, prix coutant 46. 

creant (p. pr.) 52. 

creant (s.) 55 n. 1. 

creature, onques deus creatures 
ne furent assamble (masc.) si 
bien 292 n. 1. 

cr*241. 

crois, sainte crois, employ^ au cas 
obi. avec la valeur d'un g<^nitif 
92. 

croisier 52 ; croisant 52. 

cuens palais=z comes palatii 93. 

cuer servant d'appellatif dc ten- 
dresse 43 note. 

cui, por Engeran son fil de cui it 
n*avoit mie 71 ; Godefrois [la] cui 
ante soit sauvee 88 ; cut par suite 
d'une attraction pour qui {Li vins 
desplest moult a cui le boit) 307. 

cui (it.), cui pour chi 308. 

cuireintr. 52 ; cuisant 52. 

c a me 71 f pour cumment 126. 

« dass » (all.) « wie dass », « wenik 
dass », « wo dass >» 210. 

Datif. voir, entendre, laisser, (aire 
avec le datif et Tinfinitif 
XXX (254-268) ; vous ne pouvez 
pas lui (aire changer d'idee 255 ; 
datif comme cas de la participa- 
tion 256 ; je lui entends chanter 
une romance 257 ; sens double de 
on le voit itudier, on laisse siffler 
Vacteur 257 sq. ; double datif : 
les ex li fist crever a un mauvais 
garchon 257 note ; difference en- 
treje lui ai entendu chanter cette 
romance et je Vai entendu chan- 
ter cette romance 260; cas ot 
la construction avec le datif est 
impossible 260 sq. ; designations 
de personnes au cas obi. sans a 
en v.fr. comme datifs 262 sq. 

de. de introduisant un «sujet 
logique » 11' (6-24) ; [mout est 
grans cose de preudomme 6 ; de 



vostre niort fust grans damages 
6; an jour li sanle bien d^une 
eure 7 ; quanqu'est d'amors i 
puet aprendre 7 ; si seroit de vous 
grant domAge 7 ; rapport de pos- 
session : amor de chien valt 
miauz que de feme ne fait 8 ; 
c'esl deliz de boens liz 9 ; de in- 
diquant Torigine, le point de de- 
part, la provenance : n'i a si bon 
come du fuire 10 ; de (= en) moy 
pdes veoir le Jesu messagier 11 ; 
Slier, 1705 est de moi moult petit 
11 ; d*el li est 11 ; bone chose est 
d'aprandre 12 ; honte fust de Ves- 
condire 12 ; ceo est lur dreiz de 
mesparler 12 ; mat seroit de per- 
dre tiex genz 13 ; qu'est-il de 
lui?, qu'est-ce de ce langage?, 
pour ce qui est de. . . 13 ; it n'en a 
ete rien « cela n'a pas eu de con- 
sequence » 13 ; i7 1/ a assez de 13; 
c'est moult plaisans nons que Sa- 
rele lb k c6te de c'est mes solaz 
que de mon filz 16 ; noble chose 
est que de donner 16 ; ce que 
c'est que de nous ; si j'etais que 
de vous k c6te de si j'itais de 
vous 17 ; qui vous rend si hardi 
que de m'interroger? 18; os4s 
issi grant cose enprendre come 
(ou que) du cors desfendre (sc. 
grant cose est) 18 ; n'i a si bon 
com dou tesir 18 ; en si grant pe- 
ril com de mort 19 ; que de et 
rinfinitif employ^ avec moins de 
justesse 19 ; que seul ou de seul 
au lieu de que de 19; k moins 
que d*4tre fou et h moins d'4tre 
fou 19 sq. ; voiies de chel enfant ; 
6ez del felun 20 ; en void dijk de 
deux (sc. mensonges) en mime 
jour 21 n. 2 ; et d'une ! et de deux ! 
21 n. 2; ne savez del seneschal 
qu^il me requiert 21 n. 4 ; des 
verbes transitifs avec un comple- 
ment circonstanciel pour tout 
complement 22 ; n'i a que de avec 
un infinitif employd comme sub- 
stantif « il ne reste plus qxx'k » 
23 ; n'i a fors del comander 23 ; 
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n'i a se de Valer non 23] ; Mots 
d^signant Ic minimum d'une 
quan lite se rattachant par 
de k un nom depersonne ou 
k un autre mot qui desi^ne 
un individu determine VIII 
(67-72) ; accusatif sujet adjoint k 
i'infinitif avec de 114 ; lefriponde 
valet — l& coquine de Toinette — 
ZaiuUedeParwl71,172;me» lasde 
cuer {k c6t^ de cuers^ nominatif !) 
171; deemploy<^ devantune 
expression d^signahtlame- 
sure de difference XXII (179- 
185) [fortune est comme une ver- 
riere, qai de iant comme etle est 
plus clere de tant est elle plus 
tost hrisee 170 ;... les fosses par- 
fondir d'une glaive et demie 180 ; 
it s'en faut de beaucoup 180 ; po 
s'en faut 180 ; a) it ne sont mie 
aU cine iraities d'asses 181; b) 
tant ot ou pavellon biautes, net 
puet on pas dire d\iss4s 182; c) 
[trop) courte fut (sc. la cote) d'un 
piet 184 ; ^tre Uger d'un grain, 
de deux grains 185]: dont et de 
quoi XXIV (204-211); [je ne 
m'itonne plus de quoi je gagne 
tant 207] ; /aire de V ignorant, de 
Veffrayee, de la bite 217 sq. ; it 
fait bon de vivre 275 ; de ay ant 
unc fonction double (n'a volenle 
de dame avoir Vamour) 276 ; vilo- 
nie pensastes d'a homme navre 
envoier 279 ; ceignent espees de 
lacier vianeis (= d'acier [non 
de I'acier] de Viennc) 280; par 
convent devenir {^= de devenir) 
sarnie 286 note ; void de la fa^on 
que Descartes V expose 306 ; de 
avec le nominatif 340, 171. 
deceu 189. 
deduisant 63. 

delivre a cote de delivrementi26, 
demander, je ne demande pas 
mieux que (= que que) nous 
soyom amies 284, 285. 
demi. accord de d. joint k un adjec- 
tif ou k un participe 99, 110; joint 
k un substanlif 100 et note. 



Demonstratif. D. faisant double 
fonction 115; tors dist quapres 
lui s'en ira ; ja eel {cest) lieu aler 
ne savra 168 sq. ; si plorerenl n'i 
ot celui (sc. gilt ne plorast) 169; 
cil pour celui, ciax pour cil 303 
sq. 

depuis, depuis ta lettre reque, je 
suis alle tous les jours chez M. Silr' 
vestre 143 n. 4. 

desconSu 189. 

desi qu'a suivi du nominatif 339. 

desirri 190. 

desloiant 52. 

despisant 52, despit 190. 

desplaisant 60. 

despris 198. 

desprisant 56. 

dessarotr 190; dessiu 190. 

dessovenu 189, 203. 

destroit 190. 

devant, devant soleil levant 145. 

devoir, tu ne dois pas le permettre 
252. 

di'ea, serments faits sur unc des 
parties du corps de Dieu 43 note ; 
dieii et son nom [ses noms) 44; 
[la] dieu merci 88. 

Difference, comment la mesure 
de difference est exprimec 179. 

diffusement 123. 

diffuser 123. 

diican(remen^ 120. 

diligentementA2Q. 

dire, dites avec la valeur d'unsub- 
jonctif 36; disanl 52; mange ma 
soupe, que je te dis 316; dire que 
oui {que non) 333; ... «( dist que 
« par sainte esperite, bons roi*, 
net tenis a despit » 331. 
Direct. Interrogation directe 
sous forme d'interrogalion 
indirecte X (84-86) ; discours 
direct trfes bref combing avec 
qu'il dit H6; Discours direct 
introduit par que. — Dis- 
cours direct continuant le 
discours i n direct XXXIX (331- 
338); passage du discours direct 
au discours indirect 338. 
Discours, v. Direct. 
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dispi&eente (it.) 60. 

Dissimilation, requerra pour 
recrerrtt 200 n. 1. 

doble (v. fr.) v, double. 

do tie (prov.) en cendobUs 228. 

doblenc (prov.) 226. 

doillant 60. 

dolemment 120. 

dolenl^ e 60. 

done, done gue 80. 

doner, dex les dont si contenir 
113. 

donqueSyV. fr. d. survivant dans 
fr. mod. done que ? 80 n. 1. 

dont, et oil dui conbaire se da- 
rent au rot, dont dolors fu mout 
granz 7 sq. ; porson seignor dont 
ele ne voit mie 71 ; ne vos vi, don 
moi sovaingne^ onques 152 ; celui 
don ele savoit que {ou qui) suens 
avoil esU toz dis 161 ; dont et 
de quoi XXIV (204-211); [je 
Vaim moult et pris dont (= fr. 
mod. de ce que) lu as si bon 
mestre 204 sq. ; 4 la place de dont 
quelquefois de ce dont 205 n.2; 
dont apr^s une expression d*un 
mouvement de Vkme = « com- 
ment, pourquoi » 206 ; dont s*en- 
querant de la cause 207]. 

doppio (it.) in mille doppi 22K. 

dotant 52. 

do oJble et ses derives en v. fr. 
226; cent (dis, quatre) doubles 
226 sq. ; a (ou au) double 226 sq. ; 
a cent double{s) 227. 

doa(e, sans doute que 75, 79. 

douz 100. 

droit (adj.) hardis et drois alans 
100; drots neuf ans et demi 109 
sq. 

druy dru seme 99. 

dune pour dunne, duncne 126. 

dur, durs ferus 100, 111. 

durfSu 101. 

dusgu'a, dusqu'a ne gaires 4: 
dii<c*a suivi du uominatif 339. 

effrei 191. 
e/*/*r«il92. 

Elision. E de I'c dc qui 156 n. 1 ; 
s'ous = se vous 326 sqq. ; h ini- 
Melanges de Grammnire fran^nise 



tiale pour lat. v emp^che r61ision 
330. 

Ellipse, E. de propositions cons^- 
cutives et de propos. relat. dont le 
verbe serait au subjonctif XIX 
(167-170) cf. 253, Omission. 

'imentf adv. en -iment 120 sq. 

-emmenty adv. en ^emment 119 
sq. 

empeinte 237. 

e n, il nen a eti rien 13 ; Wen [so. de 
m'amie] menrez mie 70 sq. ; ser- 
vant & rappeler un substantif pre- 
cedent en V. fr. 138 sq. 

Enclise de certaines formes de 
I'article et du pronom en prov. 
327 sqq. 

encloant 53. 

endroity endroit prime sonnant 
145. 

enduisant 53. 

£nonciation. il arrive (sujct) 
deux itrangers (prddicat) 292 ; 
^nonciationcomposded'un 
nom et d*une proposition 
relative XXXVI (311-316). 

4norm4ment 121. 

enrai<nie 188. 

ensemblement 126. 

entendre, (aire (a) en(endan(, 
(aire (a) entendre 53 ; soi entendre 
191 ; entendu, estre entenduz a ou 
d'auc. rien 191; entendre avcc 
le datif et I'infinitif XXX 
(254-268) ; entendre avec I'acc. et 
I'inf. 257. 

entref entre moi et vos somes ci 
tot sol a sol 3i2: entre suivi d'un 
nominatif 343. 

entreprendre, entrepris 196. 

enuiant 61. 

envoyer avec le datif et I'inf. 234 
n. 2. 

iperdument 121 n . 3. 

errant k c6i6 de erranment 126. 

erre (s.) 237. 

es [= eccc; es lor {li) vos un meS' 
sage 267. 

escordemenl 126 ct n. 3. 

esfrie 191 ; esfreer 191. 

23 
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esfr^i 192. 
esjai'e 192. 

Espagnol. gran co$& ftie del rey 
ede 8U corazon 7 n. 2 ; interroga- 
tion indirecte au lieu d'une inter^ 
rogation directe 33 ; por Dios que, 
sin duda que, en verd&d que 73 ; 
si que 76; ay que ou une apostro- 
phe seule suivie dequd 78; despues 
de suivi du participe passd absolu 
143 ; el malo del conde Don Juan 
172; deseosa de que Is pastora 
cumpliese lo queprometia 209 ; ex- 
pression pri^positionnelle au lieu 
du sujet, du pr^dicatif au nomi- 
natif, du rdgime h Taccusatif 305, 
306 ; 6nonciation coniposc^e d'un 
nom ct d'une propos. rel. 311; 
futur au lieu du present 325 ; dis- 
cours direct introduit par que 
338 ; passage du discours direct 
au discours indirect 338 ; enire 
suivi d*un nominatif 343. 
espandant^ a espandant 6i. 
espeSf e. semi. 99. 
espresseement 122. 
esli (= aestatem) en esti tens 91. 
Estienne, H. 186 n. 1. 
estroit\(i\. 
esiuei, a poi ne li estuet partir 

le cuer del ventre 113, 272. 
el, li seneschax, il et ses frere 

XXXin (287 - 289). 
dternument 121 n. 3. 
Etonnemcntf expression d'eton- 
nement suivie d'une interrogation 
indirecte amende par doii(, por- 
quoi, coment, ou oii_par un inter- 
rogatif206. 
^tre. mout est grans cose de preu- 
domme6;cest deliz de boens liz 
9 ; il*Ti'est si bon' armeure que de 
ce vin frianl 10 n. 1 ; sner, vos est 
de moi moult petit 11; d^el li est 
1 1 ; a pot Ven eslll; bone chose est 
daprendre 12 ; honte fust de Ves- 
condire 12; mat seroit de perdre 
Hex gens 13; qu'est-il de lui ? 
au'est-ce de..? pour ce qui est 
ae.. , etc. 1 3 ; Gayaes fu lids, onques 
mais si ne fu 133; estre comme 



auxiliaire, omis 136; dahez ait 
qui vos 6i onques^ que (ou qui', je 
soie 154 sq. ; par malinet soies 
tout apresti 199 n. 1.; &est moi 
qui suis le maltre 243; mais lo- 
giquement plus correct e*esl toi 
(moi) quia declari 243 note; bon 
estensa maison entrer 275; est- 
ce mon pkre qui Va batu ? 316. 

Suri, bon (ou bien) S. 97. 

excelentement 120. 

expressiment. 122. 

exquisiment^ exg uise men/ 123 et 
n. 3, 4. 

fag on, f. accompagne d'un adjec- 
tif servant A s'adresscr k une per- 
sonne43, note. 

faillir, construction de f. en v. fr. 
195: part, failli 195; d^veloppe- 
mcnt de la signification de faillir 
en V. fr. 269 sqq. cf. falloir. 

faire. il a fait que sages 14 sq. 
/'aire suivi d'uninfinitif, p^ 
riphrase du verbe A un mode 
personnel III;25-29);[/a(7eimoi 
escouter 25 sqq. ; a Valer quil 
font 29] ; faites et feson employes 
comme subjonctifs 36 sq. ; faisani 
54 ; St joint au « verbum vicarium •» 
faire = « 6galement, de m6me • 
134; e{e fait le souri^ il font le 
riche 215 sqq. ; faire de Vignorant^ 
de Veffrayie, de la bite 217 sq.; 
faire avcc le datif et Tinfi- 
nitif XXX (254-268); vous ne 
pouvezpas lui faire changer d^i- 
die 255 ; faire avec I'acc. et Tinf . 
257; accord du participe de faire 
accompagn^ d'un iniinitif, quand 
le regime k I'acc. precede 258, 
265 ; j'ai fait entrer Reni k c6t<5 
dcfai fait Reni entrer 264 sq. ; le 
hasard m'a fail vous rencontrer 
26b; fail sans sujetXXXI (269- 
275) [il fail jour 272; il fait cher 
vivre a Paris 273; v. fr. ci li fet 
buen demorer (non buens demo- 
rers /) 273 ; bon est en sa maison 
entrer 275. 
fais (secousse) 240. 
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fait (8.) d<^signant p^riphrastique- 
ment une personne 44 ^ une chose 
44. 

falloir. U s'en faut de beaueoup 
ISO; po s'en faut ISO; il ne faut 
pat que ta menres XXIX (349- 
253) faut sans sujet XXXI 
(269-275) [memoria falUt et faut la 
memoire 269 ; dejoie li faut la pa- 
role 269; n'ifaillent (nc manquent 
pas) nU Uesperon 270; a boivre 
me faut 270; fai tout ce qu'il me 
faut 21i;ilmele8 faut21\; v. fr. 
aussi il le fault mon'r 272. 

faoni 192. 

fat to, fatti (it.) ^dsignant p^ri- 
phrastiquement des personnes 
44. 

fee^ feie 233 n. 3. 

feint 187 note. 

F6minin, cf. Genre. 

feoR^ 192. 

/•cr(adj.) 101. 

ferir un coup avec Tacc. d'un 
pron. pers. 113 n. 2. 

fermant, A jour fermant^ A por- 
tes fermantes 46; v. fr. 54. 

fiancii, fiancier une femme^ fr. 
mod. fianci^ fiancie 192. 

fie, fiiee 233 et n. 3. 

fin (acy.), fins honnis 101, 111. 

finemont 93. 

Flexion cf. Accord. 

foi {fides), foi mentie, il est foi 
mentiz 197. 

fdie, foie, foiiee 233 et n. 3. 

foimentik c6te de foi mentie 197. 

fois, fois, mon tresor n'est pas 
si grans de trente fois comme... 
230 n. 1 ; 233. 

fole 196. 

for fait 196; f or f aire (trans., in- 
trans.) 196. 

Formation des mots, iver tens 
91 sqq. ; vend'redi, majordome, 
finemont 93 ; garderobe, coupe- 
gorge 94. Particular! t^sde la 
formation de quelques ad- 
verbes en -men^dans le fran- 
?aismoderneXIV(118-129)(cf. 
Adverbe) ; substanlifs derives du 



nominatif 125 ; mainlre coma- 
nalment, bet et bonti 129 ; d^ri- 
v6s fran^ais, non populaires, des 
adj. lat. en -plex 225. Diirives v. 
fr. de simple, doble, treble 226. 

for 8, nia[mais] fors del coman- 
der 23, fors avec le nominatif 
342. 

forsj uri 193. 

fort k c6t^ de forment 126. 

frais, V. fr.fres, fresprins lOlsq. 
111. 

fraudulenmen (prov.) li20 n. 1. 

fuison, avoir fuison a 90n. 1. 

Fusion de la propos. rel. 
avec une propos. objec- 
tive XVIII (156-166;. 

Futur, je voeil que me fiancerex 
34 n. 1. ; Futur ant^rieur au 
lieu du parfail periphras- 
tique XXXVII (317-325) ; fu- 
ture la place du prdscnt 322 sqq. 

g aires, ne gaires 3 sq. 

garderobe 94. 

G d n 1 1 i f. noble ordene est de ceva- 
lerie 8 ; amorde chien vali mianz 
que de feme ne fait 8 ; Gas 
oblique, dans le sens d'un 
(^6nitif possessif, prec6- 
dant le mot dont il est le 
regime XI (87-94) [li deu amis ; 
Godefrois[la] cui ame soitsauvee; 
a dieu benii^on 87 sq. ; li mendres 
des quatre Herbert fix 87 n; 3 ; 
[la] deu merci 88 et n. 2 ; s'amie 
main 88 : por amor avec le g6ni- 
tif 89 ; de roi cort (= de la 
cort le roi) 89 ; en it^er tens 91 
sqq. ; les soi-disant gdnitifs du 
V. fr. dtaient des gcnitifs posses- 
sifs 94 ; le fripon de valet (gcni- 
lif partitif) — la eoquine de Toi- 
nette — la ville de Paris (genitif 
appositif) 171, 172; vous ites un 
des hommes qui me convient le 
plus 298 sq. et note. Gf. de. 

Genre. Ele n'a son pareil. — Ele 
fait le sourt XXV (212-218) [a.) 
per et pareil par rapport k un 
6trc fdminin 212 sq. ; b.) pareille 
par rapport k un nom masculin 
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213 ; c.) pAreil au masculin avec 
un adjectif possessif au f6minin 
{sa paraas) 213 sq. ; d.) pareil 
au f6minin avcc le masculin de 
Tadj. pos8. 214 ; ^ merveille kesi 
sans pareil 214] ; manque d'ao 
cord en genre de Tacyectif pr6- 
dicaiif ou du participe joint k 
rauziliaire itre {des dames est 
avenU Vaventure) 295. 

gens^ fr. mod. v. gent (s.). 

gent (adj.) 102. 

gent (s.) v. fr. au cas obi. sans 
a comme daiif 263 note ; paienne 
gent sont arrier recaleeis) 292 ; 
genre du fr. mod. gens 292 note. 

gentiment 120. 

G^rondif. Gdrondif remplagant 
rinfinitif VII (64 sq.) ; trover (en) 
lisant !)4; ital. odire cantando 
54 n. 1 ; g^rondif latin est k la 
base de a espandant^ a remanant^ 
a I'ajornant^ al terme de son mo- 
rianty etc. 64 ; a cele eve passant, 
de la teste perdant 64 sq. ; por 
les membres perdant (rarement 
perdanjB) 65; pronom personnel 
avec le gdrondif 136 n. 1. 

«c gleich » (all.) «.eine Schdnheit 
ohne gleichen >>, « diesc VerhMt- 
nisse finden ihresgleichen nii^ 
gends » 215. 

goupillon 330 n. 2. 

grand {y, fr. grant), accord dcg, 
joint k un adjectif ou k un parti- 
cipe 102 sq. ; dans les determina- 
tions de mesure : grans qaatre 
Hues 110 ; grant partie 181 n. 2 ; 
grant masse 183 n. 2. 

grand-p^re sans article 90. 

Grec. Pendant fran^ais k Timp^ra- 
tif du parfait en grec 199 n. 1 ; 
discours direct introduit par on 
331. 

greignor, faisoient iteljoie con 
greignor sorent 224. 

grief 103. 

gnipillon 330 n. 2. 

haul, haus reoigniis 103, HI ; 
toumure provcrbiale v. fr. de si 
hSLUt si has 333 h. 1. 



heureusement que 79. 

hide (s. en v. fr.), mats de Haloi 
est ce gram hides 297 ti. 2. 

homme^ homme, v. fr., dans la 
combinaison homme ne femme 
comme nominatif 294 n. 1. 

Homonymie cf. 125. 

il dans 6il, menil 2 n. 4 ; ii expUtif 
avec estre 10 n. 1, 11 sq. ; il soi- 
disant sujet « grammatical • 293. 

immens^ment 123. 

Imp^ratif. L'impdratif em- 
ployd par anacolulhe dans 
une propos. ddpendante V 
(34-38) [or te pri que tu me con- 
soille 34 ; por dieu te pri que ne 
me gnerpis (on guerpir) 35 ; mais 
je te pri que le eeler (pour ^oiUs) 
35 ; prenez en droit, ains qe riens 
lor mesfai (pour mesfaces) 35; 
Timp^ratif apris si que et e^est 
pourquoi 37 ; Timpdratif dans les 
composes 94 ; Timp^ratif [du par- 
fait : par matinet soiis tout 
apresti 199 note; soil dit enire 
nous ibid. 

tmportun, importuni, impor- 
tuniment 122. 

Imprecation, dahez ait qui vos 
6i ongoes, gae (ou qtii)je soie 154 
sq. 

impun^ment 123. 

Incise v. Parenth^se. 

Indicatif. il vous demant que 
vous li faites jugement 36; des 
biens qu'ai fait, que nos savum 
« cc que nous savons » 151 ; indi- 
catif illogique dans moult s'en 
faut poi que ne Vafole (au 
lieu de gae Vafolt) 180 n. 3. 

Indirect v. Direct. 

I n f i n i ti f. bone chose est d'apren- 
dre 12 ; honte fust die Vescondire 
12 ; e'est crime quenvers lui se 
vouloir excuser 15 ; oh, Vutile 
secret que mentir h propos 15 ; 
noblechose est que de donner 16 ; 
qui vous rend si hardi que de 
mHnterroger? 18; n'i a si bon 
com dou tesir 18 ; emploi non jus- 
tifie de gue de avec Tinfinitif 19 ; 
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qne (avec Tinf.) ou de (avec Tinft- 
nilif ) au lieu de que de ( avec Tinf .) 
10 ; i moins que d*Hre fou et k 
mains d'itre fou 19 sq.; n*i a que 
de avec I'infinitif employe comme 
substantif » il ne rcsie plus quk » 
23 ; ni a fors de Tater, n'i a mais 
fort de Valer, n'i a se de VaUr 
non (rarement sans article) 23; 
infinitif ndgatif pour Timp^raiif 
35; rinfinitif exceptionnellement 
substitut d*un imp^ratif non n6> 
gatif 35 ; le gdrondif avec la fonc- 
tion de Hnanitif VII (64-65); 
a remananl synonyme de a rema^ 
noir 64 ; sour les iex a crever 65 ; 
sujet logique de Tinfiniiif 
XIII (112-117) [a.) Pour ce desir 
vous iouz a un seul ohHir 112 ; b.) 
Or ne pensis de ce plus avenir 
114; a Vaprochier les neifz ; al 
poni chaeir 115; c.) penduz fu 
sans raen^on prendre M6 ; fr. mod. 
bien des annees s'itaieni ecoulees 
sans recevoir d'elle aucune mar- 
que de souvenir 117 ; malades 
estoit d'un mal tel que jusqu'A 
morir 131 ; pronom personnel 
avec rinfinitif 136 n. 1 ; il font si 
iirant duel que greignor ne 
pueenl 13S ; nus ne le puet con- 
forler ne nul ban consel doner 
142 ; place dc la n^'gation avec les 
verbes falloir et devoir suivis de 
rinfinitif pur 252 ; je ne vais plus 
vivre 253; voir, entendre, 
laisser, faire avec le datif 
et rinfinitif XXX f25;S-268) ; 
led monies verbes avec Taccusatif 
et rinfinitif 257 (b) ; a boivrc me 
faul 270 ; il me faut dormir 271 ; il 
fait cher vivre ii Paris (= it Paris, 
il fait cher vivre) 273 sq. ; mau- 
vais fait guerroier son seignor 
274 ; por ce fet buen consoil a 
prandre 274 ; il fait bon de vivre 
Tib ; n'a volenti de dame avoir 
Vamour 276 sqq. 

infino a (ital.) infino a passata 
Cora del dormire 145. 

infortuneement 122. 



inocentement 120. 

insiememenle (it.) 126 n. 4. 

intensement 123. 

Interjection, oh! quil nenva 
pas ainsi 77. 

Interrogation. Propos. inter- 
rogative. As tu v€u de cele pie ? 
20; Construction difT6rente 
des deux membres d'une 
phrase alte<rnative dMnter^ 
rogation IV (30-33) [Vont il le 
pas ou il s'enfuient ? 30 ; ies tn 
cresttens ou se crois Mahomet ? 
31 ; de m^me en fr. mod. 32 ; m6me 
une propos. interrog. simple rev6t 
la forme de Tinterrog. indirecte au 
lieu de I'intcrrog. directe 32 sq.] 
it. che fossi ini^anuata? 83; Mot 
interrogatif ne commen^ant 
pas la propos. interrog. — 
Interrogation directe sous 
forme d'interrog. i.ndirecte 
X (84-86) ; [ce que puet estre ? 84 ; 
que c'est ? 85 sq. ; fr. mod. k quoi 
cela sert? 85]; que ponrrais-je 
faire qui me donnat un plaisir 
plus sensible; ? 151 ; cette fon- 
taine de Merlin est-elle profonde, 
que Von sache?'lbl ; k une pro- 
pos. qui exprime un mouvement 
de r&me se lie une interrogation 
indirecte amenee par dont, co- 
mant, porquoi, ou 205 sq. ; aux 
intcrrogatifs introduisant des in- 
terrogations indirectes se lie la 
conjonction que 210 ; est-ce mon 
phre qui Va batu ? {■= est-ce que 
mon phre Va batu ?). 316. 

inlimement 123 n. 5. 

Intransitif. Datif avec I'infinitif 
d'intransitifs 255. 

Inversion v. Ordre des mots. 

Ironie, tournures ironiques en v. 
fr. 250 sq. 

Italien io si « moi ccrtainement, 
peut-£tre pas un autre » ; non 
gik me « noil pas moi certaine- 
ment, mais peut-6tre quelque 
autre » 1 sq.; ch'elli hanno de mi 
chosi desavenlurado signore 11 
n. 1 ; fatto et fatti ddsignant p^ri- 
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phrastiquement une personne 44 ; 
UR conoscente une personne qu'on 
connatt 51 ; udire cantando 54 n. 1 ; 
dispiacente 60 ; apena ch'ello po- 
devafavellare 75; cerlo che^ etc. 75; 
si che^ no che 76 ; o che 82 ; che 
fossiingannataJ H^ ; avessero xco. 
perto qualche cosa? 83 ; notte- 
lempo^ di noitetempo, di notletem- 
pore 93 ; insiememenie, sovente- 
menle, comanquemente 126 n. 4 ; 
comentCy comentrCj chente 1 27 n. 3; 
una /era soave e quela tanto che 
nulla piA (sc. ^ toave e qaeta) 130; 
omission d'un auxiliaire 137 n. 2 ; 
chi legge mi prescriva o tenga a 
freno 1 i1 ; dopo gik viziata e con- 
taminata lanatura iH;infinoapas- 
sata Vora deldormire 1 45 sqq.: uscir 
delta schiera. . ., si forte fu Vaffet- 
tuoso grido 110 n,2; quel grand' 
uomo del dottor Malatesta 172 ; ouzo 
xotvoCf en ital. 177 sq.; grandissima 
parte 181 n. 2 ; piu che si polrA, 
piii presto che potrd 220; in (ou 
a) mille doppi 228; quel tanto 
228 n. 2; per nn cento le centuple 
232; qui k bello e fresco stare 
275 ; propositions ayant une fonc- 
tion double {pronto ad ogni cosa 
doversi oppor) 278 n. 3 ; ie aquile 
deUoro (= dor, 280; nulla dunque 
di piu naturale che (= che che) 
si volessero bene 285 ; manque 
d'accord en nombre cntre le sujel 
et le predicat 294 n. 2, en genre 
295 n. 3 ; che non socorri quei 
che Vamo tanto 304 n. 3 ; a quelle 
cose che non k riparo bisogna 
sopportare in pazienzia 306 ; pian- 
goesospiro per cui (pour chi 
non vede i miei continni danni 
308; che vorrA queslo dir ch'ella 
non viene ? 324; discours direct 
continuant le discours indirect 
337 sq. ; <ra avec le nominatif 343 
et n. 2. 
iver, eniver tens 91, 93. 
ja, ne refuse chose nesune, ja n'ieri 
tant vius ne tanl despite (sc. que 
la re fust) 167. 



jdir, trans, et intrans. 197 ; joi 197 ; 
joiant 63. 

joli, V. fr. jolif 197 n. 1. 

7oZimen(.121 n. 3. 

jovente dOsignant p^riphrastique- 
ment une personne 42; = fr. mod> 
jeune personne ou corps 42 n. 4. 

Jugementv. Universel. 

juratus (lat.) 193. 

jure 192 ; soijurer 193 ; jurer une 

• femme 193. 

jusque, jusqua ne gaires 4 ; jn»- 
qu'a suivi du nominatif 339 sq. 

justement que 78. 

justice^ genre dej. = a celui qui a 

la juridiction » 292 n 1. 
• Kaiser » sans article 91. 
a K 6 n i g >» sans article 91 . 
la. ^a val la val 286 n. I ; de la ou 

il torna (= la d'oH il t.) 307. 
laisser. laisser avec le datif 
et rinfinitif XXX {254);7C n'at 
qu'k laisser faire A son mauvais 
destin 255; laisser avec face, et 
I'inf. 257 (b) ; accord du participe 
de laisser prOcOde d'un regime k 
Taccusatif, quand il est joint & 
uninfinitif 265. 
la it (adj.) 104. 
targe 104. 

Latin, nobilis ordo est militiae com- 
pare avec noble ordene est de 
cevalerie 8; facere avec Tinf. 
comme pdriphrase du vcrbe h un 
mode personnel 27 n. 1 ; parti- 
. cipe prdsent d sens digenird 48; 
dans faire conoissant.deniers con- 
tanSy paians les participcs ne re- 
montent pas aux part. fut. f>assifs 
en -andas, -endus 48 ; survivan- 
ces en francais de 1^ construction 
ante primam confectam vigiliam 
147, cogitatus = qui cogitat 186 
n. 1 juratus 193; Substituts 
des proportionncls et des 
adverbes numOraux latins 
XXVII (225-241) ; signification des 
proporlionnels et des multiplica- 
tifs latins 225 : bis tanto (tantum) 
quam, sexcenta tanta 231 ; nolo 
existimes 252; depugna potius 
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quam servias ei la construction 
fran^aise correspondante 281 sq. ; 
Naneraiem, quern convenire 
volui. in navi non erat 303 ; quern 
videhitur praeficies Thesprotiae 
308; discours direct introduit par 
quia 331 ; ad duo milia et ire- 
centi occisi 340; amplius trien- 
nium est; plus septingenti sunt 
capti 3(1 ; praeter suivi du nomi- 
natif 342. 

le (pron. pars.) neutre pr^dicatif 
en V. fr. 133 sqq. 

liger^ Sire liger d'un grain, de 
deux grains 185. 

lentement 119sq. 

Lcopardi 186 n. t. 

leqael, mes ain^ois en covient 
lequei que soil plaindre 308. 

les (pron. pers.) pour lor 113 n. 2. 

liant {fi. pr6s. de se lier) 47. 

Lieu, determination de lieu : de 
{ouj usque, vis-k-vis de) chez moi 
146; nom de lieu au cas obi. pr^- 
cedant, k la mani^re d'un nom de 
personne, le substantif qu'il de- 
termine 88 n. 4. 

lignie, ke nes pnissent tres- 
passer la lignie d* Israel 291. 

Up (m. h. a.) dcsignant periphras- 
tiquement une personne 40 n. 1. 

lis ant, trover (en) Usanlb\. 

Litote en v. fr. 250. 

Logique. de introduisant un 
iisujet logique >» 11(6); 6cart 

■ entre la langue et la logique 111, 
258 ; manque de logique dans 
moult s'en faut poi que ne Vafole 
(au lieu de Vafolt) 180 n. 3; logi- 
que et grammaire 292 n. 2. 

loisant%\, 

lone 104. 

longtemps, si longtemps quelS. 

main, a^j. dans li mains levers 109. 

mains [minus) v. moins. 

maint, mamt home venoil 296. 

maintre comunalment 129. 

mais, ne mais 3; ne mais ou ne 
mais que excepte 4 ; n't a mais 
que de avec un infinitif employ^ 
comme substantif 23 ; n'i a mais 



fors du f6ir 23 ; mes que « pour- 
vu que » ou « seulement » 36 ; 
ne . . . mats . . . que (= gaam) avec 
le subjonctif (absolu). = lat. non 
nisi 284. 

maisnie, la maisnie le p leu rent 
290. 

majordome 93. 

mat, maus disans 104, 110. 

mama n comme nom propre 90. 

manquer, it n'aurait plus man- 
que qu^elle {= que qu'elle) vous 
saut&t au cou 285. 

masse, grant masse 183 n. 2. 

michant 60. 

meillor, char salee meillor c'on 
puet trouver 221 ; cf. ibon. 

membres (plur.) ddsignant p^ri- 
phrastiquement une personne 42. 

mime que 19 sq. 

mener^ tel m. 105. 

-ment. Particularit6s de la 
formation de quelques ad- 
verbes en -ment dans le 
fran^ais moderne XIV (118- 
129) ; traces en pro v. et en 
V. fr. du sentiment de ce que, 
dans les adverbes en -ment, on 
a affaire k deux mots juxtaposes 
127 sqq. 

mentir, trans et intrans. 197; 
menli 197 ; signification de m. en 
V. fr. 269 n. 1. 

menu, menus mailliis 104, 111. 

mer employ^ comme nom propre 
92. 

merci, [la] dieu merci 88. 

merdaille, sa merdaille sont ve- 
nu 290. 

m^re comme nom propre 90. 

merveillant 63. 

merveilles, merveiiles est del 
rei e des baruns 297 n. 2. 

mes V. mais. 

mescheandement 120. 

mescheant 60. 

mesconeu] 189. 

mescroire 198; mescrSu 198; 
mescreant 54, 198. 

mes fa ire, mesfait 186, 196. 
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mesprendre 198, mespris 198. 
mespriganl 56. 

Mesure. granzdeus avnes iiO;de 
devant la mesure de difTdrence 

179 ; la mesure de diffi^rence 
exprimee avec un accusalif 179, 

180 ; ea la cite n*&voii d'asses si 
tressage homme 181 ; determina- 
tion de mesure k I'accusatif au 
lieu d'un sujet 180 n. 4, 294 n. 1. 

mie, ne mie 3 ; n'i choisi mie d'Au- 
beri 67. 

mieuXf {au] mieulx que pourrez 
321,232; com miaux pot 224 ;Je 
ne demande pas mieux que = 
{que que) nous soyons amies 284, 
285. 

Mode dans les propositions paren- 
th^tiques {que je crois, que je 
pense^ que je sache 149 sq.) ; dans 
les propos. rel. 150 n. l;ne mous- 
Iroit pas qu'il iust oblXi dans le 
sens de bien m^ustroit que n'a- 
voit oblYi 253. cf. ludicatif, Sub- 
jonctif. 

mo ins, k mains que d'itre fou et 
k moins d'itre fou 19 sq. ; m^ins 
qu'ele puet, detrie 221 ; au mains 
qu'il pueent 222 ; tant com ge puis 
mains 224 ; mains quatre tans 
avons gent que li lour 230. 

mot fie, la moilii miex « double- 
ment bien » 230 n. 1. 

monde^ le monde son t si bavasses 
291. 

mort'n4 104. 

mot tt fois » 241. 

moudre « mangrer » 176 n. 2. 

mout {multum)^ mout de clerc (no- 
minatif !) sont en une escole 340. 

Mouvement de TAme. A une 
propos. qui exprime un mouve- 
ment de r&me se lie une interro- 
gation indirccte amen<^e par dont 
n comment, pourquoi » 205 sq. . 

Moyen haut allemand v. Alle- 
mand. 

Multiplicatifs 225. 

«Mutter» (all.) sans article 90. 

nagueires A n. 3. 

naje 2 n. 4. 



nko (portug.) nAo que 76. 

Fie (nee) cf. 5 ; mais n'estra povres, 
ne il ne si enfant 287. 

ne (noTi). ne sans verbe 1(1) [ne tu, 
ne vos 3 ; ne gii 3 n. 3 ; ne devant 
mie, pluSy mais, gaires^ pas 3 sq. ; 
ne que ou ne plus que 4 et 
n. 5 ; ne mais ou ne mais que 
« excepte » 4 ; neporuec, nepor- 
cant, nequedent 4 ; alanz e ne 
repairanz; ne de ceste semaine 4 
n. 7 ; ni choisi mie d'Auberi le 
guerrier 67 ; lei mil qui nen 
virent onques (so. point] 71 ; jfe 
ne veux point d'un trdne oil je 
sois leur captive 72; pres n'a le 
sens dervij etc 74 sq. ; ne illogi- 
que dans moult s'en faut poi que 
ne Vafole 180 n. 3 ; en la cili 
navoit d'assez si tressage homme 
181 ; an la pueele revit cent ianz 
de biauti que n'ot conti Calogre- 
nanz 228 sq. ; cf.lN^gation. 

Necessity. Place dc la negation 
avec les expressions qui r^ndent 
Tid^e de la n6cessit^ 252. Cf. 
falloir, devoir. 

nee, bele nee 96; avec la negation 
97 ; douce nee 100. 

Negation. Forme de la particule * 
negative quand il y a ellipse du 
verbe 3 ; particules expletives de 
negation avec de et un substantif 
67 ; substitution d'une phrase afflr> 
mative k une negative 169; tout 
ce qui reluit n'est pas or 
XXVIII (242-248); nest pas poite 
qui veut 244 n. 1; lous les jour- 
naux catholiques n^ont pas man- 
go^ de soulenir cette thise 246 
n. 2 ; tant seulemenl les bons 
nont pas gloire en cest sicle 248 ; 
il ne fautpas que tumeures 
XXIX (249-253) ; il ne fautpas le 
laisser faire; lu ne do is pas le 
permettre 252 : il ne va pas savoir 
253; cf. ne {non)y chaque, ehas- 
cunj Litote. 

negligentement 120. 

nem (portug.) nem que 16 n. i, 

nemy A n. 1. 
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nenil 2 n. 4. 

neporcant, nepornec, nequedent 
4. 

nient^ iCunt nieni de pastur 69. 

no (it.) no che 76. 

noealens (pro'* .) 59. 

Nom. ^nonciation composde 
d'un nom et d'une proposi- 
tion relative XXXVI (311-319).— 
Noms communs. Termes ddsi- 
g-nant un minimum de quantity 
joints par de k un n. c. indiquant 
un individu ddiermin^. 69 sq. — 
Nom propre, la, coqnine de 
Toinette la ville de Paris 172. V. 
Animal, Chose, Nombre, Nume- 
ral, Personne. 

Nombre. [e dolenl font et Vesbahi; 
moll font U riche^ etc. 216 ; 
Manque d*accord entre le 
sujet et le pr6dicat (en 
n o m b r e) XXXIV (290-301) [lipue- 
pies sont assemhli 290 ; eascuns 
d'iansdeus desiroient 291 ;paienne 
gent sont arrier reculee 292; il 
arrive deux Grangers 292 ; establi 
fu qnatre dames ^A; de m6me 
quand le sujet pr^cide au pluriel : 
aine pins gentes femes ne fu 296 ; 
maint home venoit 296; qvatre 
mille ecus est un denier consi- 
dirable 297; vous 4tes un des 
hommes qui me convient le 
plus 298 sq. et note. 

Nominatif. La forme du nomina- 
tiremployde comme accusatif 125 ; 
nominatif au lieu de Taccusatif 
par suite d'une attraction (assimi- 
lation) 303 sqq.: Propositions 
sui v'iesdu nominatif XL (339- 
343). 

non, en patois non moi « non » 
2 n. 3; non que avec le subj. 76 
n. 1; dtre que non 333; « Que 
non ! » dit-elle 333 n. 2. 

non {nomen) dOsignant periphrasti- 
quement une personne 43 ; el non 
de « pour representer, mani fes- 
ter » 184 n. 1 ; cf. oui. 

noncalu 203. 

nonchalant 59. 



nonpoant 55. 

nanrepairant 63. 

nottetempo(ii.) 93. 

nouveau.y. fr. novel comme adv. 
104 sq. ; nouveau ne 105. 

nul05. 

nul, place de nil ^D I 87 n. 5; nule 
de totes ces choses ne lor fureht 
a grevance 291. 

Numeral. DOsi^j^nations numOrales, 
li samble bien ke uns seus jors 
en dure quarante 139 ; en trois, 
en quatre « en trois, quatre 
morceaux » 174 n. 4; if ne sont 
mie ale cine traities d'assis 181 ; 
Substituts des adverbes 
numdraux latins XXVII (233- 
241) ; quatre ou cinq mille ecus 
est un denier considerable 297. 
V. Proportionnels, Multiplicatifs. 

O (/loc, V. fr.) juxtapose & un pron. 
pers. 3. 

o {hoc, portu{j^.) n&osabepara o que 
haviade dar307. 

o {autj it.) o che [... o che] 82. 

obHir, p> p* obii « obOlssant » de 
soi obiir « se soumettre » 187 
note. 

Objective, propos. objective* Or 
te pri que tu me consoille 
(impOratif) 34; Fusion de la 
proposition relative avec 
une proposition objective 
XVIII (156-166). 

o bin 193. 

obscuriment 123. 

oes, a oez la perception 92. 

oh(interj.) oh! qu'il n'en va pas 
ainsi 77. . 

oXl y. oui. 

ofr, oez del felun 20; nege ne lor 
enoiparler 256. 

oje 2 n. 4. 

Omission, que c*est? 85, sq. 
« Substitution et omis- 
sion » XV (130-142) [a.) tant fu 
biaus varUs que nus plus (ne fu 
biaus varlis) 130; mes (des plats) 
orenl tes qu'a deviser 131 ; les servi 
si bien ca devis 131 ; malaides estoit 

^ d'un mal tel que jusqu'a morir 
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131; bien garnizcomme dedeffen- 
dre lor cors 132 b.) Gayd€s fu liis, 
onques mais $i ne fa 133 ; etfen sni 
lies^ si doijeestre 133; moll Us 
hMi et gs si faz 134; c.) nous li 
avons vala sonvenl; aussi avons 
nous mainte gent {sc. valu) 135; 
*d.) ainz que nCamie. . . aiez baisie^ 
n'eie vous acole 135 sq. ;jnsques 
a lani que revenus seres etpar- 
leit a mon frere 137 ; e.) il a grant 
honte et plus grant iusl se . . 
138; f.) SI oil resamblent de fau- 
con^ fr. mod. son sourire semblait 
d'un ange 140; ^.) chascuns Varna 
et porta fei 141; fr. mod. il m*a 
ilevie, nourrie, tenu lieu de lout 
ce que favais perdu 142]; en la 
fin pert li bienSy tant ne puet de- 
morer (sc. que ne paire) 168 ; si 
plorerenty n'i ol celui 169 ; et bien 
sai que vos le cuidiez^ tant estes 
vos de san vuidiez 170; le v. fr. 
peut se passer du sujci « gram- 
matical » il 293 ; li premiers mot 
qu'il dist : « Bele, qui estes vos^ » 
312 n. 2; ^nonciation com- 
pos6e d*un nom ct d'une 
proposition relative XXXVI 
(311-326); of. Comparative, dazo 
xoivo'j. Ellipse, que (comp.). 

onde 239, ondee 240. 

on or ant 55. 

onques, tel mil qui n'en virent 
onques [sc. point] 71. 

opiniAtriment 122. 

opii^emment 120. 

ordener, tel o. 106. 

Ordre, phrase alternative expri- 
mant un ordre 30. 

Ordre des mots, de la teste pen- 
dant 65; Mot intcrrogatif ne 
commengant pas laproposi- 
lion interrogative X (84-85) 
[ce que puet estre'/ 84; que cest 
85;Cas oblique, dans Ic sens 
d'un genitif possessif, pre- 
ccdantle moldontil est le 
regime XI (87-94) [(i rfcii amis; 
Godefrois[la] cuiame soil sauvee ; 

. a dieu beneifon 88; li mendres 



desgnatre Herbert /Ex 87 n. 3 ; [la] 
deu merei 88 et n. 2, en la reipri- 
sun ; por la pncele amor 89 ; v. fr. 
apres aoleil leva et it. dopo Uvato 
ilsole 146sq. ;en v. fr. des mem- 
bres de phrase peuvent preceder 
la coi^onction de la proposition 4 
laquelle ils appartiennent 162 n. 2 ; 
si tost com il plus pora ; si ver- 
meille com nature la pot pirns 
(aire 224 ; tout ce qui reluit n*esi 
pas or k c6t^ du v. fr. n'est pas 
tout or quanqu'il reluit 246; U 
ne faut pas que tu meuras 
XXIX (249-253) ; place du pronom 
dans on le voit etudier^ on le lais- 
se siffler 257, dans le hasard ma 
fait vous rencontrer, dans si je 
vous avais laissS le (sc. le service) 
lui rendre 261 , dans i7 le feroit ban 
aler querre 273, fai fail entrer 
Reni & c^t^ de faifail Ren4 entrer 
264sq. ; v. fr. fai Vhome deuvenir 
265 ; place du r^ime de Tinfinitif 
en v fr. faire Us terres mesurer 
265 ; sujet interverti dans la pro- 
position conditionnolle 282; il 
arrive deux itrangers 292 ; la por- 
t6c que peut avoir la postposition 
du-si^et en v. fr. 292 n. 2; cas du 
sujet quand il est postpos^ 294 
n. 1 ; influence de I'ordre des mots 
sur Taccord entre Tacycctif ou le 
participe prddicatif avec le si^et 
294 sqq. cf. Pr^dicat, anlrut, celui^ 
aucunui, nului. 

ore (temps) 234 ; par ores, d'ore en 
ore^ d'ores en (ou a) aalres, totes 
ores 235. 

o s, pour vos 327 sqq. 

oscurement 123n. 2. 

os4 193. 

o u (ubi) vo deshonor ne soufferroie, 
ou je piusse 153 n. 2; Is feme 
c'on cuide ou il a plus avoir 160. 

oni, Pronom personnel sujet 
des particules o-ui et non I 
(1-3} ; v. fr. dil = hoc ilU 3; oui 
que 76; dire que oui 333. 

oupil 330 n. 3. 
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oils, forme secondaire de vou$ 
XXXVIII (326-330). 

ouvr&nl, i jour ouvranl, kporle 
onvrante 46. 

pacientement 120. 

papa comme nom propre 90. 

par, par un petit que il n' enrage 
75 ; par que (« de maniire que ») 
& c6U de par coi 208. 

par ad 19 comme nom propre 92. 

parant 58. 

pareilj Ele n'a son pareit XXV 
(212) (cf. Genre) ; la merveille 
k^est sanspareil 214. 

Parenthise, Mode du verbe dans 
les p. 149 sqq. ; place des propos. 
parentbetiques 162 sqq. ; bien 
vo$ aavroie metre, tant me porriez 
vos prometre^ el droit chemin et 
an la voie 170. 

par fa it 193. 

Parfait, Futur antdrieur au 
lieu du parfait p6riphras- 
tique XXXVII (317-325). 

parjuri 193; parjurer (trans, et 
intrans.), soi parjurer 193. 

parlant 58. 

par rain comme nom propre 90 n. 
2. 

parson, parson Vaube aparant 145. 

par^, d'autre part le flun 92 ; on ^ 
doutoit plus Us cent pars que moi 
230 n. 1 ; n'ot de cent pars tel con- 
voitise eotne 230 n. 1. 

parte (Hal.) grandissima parte 182 
note. 

Participe. Participe prdsent 
k sens d6g^n6ri. — G6- 
rondif avcc fonction d^nfi- 
nitif VII (46-66). {ville passante , 
noble parurepas trop voyante 46; 
siance tenante, argent comptant, 
carte payante, prix coulani 46; 
dans personne bien portante, k 
jour ouvrant {fermant) le parti- 
cipe s*emploie sans pron. r6fl. 
comme en v. fr. 46 sq. ; listc des 
part. prcs. employes comme adj. 
verbaux, avec un sens qui n est pas 
simplement actif ou rdflechi 49-63 ; 
a espandant, a rem^nant 64 ; c/e to 



teste perdant, sor mon eors dejfen- 
dant 65 ; por les membres perdant 
{k cdt6 de perdans) 6o] ; partic. 
d*un verbe conju)^^ k ses temps 
composes, sous-entendu 135 ; 
quant m*ot saliie et un sotifregart 
rM 142; Propositions d6si- 
gnant un rapport de temps 
devantdes substantifs sui- 
vis de participes pr6dica- 
tifs XVI (143-147); Participes 
passes k sens actif XXIII 
(186-203) [p. p. de verbes r6- 
ilOchis : mesfait « qui s'est rendu 
coupable » 186; part, de ces 
verbes employes comme acyec- 
tifs purs 186 n. 2, 187 note; p. p. 
de verbes transitifs 187-195 ; p. p. 
de verbes intrans. 195-203] ; accord 
du part, de laisser, entendrej voir 
et v. fr. faire prdcOdd d'un regime 
k race, quand il est joint k un 
infinitif 258 ; comment s'explique 
le manque d'accord entre le par- 
ticipe pass6 et le regime dans j'ai 
vu unepiice 295; v. fr. mout en 
iert pris cr&eus venjance 295; 
fr. mod. il en est resulti une situa- 
tion bizarre 295; ja iert de vos 
venjance pris 295 n. 3. 

partie, grant (fori) partie « beau- 
coup », « clairement » 181 n. 2. 

Partitif v. Article, GOnitif. 

pa«, ne pas 3 sq.; ne pas d'aigue 
67. 

passer « dOpasser » [184 ; ville pas- 
sante 46;pass^l94. 

payanty carte pay ante, etc. 46,55. 

peine, a peine{s) que vif demo- 
roient 75. 

pensi 194. 

pentecouste, octave pentecouste 
92. 

per (adj.) per e igaument 129; de 
bunti et d'onur nout en France 
sun per 212 : per au masc. se rap- 
portant k un nom f6minin 213. 

per (prep, prov.) per un cen [dos, 
etc.) 232. 

per (prep, ital.), per un cento 232. 

percSu, percevant 187 note. 



364 



INDEX ALPHAB^TIQUE 



perdre, « se perdre » bb; perdant 
55. 

p'j^re comme nom propre 90. 

perement (adv.) 139. 

Pdriphrase, faire Huivi d'un 
infinitif, p^riphrase du 
verbe k un mode person- 
nel III (25-29;. 

perment (adv.) 129. 

per tone diSsigrnant p^riphrastiquc- 
mcnt une personne 41. 

Personne. Emploi p^riphras- 
iique de cort pour designer . 
une personne VI (39-45) ; le 
cas oblique des noms de personnes 
(d^lermin^es), employ^ avec 
la valeur d'un gdnitif posses- 
sif, pouvait, en v. fr., se proposer 
au subst. dont il elait le regime 
[liden a mcf) 87 ;les designations 
collectives de personnes et celles 
d'individus dislincts au cas obi. 
sans a s*employaient en v. fr. 
avec la fonction du datif 262 sq. — 
Nom de personne. Mots d6- 
signant le minimum d*une 
quantity se raltachant par 
de&un nom de personne ou 
k un autre mot qui d^signe 
un individu d6termin<^ VIII 
(67-72); ni choisi mie d'Auberi 
67; fr. mod.i2< n*ontpa9 trouve de 
Berthe 72 ; 2a coquine de Toinetle 
172. V. Nom propre. — Cett moi 
qui suis le mattre 243. 

Personnel. Pron. pers. sujet 
des particules oni, non et 
d'autres propositions sans 
verbe I (1) [oje, 6U^ je non, naje^ 
nenil 3 ; ne tu 3 ; je volentiers ; et 
tu comant ? etc. 5] ; le pron. pers. 
ruppelantun membredu discours 
qui est mis en t6te d*une inter- 
rogation directe 84 ; les pour lor 
113 n. 2 ; lace, du pron. pers. 
avec ferir nn coup^ baisier le vis 
113 n.2; devant Ic participe le v. 
fr. n emploie que les formes to- 
niques du prbnom; par contre, le 
pron. aUme peut s'appuyer cncli- 
tiquement sur le participe 136 n. 1. 



chaacttn* Varna et porta fei 141 ; 
place du pron. pers. dans on le 
voit itndier (bien que te soit le 
regime logique de itudUr) 357 sq.; 
rencontre de pron. atones k c6t^ 
d'un m^me verbe 261, 366 sqq. ; il 
le feroit buen aUr querre 273; li 
seneschax, il et ses frere; le roi 
Guaifier^ lui et sa fille 3ft7 ; et 
moi qui ai oublii de lui preparer 
un6 place 315. 

peter, pesant 61 ; ilpoiae « il est 
pesant, insupportable • 61 sq. 

pe titf par un petit que il n enrage 
75. 

peupUy li pueplea sont aasemble 
390. 

Phondtique, aTCO xoivou d'un son 
286 n. 1 ; out pour vout 326 sqq. ; 
ce qu'est devenu en v. fr. Tini- 
tiale lat. v 330. 

Phrase, Membres de phrase 

&n6 XOIVOU XXI (174-178) ; membres 
de phrase coordonn^s 287. — 
Construction des phrases en fr. 
plus nette qu'en all. 242. — Oii 
de deux propos. accessoires, dont 
Tune depend de Tautre, on place 
la subordonn^e 162. 

pit, au pit qu'il paet 223. 

plevi 191 ; plevir aucun(e) 194. 

'plex, d6riv6s frangats des ady. lat. 
en 'plex 225. 

Pluriel, doble =- pluriel neutre 
227 sq. V. Nombre. 

plut, ne plut 3 sq. ; plut tott que 
pot 220 ; au plut iott que pot 222 ; 
com plut tott pot 22A ; ti tott com 
il plut pora 224; moult plut 
riche me /era cent mile tant 230 ; 
il ne faut pat que tu me voiet 
(tu ne dois pas me revoir) 251 ; 
entamble furent plut de quatre 
millier (nominatif !) 340. 

pOy a (ou por) po [que] li cuert ne 
li mantiy etc. 74 sq. 

point, ne... point de cheveux, de 
Uvret, d'amit ou d'ami (sing.) 
6H. 

po is tant 55. 

ponan^ 55. 
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pooir y. ponvoir. 

por.por un po ne forsena;por po 

' que il ne forsena 75; accusatif 
sujet adjoint k un infinitif depen- 
dant de por 114 ; v. fr. por coi 
synonyme de por gac « pourvu 
que u, « suppose que » 208 ; por 
« au lieu de » dans por on cent 231 
sq.; por a Vasaut aler 279 ; pour 
ayant fonction double 280 ; por 
suivi du nominatif 339. 

port ant, personne bien portante 
46 ; V. fr. 55. 

Porlugais, de certo que^ com cer- 
teza que^ talvez que ; sim que, n&o 
(/lie 76; que aprdsune apostrophe 
78 ; logo depots de realisadaa fug a 
143 n. 3; o bom do padre 172 ; que 
se verrk mays cedo que poder 220 ; 
vi la no que te vaes metier 307 ; 
6nonciation composde d'un nom 
ct d'une propos. rel. 312. 

porveoir 199;poiT£a 198 sq. 

P o s s e s s i f , si pere messagier {= 
li messagier son pere) 91; el 
monde n'a pas sa pareil (dit 
d'une femmc) 214 ; son paroille 
214. 

posthum4ment 123. 

pourquoi, c'est pourquoi laissez- 
moi parler 38 ; cest merveille por- 
quoi... 206; je ne vous demande 
paSy moi^ pourquoi que vous riez 
210. 

pouvoir, il font si grant duel que 
greignor ne pueent 138; fr. mod. 
on ne peut plus « au plushaut 
de^rd possible » 138 n. 2 ; ne men- 
tirai he puisse 153, 154. 

praeter (lat.) suivi du nominatif 
342. 

pricisiment 123. 

Pr^dicat. Le substantif pr6dicatif 
accompagne de Tarticlc 6 ; le « pre- 
dicat n prcpos^ dans mout est 
grans cose de preudomme 6 ; post* 
pos^ dans de vostre mort fust 
grans damages 6 ; suppression de 
la determination predicative A 
c6te du verbe e<^re 132 sq. ; dans 
« er » (accentue !) ist der Herr c'est 



« er » qui est le pnSdicat 242 ; 
Manque d'accord entre le 
sujet etle pr^dicat XXXIV 
(290-301) (cf. Nombre) ; le verbe 
se met ad sensum au pluriel, alors 
que la determination prddicative 
revient au singulier 291 sq. ; pr^- 
dicat grammatical et logique 292 
n. 2, 294 n. 1, 298 ; emploi pr^di- 
catif de propos. rel. appositives 
(ou explicatives) 316. 

prendre, prendanty 56; ja iert de 
vos venjance pris 295 n. 3 ; estre 
pris a (ou por) suivi du nomina- 
tif 339. 

Proposition, a espandani, a Va- 
jornant, etc. 64 ; a ^ porte gar- 
dant, de la teste perdant, sor mon 
cors deffendant 64 sq. Preposi- 
tionsdesignantun rapportde 
temps devant des substan- 
tif£ suivis dc participes 
prddicatifs XVI (143-1 47) [apres 
l*aube crevant 144 ; ains (ou 
endroity parson, devant, etc.) 
soleil levi (ou levant) 145]; Pre- 
positions ayant dans la 
meme phrase une fonction 
double XXXII (276-286) ; i*en- 
contre de deux prepositions, ad- 
mise (de lez lui se parli) ou dvitee 
(i7 s'entreoublie en li penser = il 
s*e. en a li penser) 279 ; expres- 
sion prepositionnelle au lieu du 
sujet, du predtcatif, du regime 305, 
306; prepositions suivies du no- 
minatif XL (339-343). 

pres, developpement de v. fr. 
pres que « k peu prOs ce que [est], 
k peu prOs autant que [est] » k fr. 
mod. presque 17 n. 3 ; presque, 
oil que est conjonction 17 n. 3; 
[a bien] pres [que] li cuers ne li 
fent 74; {au) plus pres que Ven 
puet 223 ; ja fu pres de mUenuis 
(nominatif!) 341. 

presans (prov.) 56 n. 1. 

prisent, quant & present 280. 

Present, futur au lieu du present 
323, 324. 

prdsentement 120. 
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presqne 17 n. 3. 

preudomme^ prettdefemme 
173. 

Principalc. Propos. principales 
ayant I'air d'etre amen^eit par 
que (it. che, prov. que) 82 sq. ; at 
mont rindrent^ tant ont erri (= 
tant ont errS que vindrent al 
mont) 170; propos. princip. avec 
le subjonctif cf. 107, 282. 

prisanl 56. 

pro, prot (adj.) noni. proz 173. 

probablement quel9, 

prodome. A propos de pro- 
dome XX (171-173). 

profusement 122. 

Pronomcf. Personnel, Relatif. 

Proportionnels. Substituts 
des proportionnels et des 
adverbes num^raux latins 
XXVII (225-241); traces des prop, 
lat. en franc . 225 sq. 

Proposition. Pronom person- 
nel sujei des particules out, 
nonet d'autres propositions 
sans verbe 1(1) [Or dt corneal 
— je volentiers; et vous pour- 
quoi 5]-; Proposition affirmative 
au lieu d'unc proposition ndg^ative 
169 et n. 4. — Proposition abre- 
g^e : qui vous rend si hardi que 
(sc. il est hardi) de m'lnterroger ? 
18; et vraiement quensi estoit, 
etc. 73 (cf. que, coi^.). Ct.presque, 
Accessoire, Comparative, Conces- 
sive, Gonditionnelle, Consecutive, 
Interrogative, Objective, Paren- 
th6se, Principale,.Relative, Subor- 
donnde. 

Provencal, argens e garnimens 
fan de cusso baro semblar 7 ; del 
fiel deu no volg aver amigM n. 1 ; 
interrogation indirecte au lieu 
d'une interrogation directe 33 ; 
I'imp^ratif employ^ par anaco- 
luthe dans une propos. dcpen- 
dante 35 n. 1 ; Tinf. n^g. pour Tim- 
pdratif 35n. 2 ; conoissen, Irian 51; 
presansy apprecians 56 n. 2 ; ca- 
lens et nocaiens 59 ; mal saben 62 ; 
que, semble-t-il, en t^tc de pro- 



pos. principales 83 n. 1 ; primjom 
setmana 92 sq. ; doussa e fresqua 
colorida 102 ; ben comrae a^jectif 
189 n. 1 ; ostz fey meravillosas 
grantzWi n. l;violenmen, frau- 
dulenmen 120 n. 1 ; mala ment, 
etc., ^crit en 2 mots 127 sq. ; snau- 
mente devota [sc. men/] ,129 ; nosai 
nomnar lo fil, mas molt perforen 
de bon e de soblil 138; e qui vis 
adonc sa color, ben semblel que 
fos d'aimador 140 ; c durc£ tro la 
nuh mesclan au ser 145 ; ja no'm 
fassatz, ma dona, lo falbert 216; 
degran far lo sort 216 ; mais que 
podia s'escondia 220 ; en cen dobles 
228; ma partz val mais lo mile 230 
n. 1 ; cen (mil) tans cent (mille) fois 
autant 231 ; per un cen (dos, etc.) 
232 ; un per dos (la moitid) 232 n. 
1 ; Propositions {per, de) ayant 
fonction double 278 n. 3; guan- 
ren de pellagrins venian 290 n. 
1 ; no li cal qu'en fust fait ^ peni- 
tence 295 ; e'l solelhs qu'era cautz 
e durs, es sa calors teun'e flaca 
309; anacoluthe 310 ; 6nonciation 
composee d'un nom et d'une prop, 
rel. 311 ; futur au lieu du parfait 
p^riphrastique 318 sq.; futur pour 
le present 323 ; enclise de cer- 
taines formes de Tarticle et du 
pronom en prov. 327 sqq. ; dis- 
cours direct continuant le dis- 
cours indirect 337 ; eran plus de 
suivi du nominatif 341. 

Propre v. Nom. 

Provcrbe, de si haut si bas 333 
et n. 1. 

par 105. 

quadruble, ft, mod. quadruple 
226. 

quando (itO^ quando che pour 
quando 210. 

quant, quant k present 280. 

Quantitatif. Determinations 
quantita lives mie, plus, mais, 
gaires, pas avec la ndgation (ne) 3 
sq.; suer, vos est de moi moult pe- 
tit 11 ; a poi Ten est 11; delgorpil 
ne m'est il a rien 12 ; Mots d^- 
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signant le minimum d'une 
quantity sc rattachant par 
c/e&unnom de personne ou 
kun autre mot qui d^signe 
un individu determine VIII 
(67-72); [n'i choi$i mie d'Auberi 
le guerrier 67-69; ne poi mie 
veoir del povre 70 ; fr. mod. je ne 
venx point d'an trdne oii je tois 
lenr captive 72 ; fr. mod. i^ n'ont 
pas trouve de Berthe 72] ; accord 
du verbe formant le pi*^dicat avec. 
les expressions quanlitatives 
neuLres comme sujet 290 et 
n. 1. 

quart, le quart miex = quatuor 
tanta 230 n. 1. 

qnasiment 126. 

quaere, en quatre 11 A u. 4. 

q ue (adv. rel.) ne mentirai kepuisse 
153 sq. ; dahez ait qui vos 6i 
onquesy que je soie ibi;elle na 
jamais iti malade. que je me 
souvienne 153 n. 3 ; d'une damoi- 
sele vos veul conter, c'onques 
ne virent oeul plus bele riens 
156; que v. fr. pour qui cju pour 
cui 156 n. 1. Cf. que (= quam). 

que {cony) jou te conjur que re- 
vien (imperatif) par moi 34 sq. ; 
que unissant una proposi- 
tion k une expression ad- 
verbiale d'assurance, d'ad- 
juration, de supposition, 
d'affirmation, de negation, 
ou a une interjection IX 
(73-83) [et vraiement quensL 
estoit 73 sq. ; pres [que] (i cuers 
ne li fent 74 ; oui que 76 ; oh ! 
quUl nen va pas ainsi 77 ; o/i, que 
pardonnez moi 7h ; juslement. 
que, si long temps que ; bien 
sur quCy apparemment que^ sans 
doute que, probablement que 7H 
sq. ; heureusement que 79; meme 
que, done que 19 sq. ; avec cela 
que 80 sq. ; plus souvent que 81 ; 
que fr. mod. semble amener une 
principale 83 note] ; que en paren- 
theses « k condition que » 153 sq. ; 
ne mentirai, he puisse 153 sq. ; 



que je soi»! avec une imprecation 
154; que (quoi) comme deuxi^me 
Element des conjonctions en v. fr. 
208 sq. ; que seul indiquant le rap- 
port causal en v. fr. (=fr. mod. de 
ce que] 209; je neseuc que le voie 
que it tinrent^ia ', que semble dtre 
employe and xoivou dans mielz 
voeill murir qu'entre paiens 
remaigne 281 ; il n'atent mais el 
que le fiere 284 ; que ayant fonction 
double dans Je ne demanderais pas 
mieux qu'il fut mon ami 284 ; D i s- 
cours direct introduit par 
que XXXIX (331) ; que oni, que 
non 333. 

que (pron. rel.) ne que « non ce 
que » (c.-A-d. non autant que, non 
plus que) 4 et n. 5 ; qui fet que 
feredeit 14; ila fait que gentiex 
rois et que sages 14; cest un 
grand tresor que la sante \b -, oh, 
Vutile secret que mentir k propos 
15 ; c'estplaisans nons que Sarete 
15; qu'est'ce que la fiivre? 15 ; 
que « relatif sans antece- 
dent » XVII (148-155) [que je 
crois, quejepense, queje sache 
149; en v. fr. aussi avec Tindica- 
tif : des biens qu'a fait^ que nus 
savum 151 ; ne mentirai he puisse 
153 sq. ; que je soie avec une im- 
precation 154] ; que v. fr. pour 
qui ou cui designant une personne 
156 n. 1 ; des raisons qu'il a cru 
que j'approuterais 157 (cf. Rela- 
tive) ; V. fr. de quoi pour de que 
208 sq. ; (an) plus tost que pot 
219-22 i; mange ma soupe, queje 
te dis 316. 

que (interrog.) qu'est-il de lui? 
quest-ce de... ? 13 ; quest-ce que 
la fiivre? 15 ; que avec la valeur 
de combien 77 ; v. fr. queerest ? 85. 

que i=^ quam compar.) ne plus 
que 4 ; qui vous rend si hardi que 
de m" inter roger ? 18 ; fr. mod. 
avan^ que de, il vant mieux... 
que de ; a moins [que] de 19 ; mes 
(des plats) orent les qua deviser ' 
131 ; que alternant avec com 222, 
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228 ; que plus... plus 222, on s'i 
porroil SAUver^ que en cest siecle, 
por un cent 232 ; mielz voeill ntu- 
rir qu'entre paiens remaigne 
281 ; que = que «e, com se {aussi 
eois c'on chantasi la mesne) 282 ; 
que semble ^tre omis [miex vo- 
droie estre a chevals tr&ineCy de 
vosire corps fusse ja mais privee) 
283 ; que ce que (apris un comp.) 

283 8q.; ne... mais.. que suivi du 
subJoncUf (absolu) = lat. non nisi 

284 ; je ne demanderais pat mieux 
qu* (= que qu*) il fut mon ami 
284 ; cf. que (adv. rel ). 

que (esp.) 1) conj. por Dios que, 
etc. 75; si que me lo has dicho 
76 ; ay que 78 ; que semble ame- 
nor une principale 83 n. 1 ; deseo- 
sa de que la pastora cumpVese 
lo que prometia 209 ; discours di- 
rect introduit par que {que me 
place) 335. — 2) rel. y vos vereis 
de la manera que os sirvo 306 ; en 
la dura ocasion que te invoco, no 
te iardes 307. 

qui esp. 78 n. 1. 

que (prov.) semble amener une 
principale 83 n. 1. 

que (portug.) 1) conjonction : de ' 
cerio que^ talves que^ etc. 76; 2. 
inierro^. que que pour que 210. 

quegli^ quei (ital.) commc ace. 
sinf^. 304 n. 3. 

q iie2(interr.) je ne seuc quele voie 
que iltinrent 210. 

quello (it.) non so a quello che io 
mi lengo 307. 

qui{vc\.) qui = a si Von » 150 ; qui 
sans ant^cddcnt (= celui qui) 
semble avoir pu perdre son i 
par Elision 156 n. 1; qui se r^p- 
portant k un pron. pers., sans 
ant6c6dent 243 n. 1 ; n'esi pas 
poete qui veut 244 n. 1. 

qui (interrog.) qu'elle voie bien a 
qui quelle a affaire 210. 

quoi (interrog.) bien vol a quoi 
ke (conjonction) vos baez 210. 

quoi (conj.), dont et de quoi 
XXIV (204-211) [de quoi dans le 



sens de fr. mod. de ee que 204, 
207; j> ne m*^tonne plus de quoi 
je gagne lani 207 ; qf^noi k cold de 
que dans les conjonctiom v. fr. 
por que (ou coi), par que (ou coi) 
208 ; comme quoi 209 sq. 

radoler 200. radoU 200. 

ran don, randonee 240. 

rebinee (fr. mod. rebinage) 240. 

reconoissant 51. 

recroire 200 ; recreant, recria, 
200; fr. mod. rccrn 200. 

redotant 53. 

redoie v. radoti. 

R ^ fl d c h i, il ne si home ne se sonl 
remui nen la* quiniaine feru 
136, 137 n.2 ; p.p.de vcrbes rdfl. : 
mesfaii « qui s'est rendu cou- 
pable » 186; on se t'arrache 268; 
cf. Participe. 

refuse 194; refuser (intr.) 194. 

Regime peut, dans rinterrogation 
directe« ^tre en t^te de la propo- 
sition 84; omis {ehascuns Varna 
et porta fei) 141 ; Dili en rent 
graces et mercie 142 ; on le voit 
etudier 257, je lui entends chanter 
une romance 257, 260; i7 fait 
cher vivre & Paris (= i Paris, il 
fait cher vivre) 273 ; il te feroit 
buen aler querre 273; mauvais 
fait guerroier son seignor 271; 
regimes coordonn^s : ge te ren- 
drai Guaifier, lui et sa fille 287 ; 
une expression prdpositionnelle 
au lieu du regime en esp. 305. Cf. 
Ordre des mots. 

re is (neerl.) 237. 

Relatif, chius que /.li nourri et 
donnet a ma court tout le sien 
destrier 142 ; relatif « sans antd-: 
cedent » 148, 299 note ; attraction 
en nombre du relatif 301 n. 2 ; 
cas de Tantdc^dent se r^glant sur 
le cas du relatif 303 sqq. ; li vins 
desplest a cui (au lieii de got) le 
boit 307; rel. semble superflu 
311 sqq. 

Relative, proposition relative 
abrcgce : il a fait que sages [sc. 
feroit] 14 ; c'est un grand tresor 
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que la $anU[w. est] lb; oh V utile 

secret que mentir ii propos 15 ; 

cest moult plaisana nons que 
Sarele 15 A cot^ de cest mes solaz 
que de mon filz 16; se je fusse 
que le roy 17; Fusion de la 
propos. rel. a vec unc propos. 
objectiveXVIII(156-166)[a.)des 
raisons qu'ila cru que j'Rpprouve- 
rais 157 ; b.) U faisoil totes les cho- 
ses quisavoit qu'a la d^me dius- 
sent plaire 158; c.) Us actions que 
nostre coustume ordonne estre 
couverles \b9 ; d.) les testes que 
tu cois qui mostrent felonnie 159 
sq. ; la feme e'on cuide ou il a 
plus avoir 160; eel angre dont il 
ne saveit pas que ce (ou gui) fust 
angres 161; e) Berars quon dist 
qu'il fu mors el gravier 161]; 
Ellipse de propos. rcl. dont 
le verbe serai tau subjonctif 
XIX (168); comparatif au lieu du 
superlatif latin dans des propo- 
sitions relatives determinatives 
219; vous 4tes un des hommes 
qui me eonvient le plus 298 (dif- 
ferent de c'est un de nos gini- 
raux qui a remporti la victoire 
399 note) ; li vins desplest a cui le 
boit 307.£nonciationconipo- 
s^e d'un nom et d*unc prop, 
rel. XXXVI (311-316) ;£ipreinier« 
mot qu'il dist : « Bele, qui esles 
vos ? • 312 h. 2 ; prop. rel. deter- 
minatives et appositives (ou 
explicatives) 316 ; mange ma 
soupe^ que je te dis 316; est-ce 
mon pire qui Va batu ? 316. Cf. 
Relatif. 

remafioir, a remanant6A; a re- 
manoir 64. 

reniii 194; reniier trans, et r6fle- 
chi 194. 

repairant 63. 

Repetition d'un mcmbrc de 
phrase 119; li seneschaXy il et 
ses frere XXXI II (287). 

Reponse. goe non ! (ou <i !) dit- 
elle 333 n. 2; esp. que me place 



et d'autres reponses debufont par 
que 335. 

reposee 240. 

repris 201. 

rescribent 48. 

resoignant 56. 

Restriction d'un jugement nega- 
tif 248. 

« ressortir », on fait « ressortir » 
un membre de phrase par une 
elevation de la voix 242. 

roge 105. 

roi sans article 89, 90, 91. 

roul*nty chemin bien roulant 47. 

rovison, a le feste le rovison 92. 

ruant 56. 

saben (prov.) mal saben 62. 

saison 235. 

^a^prov.) 342. 

salant, marais {puits) saiant 47. 

sans^ accusatif si^ct adjoint k un 
infinitif avec sans 114. 

saut (s.)238. 

sauv4 195. 

scempio (it.) 225. 

aX^H^* ««o xoivou XXI (174-178). 

se, ni a se de Valer non 23; se 
semble etre supprime apris que 
(quam) 282. 

Semantique 8. 

sembler^' unjour li sanle bien 
d'uneeurel; son sourire sem- 
blait d'un ange 140. 

semi.cler (dru, espis) semi 99. 

sensSment 121 n. 3. 

sentant 56. 

seoir « plaire » 62; seant en armes 
62. 

S e r m e n t fait sur une des parties 
du corps de Dieu 43 note. 

set man a (prov.), prim jorn set- 
mana 92. 

si introduit le verbe, quand la 
phrase commence pal^ une deter- 
mination adverbiale 14 n. 4 ; si 
que suivi de Timperatif 37; les 
servi si bien ca devis 131 ; si hon- 
noris fu Pinchonnks c*onques 
menestrex ne fu si 133; et fen 
sui Ms, si (= aussi) doi je estre ; 
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Veureque tu n^quissoil beneoite 
et tu 81 (= aussi) soies 134 ; si 
joint au « verbum vicarium » 
fnire 134 ; tu fais Us felons cuers 
piteuSy ja niert si durs 168; si 
que pour si com 222 ; « Que si I » 
dit-elle 333 n. 2. 

si (it) si che 76. 

sim (portup.), sim que 76. 

simple et ses derives v. fr. 226. 

S i n gu I i e r, e^ s( compagnon apriks 
luiy ceval avoity ni ot celui 169 ; 
moll sont noble^ moU font le ri- 
che (pour les riches) 216; cf. 
Nombre. 

s6ef\0b;s.k cdi6 de sdement 126. 

soffert 203. 

so f is ant 62. 

so rf aire 201 ; sorfait 201. 

«orparier 201 sq. ; sorparle 201. 

sorsalir 202, sorsali 202, sorsail- 
lanl 202. 

so II vent, plus soiive/i( que em- 
ploy d pour refuser 82. 

gorcnir, refl. en V. fr.? 62 etn. 3; 
sovenant 62 sq. 

sot>ea<emen/e (it.) 126 n. 4. 

stunt (m. h^ all.) 235. 

Subjonctif. it. che fossi ingan- 
nala ? 83 ; avessero scoperto qnal- 
che cosa ? 83 ; que je sache, je ne 
sache pas 149 ; subjonctif dans 
la proposition relative 150 n. 1 ; 
Ellipse de propositions 
cons6cutive8 et de pro- 
positions relatives dont 
le verbe scrait au subjonc- 
tif XIX (167-170); aies bien prove 
a feeil celui qui tu diz ton conseil 
199 note ; par matinet soiis tout 
apresle ibid.; ne moustroit quit 
Hust obl'i'e (dans le sens de bien 
moustroit que n'avoit oblYe) 253 ; 
mielz voeill murir quentre pa- 
iens remaigne 281 ; aussi cois con 
chantast la messe 282 ; it n'atent 
mais el que le fiere 28 4. 

Subordonn^e; ou, de deux pro- 
pos. accessoircs, dont Tunc de- 
pend dc I'autre, on place lasub- 
ordonncc 162. 



Subfltantif. Subsianti fs imper- 
sonnels employes aucas obi. avec 
la valeur d'un {j^6nitif 91 sq. ; 
supprime {il a grant honte et 
plus grant eust se...) 138; le 
substantif regissant n*est pas 
indispensable (nature de ehien 
valt miauzqne defeme ne fail) 
8, 140 ; le fripon de valet 171 sqq ; 
substantifs accompa^es du car- 
dinal pour remplacer les adver- 
bes num^raux latins 233; cas 
obi. des noms de choses avec la 
fonction du datif 263 n. 1. Cf. 
Animal, CoUectif, Formation des 
mots, Omission, Personne. 
Substitution. « Substitution 
et omission » XV (130-142) ; 
cf. Omission. 
succttlemment 120. 
sU4 203. 

Sujet. De introduisant un 
« sujet logique » II (6-24): 
sujet logique de Tinfinitif 
XHI (112-117) (cf. Infmitif) ; remc- 
sent encore chinquante mile m^rs 
(accusatif !) a paier 180 n. 4 ; fa u « 
ei fait tans sujet XXXI; 269- 
275; ilfaitcher vivre k Paris (= 
k Paris, il fait cher vivre [accusa- 
tif ]) 273 sq.; bon est en sa maison 
entrer 275, sujets coordonnds du 
type li seneschaXy il et ses frere 
287 sqq.; Manque d'accord 
entre le sujet et lepridi- 
cat XXXIV (290-301) (cf. Nom- 
bre) ; sujets grammatical et lo- 
gique 292 n. 2 ; 294 n. 1, 298; cas 
du sujet postposd 294 n. 1 ; ex- 
pression pr^positionnellc comme 
sujet 340. 
Superlatif, toz li miaudres lOH ; 
comparatif roman dans le sens du 
superl. lat. 219; cf. Comparaison. 
Supposition, mienenctent, qa'il 

fu deffel 74. 
sur, bien siir que 78 sq. 
surfaire v. sorfaire. 
S y 1 1 a b e , oltzo xoivou d'une syllabe 

"286 n. 1. 
S y n t a X e, tAche de la s. 8. 
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laisi 202. 

tal (prov. ) employe avec menar 

106. 
tan (prov.), cen ians, mil tans 231. 
tant rappelant une propo- 
sition principale qui pr<S- 
c6de, mais qui pourrait 
suivre en qualit6 de pro- 
pos. consecutive XIX (170); 
fortune est comme u/ic verriere^ 
qui de tant comme elle est plus 
clere^ de tant est elle plus tost 
brisee 179 ; n'ot pas tant mes (des 
plats), con il vousist, d'assis 182; 
tant que pour tant com 222, 
228 ; tant substantif {eel lanl^ ce 
tant, autretant^ autant) 228 n. 2 ; 
deux (troiso etc.) tanz remplacent 
les proportionnels lat. 228 sq. ; an 
lapucele revit de biautS gant tanz 
que n'ot cont4 Calogrenans 228 
sq. ; tiex trots tanz 231 . 
tanto (it.) quel tanto 228 n. 2; due 

tanti le double 231. 
tel employt^ avec mener^ aiorner, 
conreer, ordener 105 sq. ; mes 
orent tes qua deviser 131 ; n'est 
mie tels con doit estre d'asses 182; 
Hex trois tanz « trois fois autant » 
231. 
temprement (adv.) 126. 
^emp 5, graphic erron^e pour tanz 

(pi. de tant) 236. 
Temps, Designation de' temps 
faite par a avec Tinfmitif 115 ; 
apr^s Vaube crevant 144. 
tenir, a mout grant folie tin- 
drent de Vanel que ele avoit pris 
22 ; siance lenante 46, 47 ; tenant 
en V. fr. 56 ; estre tenuz (ou soi 
tenir)a (oupor) suivi du nomina- 
tif339. 
tens (s.) en iver lens, en esle tens 91 
sqq. ; tens avec le cardinal pour 
remplacerlcs adv. numdraux lat. 
(?) 235 sq. 
terme 235. 
time(angl.) 236. 
tirant, chemin tirant 47. 
toche is.) 238. 
tor 235 ; ^ son tour 235. 



tout^ devant Tadj. ct le participe 
106 sqq., 110 ; t. d^signant le 
degr6, joint k un adv. ou k une 
expression prepositionnelle 107 ; 
tout ait diex faites les choses 107; 
toz U miaudres 108 ; fr. mod. 
toute des meillenres 108; tot 
devant asseur avec Taccord ou 
non 109 ; ne cfi'st mie tous ses vo- 
loirs d'assis 182 ; tote{s) voie{s) 
234; tout cequi reluit nest 
pas or XXVm (242-248) ; tous 
les journaux catholiques n'ont 
pas manqui de soutenir cette 
thise 246 n. 2 \ tous ces objets ne > 
coutent pas 50 francs 248 n. 1. 

tra (it.) suivi du nominatif 343 et 
n.2. 

traiant 57. 

trfitt-, V. fr. ddriv^s du radical t. 
( = tradici- ) et fr. mod. traitreu- 
sement 124. 

treble 225; treblement, a (en) 
treble 226 ; d^riv^s v. fr. de treble 
226. 

tremi) tant 63; tremblS 202. 

trespenser 202; trespensd 202; 
trespensaut 202. 

tress tier 202; tressUe 202. 

triple 225. 

tro (prov.)e cfuret tro la nuh mes- 
clan au ser 145. 

troiSy en trois « en trois nouveaux » 
174 n. 4. 

trop, prelat ne sont mie si sage de 
irop com gii 181 ; trop « k un haut 
degr^ » 184 n. 2 ; trop courte fut 
(sc. ta cote) d'un piet 184. 

turbulemment 120. 

an, pluriel du vcrbe apr6s un 
(sujet) 291 ; vous Hes un des 
hommes qui me convient le plus 
298 sq., different de c'est unde nos 
gineraux qui a remporti la vic- 
toire 299 n. 1. 

unanim^ment 123 n. 5. 
an da (lat.) 239. 
uniformSment 121. 
Universel, jugements universels 

avec la negation 247. 
c, aphdr^se d*un v initial devant 9 
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330 ; rinitiale lat. v devient to ou 
h en V. fr. 330. 

val V. atiAl. 

« Vater » (all.) sans article 90. 

veantv. voir, 

vdhimentement 120. 

vend ant 57. 

vendredi 93. 

verai (adj.) 109 

Verbe. Formes en -ant remontant 
au {f^^rondir latin 64 ; le verbe sup- 
prime dans la propos. circonstan- 
cielle 130 (cf Omission) ; verbcs 
sans sujet (impersonnels) 272 ; le 
verbe au sing, avcc un sujet au 
pluriel 292. 

vie 1 2 109. 

violemmenl^ pro v. vioUnmen 
120 etn. 1. 

I'Oie 233 sq. ; a une voie, tote{$) 
voie{s) 234. 

voilA, voilk mon ami qui vient, 
le voiU qui vient 316. 

voillant « desirable » 57 sq. 

voir, V. fr. veoir, voiz du papelart 
20 ;parurepas irop voyante 46; 



V. tr,veant57 ; voir^ entendre^ 
laisser, [aire avec le datif 
et rinfinitif XXX (254-268) ; 
vounh qui fai lant vu parler de 
son mirite 255 ; v. ft*, a mil en 
viisiiez plorer 256. 

voir (adv.) comme adjectif 109. 

vol 240. 

volla (it.) 235. 

vooioir, je ne veux point d'un 
trAne oii je 8oi$ leur captive 72 : 
mielz voeill murir qu'entre 
paiens remaigne 281 ; miauz vo- 
sist eslre prts an Perse que lesns 
estre {ou qu* il fusileanz)2S^ n.2; 
Futur de voloir, quand 11 est 
question d'une volonU^ dans Ic 
present 322. 

voiis, ou» forme secondaire 
de vou» XXXVII (326-330). 

V oy ell e, chute de la voyellc de 
monosyilabes atones (vs pour 
voiis) 326 sq. 

vs forme populaire de vou$ 326. 

vuiant 58. 
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